' -'M 





Edmond Robinet 




INDIANA 
UNIVERSITY 
LIBRARY 



Digitized by Gopgle 



t 



Digitized by Google 

4 



H. ' s lOf ® ÏP 



HISTOIRE 

NATIONS EUHUPÉliNNES 

RUSSIE, POLOfiNE 



Imytimeiie Oi- <*L'STA VE GKATiuT. rue dv la .Mi/DiiitK, 1 1 



Digitized by Goos^Ic 



Digitized by Google 



HISTOIRE 

DEt 

NATIONS EUROPÉENNES 



RUSSIE, POLOGNE 

iiiii 11 i*tfi«i 

Par m. EDMOND ROBINET 

M«mbr« 4« ta SotlAté 4e riiiitoir* Am Franc* 



1 1 r. N L K 

Dt BKAUX l>OKTU\lT& «RAVÉ» 
SOh ACIER 



PARIS 

LANGLOIS ET LECLERCQ 

ALGER, D17B08 FRfiRBS 
t.. IICIIEI.SE!I« i»r$ic. 

4847 

\ 



Digitizod 



by Google 



^ TART.E DES rHAPITRKS. 



HISTOIRE i)K arssiK. 



CHAPITRE PRKMIER. 



Premiers habitants de la Russie. — Lfiirs mœurs. — Leurs guerres avec 

li's {)L'uplo8 de rmiliquiU;. — Invasiuii des barbares. — F^s Slaves. — 
Novogurod. — Kurick et les Uuss^s-Varaigueîi. ;vi«! siècle avant J.-C. 
à 8G2 après J.^.) i 

CHAPITRE II. 

Règne de Rurick. — Son administration. — Minorité d'Igor. — Régence 
d'Oleg. — Prise de Kief. — Expcditiun à Cuastantuiople. — Mort 
d'Oleg. (862 à 9<2.) 6 

CHAPITRE III. 

Réunie d'Igor. — Gnerrcs eontre ConBtantinopIc. — Mort d'Igor chez les 
Drevliens. — Régence d'Olga. — Prise de korosthène. — Coaveision 
d'Olga au chrisiiaiusme. (912 à 955.) 10 

CHAPITRE IV. 

Swiatoslaw. — Ses mœurs et son caractère. — Ses guerres. — Les Petche- 

pègucs. — Siège de Kief. — Défaite dc.^ Russes en Orient. — Mort de 
Swiaioslaw. — laropeik lui succède. — Ses violences cuiitrc ses frères. 

— Intervention des Polonais. — Rogncda refuse Vladimir t>our époux. 

— Succès déliuitif de Vladimir. (9j5 k USO.j H 



CHAPITRE V. 

R?gne de Vladimir. — Guerre avec la Pologne. — Conversion de Vladimir 
au christianisme. — Lntlc contre les PetchCnègues. — Un combat sin- 



VI TABLE DES CHAPITRES. 

gulicr. — Administrutioii de Vladimir. — Grandeur de Kicf. — Beaux- 
urts et monuments. (980 à 4015.) 19 

CHAPITRE VI. 

Partage de la succession de Vladimir. — Cruautés de Swiatopeik. — 
laroslaw venge la mort de ses frères. — 11 succède l Swiatopelk. — 
Son ro^nc. — Révoltes du prince de Polotsk ft de Mstislaw réprimées. 
— Echec d'Iaroslaw en Orient. — Mariage considérable de ses fliles. — 
laroslaw donne à la Russie ses premières lois. — Sa mort. (4015 à 
4054.) 24 

CHAPITRE Vil. 

Successeurs d'Iaroslaw. — Leurs luttes. — Décadence de la puissance 
russe. — Règne d'isiaslaw. — Révolte d'Oleg et Boris, ses neveux. — 
Sa Uioi t. — Régne de Vsevold et S^viatu[Jt■lk. — Asscmblce des pi inces 
russes. — Vladimir Monomague. — 11 monte ti regret sur le trùne. — 
Expulsion des juifs de la Russie. — Mort de Vladimir. — Ses succes - 
seurs. — Rivalités des princes russes. — Fondation de Moscou. — 
Règne d'André. — Fondation et grandeur de la ville de Vladimir. — 
Ruine de Kief. — Situation de la Russie. (4054 à 4475.) 28 

CHAPITRE VllL 

Lutte entre les successeurs d''André.— Vsevold.— Vladimir Roman, prince 
de Gaiitch. — Sa cruauté. — Ses guerres. — Sa mort. — Ses lils. — 
Mort de Vsevold. — Constantin et louri, ses fils. — Rivalité des deux 

frères. — Succès et mort de Constantin. — louri monte sur le trùne. 
(4475 à 4220.) 57 

CHAPITRE \X. 

Les Tatars. — Leur oryani-sation. — Genghis-Khan. — Les Tataii? enva^ 
hiascnt la Russie. Mauvaise politique et détaite des souverains de 
Galitcli, de Kief et de Vladimir. — Domination des Tatars en Russie. — 
Alexandre Newski. — Alexis Kalita. — Dimitri Doiiaki. — Wasili, 
prince de Vladimir. — Affaiblissemeut de la puissance des Tatars. 
(4220 à 4462.) 47 

CHAPITRE X. 

Iwan le Grand. —Ruine de Novogorod. — Habile poUtique d'Iwam — Il 



TABLE DES CHAPITRES. VIE 

défait les Mongols. — Sa mort. — Waaili. — Iwan le Terrible. — Sa 
minorité. — il fait tuer son tuteur. — Son raractère. — Sea guerres. 

— Son adminiatratioii. — Conquête de la SitxjHe. — Cruauté d'Iwan. — 

- Meurtre du prince Alexis par Iwan, son père. — Mort d'Iwan. (1468 
à i524.; S9 

rHAPITRF. XI 



— Usurpation de Boris Godounof. — Le» 


faux Diniitri. 




Mifluonc»' de la Puldf^iif. — La dyi)HSti<" 


<!«> Hi iiiaiiitl 




manof. (\hH-i à «OIS.) 




a4 



CHAPITRE XII 

Règne de Michel Romanof. — Qualités dca premiers R<unanof. — Guerre 
avec la Suède el la l'olognc. — Cosaques. — Mon de MK-hei. — Avène - 
ment d'Alexis. — Le favori Morozof. — Révolte des Cosaques contn* la 
Pologne. — Siégp et prise de Smolensk par les Russes. — Succès contre la 

Suède. (Ui 5 à 1689.) 75 

CHAPITRE Xlll. 

Enfance de Pierre. — Régiments de sa garde. — Protection accordée aux 
étrangers. — Lefort. — Goût pour la marine. — Traité avec la Chine. — 
Conquête d'Azof. — Répudiation de la ciarine. — Mcnzicof. — Conspira - 
tion. — VoyaKO de Pitrit en Hullande, par la Livonie, la Courlande et 
le Brandebourg. — Il passe en Angleterre. — Il revient en Russie par 
TAllemagne. — Conjuration des strélitz punie. — Leur milice abolie. — > 
Cliaugemoiit dan.s les Uiiage.s el dans les nia-in>;. \ à <Too.; 00 



CfTAPlTRK \1V. 

Nouvel aspect de Thlstoire de Russie. — I/accès de la Baltique est le but 

de tous les efforts de Pierre — Situation de la Suède. — Alliai^cc de 
la Russie, de la Pologne et du nanennirek contre (Charles XII. — Paix de 
Co[>enliague. — HatailN' de Narva. — Ressoun es de Pin re I^*'. — Dés - 
astre de Narva réparé.— Foinlatiou de Pélerstiourg. — Prise de Narva. 

L'ingrie demeure à Pièt re le Grand. — .Vlenzicol. — Charles XII en 
Pologne. — Ses aventures en Russie. Bataille de Pultawa. -- Suites de 
cette l'alaille. (<700 à 1710.) 105 



VIII TABLE DES CHAPITBES. 

rHAPTTRR XV. 

Campagno du Prutb. — Traité de paix avec le sultuii. — Dociaration dn 
mariage de Pierre avec Catherine.— Conquêtes en Finlande. —Nouveaux 
voyages de Pierre le Grand. — Pierre en France. — Son retour. — Con - 
damnation et mort du prince Alexis. — Mort de Charles Xll. — l^aix de 
Neustadt. — Couronnement de rimpératrice Catherine — Mort de 
Pierre le Grand. (iliO à <72:i.) 

CHAPITRE XVI. 

Catherine Ire. — Influence de Menzicof. — Pierre II. — Les Dolgorouki. — 
Disgrâce de Menzicof. — Mort de Pierre II. — Avènement d'Anne, fille 
d'iwan. — Bircn. — Supplice des Dolgorouki. — Tyrannie de Biren. — 
Guerre contre la Pologne et la Turquie. — Mort d'Anne. — Iwan VI. — 
Chute de Biren. — Lestocq. — Nouvelle conspiration. — Elisabeth, im- 
pératrice. — Kfconipcnse et disgrâce de Lcstocq. — Guerre contre la 
Pi-nsse. — Mort d'KlisabctIi. — Pierre 111 . — Catherine, sa femme. — 
Conspiration. — Meurtre de Pierre III. — Catherine II. — Meurtre 
dlwan VI. — Partage de la Pologne. — Guerre contre la Turquie.— 
Conquête de la Crimée. — Mort de Catherine II. — Paul — Alexan - 
dre 1er. -- Nicolas 1". (4725 à 1846.) 129 

HISTOIRE DE POLOGNE. 

Premiers temps de la Pologne. — Premiers souverains. — Familles des 
Piasts et des Jagellons. — institutions. — Bois électifs. — Anarchie et 
démembrements divers de la Pologne. (Depuis les temps les plus reculés 
jusqu'en <85<.) 1^5 



HISTOIRE DE SUEDE. 
CHAPITRE PBEMIEK. 

Divi.sion de IMiistoire de Suède. — Antique Scandinavie. — Notions sur los 
Scandinaves. — Culte d'Odin. — Traditions. (Tcnipb priaiitifs.) 489 



TABLB DES CUAPITBES. 



IX 



CHAPITRE II. ! t.:.:; 

Temps historiques de la Suède. — Dynasties des Inglingeset des LojJhro- 
kiens. — Ing-yald, dernier prince inglinge. — Son avénenunt. — 
mort. — Iwar Widfamnie, premier prince lodbrokicn. — Ses ^iiicieg- 
seurs.— Harald, surnommé Dent de ^uerrf. — Sigurd. — Ragnard. — 
Ses exploits. — Sa mort. (Depuis les temps les plus recules justpi'uu 
ixe siècle.) rj2 

THAPITUK 11! 

Introduction du christianisme en Suède. f«26 à loOQ.) 197 

CHAPITRE IV. 

Erick le Victorieui.— Guerre de la Suède contre le Dancmarck. — Suénon, 
roi de Danemarck. — Sigrid. — Guerre de la Suède et du Danrnian'k 
contre la Norwcge. — Défaite d'Olof, roi de Norwégc. — Situatiuii des 
Etats Scandinaves. — Olof le Saint. — Ses successeurs — Fin de la 
dynastie des Lodbrukieus. •— Avènement de Steukil l^f uu Uùne «io 
Suède. (9S0 à i020) 200 

niAPlTRE V 

Dynastie des Stcnkils. — Stonkil le*". — Ses successeurs. — ïnpe lo Virnx, 
dernier roi de cette famille. ~ Troubles en Suède. — Ragwald. — Sa 
mort. — SwLikor Ut_ — Erick le Saint. — Sueceasion d'Ërick — État du 
christianisme rn Suède à la fin du donziènie et au conimeiict'inciit du 
treizième siècle. (I06o à 4251.) 205 

r.HAPlTRF. VI 



Election do Wuldeuiur, son lils. — Hcirciice de Hirgcr. - 


Rr;;ne 


do 


Waldeniar. — Sa déposition pur Matruus, son frèit. — 




de 


M;ii,'niis ^•^ — Hovullc des seigneurs Fulkungcs, — Murl de 


Maguus 


1^'. 


(1331 à 121)0.) 







TABLE DES CHAPITBES. 



CHAPITRE VIT. 



Birgor II. — Régence du maréchal Torkel. — Guerre en Ru&sie et en 
Finliiiidc. — Lutte eiiirr Bir^^er et ses frères. — Mort de Torkel. — 
Birger dépossédé ressaisit la couronne. — Il se venge de ses frères. — 
Sa mort et celle de sou fils. — Magnus 11. — Blanche de Namur. — 

Troubles intLTit'urs. — Ha({iiiii. (4290 à <5Gi.) 217 



rnAPITTlR VIIT 

Règne d'Alhert. — Bataille de Link^eping. — Mort de Magnus, deWaldé- 
inur, de Kakan et de Olof son lils. — Hiitaille de Folka^pin^.— Retraite 
fct mort d'Alhcrt. — Règne de Marguerite Waldemar. — Union de 
Calmar. (<r)G-} à (412.) 22» 

CHAPITRE IX. 

Érick de Poméranio. —Juste Érickson. — Engilbert. — Charles Bonde. 

[\*\2 ii \A-i\.) 227 

CHAPITRE X. 

Christophe de Bavière. — Charles VllI. — Guerre avec le Danemarck. — 
Joens Oxenstiern, archevêque d*Upsal. — Christian de Danemarck 

réunit les trois couronneH. ~ Kett Wasa. — Mort de Charlos Vllï, 
(1441 à 1470.) 23J 

CHAPITRK XI. 

La Suéde gouvertiée par des administrateurs. — Sténon Slnre. — yHs 
Sture. — Continuation de la lutte avec le Danemai'ek. — Bataille de 
Yerfue. — Paix qui s'ensuit. — Fondation de ^Université d'Upsah — 
Jean réunit lew trois couronnes. — S>vaiite Sturc. CU70 à (51 ô.) 257 



CHAPITRE XII. 

SténoD Sture le jeune^ administrateur de la Suède. — Guerre avec Chris- 
tiern, rui de Danemarck. — Gustave TroUe, arclievi'-quc d'Upsal. — 
('liistiern, roi de Suède. — Ses cruautés. — Diélrick 81a^;oek. ( CHS 
à 1521.) 2i3 



* 



TABLE DES CHAPITBES. XI 



CHAPITRE Xm. 

nustave Wasa. — son cnrance. — 868 aventures. — Il fst élu clM-f des 
nalf^carliens. — Bataille de Brunebeck. — Prise de Wcgtnraas. d'i psal, 
de Stockliolm.~ Gustave proclamé loi de Suède. — Années de paix. — 
Changement de religion en Suède. — L'Iiérédité au li\)ue reconnue pur 
les États. (4B2< à 1560.) 249 

CHAPITRE XIV. 

Érick, successeur de Gustave. — Son caractère. — Succession de Gustave. 

— Révolte de Jean, duc de Finlande. -— 11 est fait prisonnier. — Pro- 
phétie astrologique — Violences du roi. — Sa folie, son repentir. — 
Retour à ses anciennes rit^iieurs. — Son manaf;*-. — Su doclR-ancc. — 
Sa mort. — Juan, suu frère, lui bucct-dc. (<560 a ijO'.».; UGU 

CHAPITRE XV. 

Jean, successeur dTÉrick. — Controverses religieuses. — Guerres exté- 
rieures. — Si^^ismond, fils de Jean, est ehi mi de Polopne.— liinuif lu les 
des Suédois. — Charles, frère de Jean^ régent du royaume. — Synode 
d'Upsal. — Politique de Sigismood et de la noblesse. — Retour de Sigis- 
mond en Suède. — Son cuurotinenient. — Snn départ. — Li' jirince 
Charles reprend la direction des affaires. — Déchéance de Sigisniond. 

— Charles est élu roi. — Guerre avec la Russie et le Dancmarck. — 
Gustave-Adolphe.—Mortdu roi de Suède, CharleslX. (4S69à <6H.) 266 

CnAPlTRE XVI. 

Gustave-Adolphe. — Ses premiers succès. — Commencement de la gtierrè 
de trente ans.— Gustave eu Allemagne. — Till y.— Victutre de U iiisick. 

— Wallenstein — Bataille de Lutzcn. — Mort de Gustave- Adolphe. — 
Christine, sa fille, lui succède. — Régence d'Oxei stieru. — Horu. — 
Défaite de Nordlingen. — Banner. — Ses succès. — Sa mort. 

à 1641). ^ 

CHAPITRE XVI i. 

Torstenson. — Suite de la guerre de trente ans. — Guerre eu Danemarck. 
-~ Seconde victoire de LeijKsick. — Wrangel. — l*ai.v de Westphalie. — 
Christine. — Commenceuuuit de son règne. — Son abdication. — Sa 
conversion. — CUarlca V, aou successeur. — Guerre avec la Pologno^ 
{m\ à 4660.) 281 



TABLB DSS GHAPITIISS. 



CHAHTRE XVIIl. 

Minorité de CbaHes XI.— Régence.— Charles XI prend lo f^'ouvemement. 

— Ses guerres extérieures.— Paix de Nimègtie.— Admmistration inté- 
rieure de la Suède— Mort de Cluirles XI — Charles Xii.— Sa jeunesse. 

— Son caractère- — Guerre contre le Daiicuiarck. — Guerre en Livonie. 
Victoire de Narva. — Guerre eu Pologne. — Expédition en Russie. 

— iDTasioD de la Sue. « Paix de AUrenstadt. — Charles XII repasse 
en Rassie Campagnes dans l'Ukraine. Bataille de PuUawa. — 
Désastres de l'année suédoise. — Séjour de Charles XII en Turquie. ^ 
AflUre de Bender. — Charles XII rentre en Suède. fin de son 
règne. (4660 à 4746.) 267 

GHAPITRËXIX. . 

La sœur de Charles XII lai succède. Changement do constitution.— 
Pacification générale. — Nouvelles guerres contre la Russie. — Frédé- 
ric. — Adolphe Frédéric. — Factions en Suède. — Gustave 111. — 
Kévniutioii du ^9 août 4772. — Assassinat de Gustave 111. — Ses suc- 
cesseurs. {MidkmQ.) 505 



HISTOIRE DE NORWiSB. 

Division de l'histoire de Norwége. — Norwége gouvernée comme royaume 
indépendant.— Norwégc sous la domination du Danemarek.*^ Norwége, 
royaume indépendant uni au royaume de Suède. 606 



Origine des Danois. — Temps barbares. — Expéditions des picntes da- 
nois. — Uois de l'époque barbare. — Maison d'£stridson. — Maison 
d'Oldonbourg. — Maison de Uolstein. sa«( 



♦ 



Digrtized by Google 



HISTOIRE 

DE RUSSIE. 



GUÂPlï&Ë PREMIER. 

Premiers babiiants de la Rustie, — Leurs mcetin, ^ Lem gverres avec 
les peuples de l'antiquité. — Invasion des barberet, LesSlaTes. 
NoTogerod. ^ Rorick et les Russee-Varaîgae». 

La Russie y cette va&te contxée qui s étend de la mer 
Giadale à la mer Noife, et des monts Onrab aux bords 
de h Vistule, fût d'idK>rd habitée, eomme le reste de 
TEurope, pai» des tribus errantes, venues du centre de 
rAsIe. EUes se nieoédèrent durant plusieurs siècies, jus* 
qn'à répoqae oà la raee slave ent pris possession dn 
nord-est de l'Europe. 

Ces populations nomades, dcmt les troupeaux tonnaient 
la riehesse principale, parcouraient ilbroment les dé- 
serts de la Rus^ , ne fondant nulle part d^établisse- 
ment iixe, de cité considérable, cherchant, a\ant tout, 
les lieax qui offraient à leurs bestiaux d'abondants 
pâturages. Satisftiites de leur indépendance et de leur 
liberté , vivant du produit de leur pêche et de k ur 
chasse, elles ignorèrent toujours les arts et Tindustiie. 
Des tentes, couvertes de cuir, étalent leurs seuls monu- 
ments ; des pratiques superstitieuses, souvent cruelles, 
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HISTOIRE DB BUSSTE. 

des hommages mx étoile», m soleil, aux phénomènes 
les plus édatants de la nature, formaient la religion 

et le culte de ces hordes errantes. Leur cou mur ce con- 
sistait dans réchange des pelleteries contre Içs objets 
de première néce^ité que fabriquaient ks peuples 
voisins et les colonies grecques de la Grimée. Gonatam- 
ment en course, maîtres d'un immense territoire, ces 
barbares ny conservaient d'autre point que le lieu desth)é 
à la sépulture de leur chef, avec lequel ils ensevelissaient 
l'épouse piclc Me(» et le cheval de combat. 

L'antiquité, dont les connaissiiuces géographiques ue 
fùrent ni très étendues ni très exactes, ignora tongtemps 
rexlstenoe même de ces émigrants. Elle ne nous a trans- 
mis sur leurs mœurs et leui's habitudes aucuiie uotiou 
précise. 

Les Scythes sont le premier peuple de la Russie mèri- 

diunale dont on trouve le nom dans les historiens. Héro- 
dote, qui avait habite une de.> colonie:) grecques de ia 

Seythie, en parle avec quelques détails. 
Selon lui, la Scythie, proprement dite, commençait 

aux bouclies de rister ^Danuiie), et se prolonjïcait, vers le 
nord, jusqu'aux possessions d'une peuplade a laquelle il 
donne le nom de Melancblènes. H divise les Scythes en 
trois tribus principales • les Scythes agricoles, les Scythes 
nomades et les Scythes royaux. Leurs mœurs, dit-il, of- 
fraient d'étranges contrastes de douceur et de miauté. 
Hospitaliers par nature, ils accueillaient avec bienveillance 
les étrangers, et les nourrissaient du laitage et de la chair 
de leurs bestiaux. Mais, dans cei taines pratiques de leur 
culte, ou al la guerre éclatait, ils devenaient impitoyables, 
et poussaient la fureur jusqu'à se faire du sang de leurs 
ennemis uu iiorrible breuvage. 



SCYTHES £T SABMÀÏSS (âOO AV. i.-C. A 400 AP. i.-c). S 

Les Scythes ont pris peu de part aux liiierres célèbres 
de Tantiquité) et on a« les voit .q[ue &h% nuremeot wx 
prises avec ic» oonquérants dont rhiitoire a conservé le 
nom. Cynis fut, dil-oii, le premit i qui porta la l'uerre 
chez les Scythes pour se veoger de Thomyris^ leur reine , 
qui avait refusé de Tépouser. Mais il succomba dans 
cette injuste agression, et Ton crut qu'il perdit la vie 
dans les steppes solitaires de la Seythie. Darius ne fut pas 
plus heureux dans une expéditioo senihlable; et s'il par* 
vint à regagner la Pme, son armée, diminuée de moitié 
par la famine et paj- le courage des Sc\ tlies, attesta tous 
les perds d une guerre couti*e ces barbai'cs. Alexandre le 
Grand, d'après le récit de Quinte-Curce, triompha eniin 
de ces terribles adversaires. Vainement tout ravertissait-ii 
de renoncer à une guerre insensée ; conîiaul dans sa for- 
tune, le roi de MacéditMne persista dans son dessein, et 
soumit les Scythes. Alexandre, généreux après la victoire, 
leur rendit Tobéissance facile : satisfait d'avoir prouvé 
que ses armes au nord comme en Orient , contre les Scy- 
thes ou contre les PerseSi ne oomiaiBsaient phie d-ob- 
stades, il respecta l'indépendance des vaincus. 

Ce que ( lyrus et Darius iravaienl pu faire, une peuplade 
établie sur les bords du Don l accomplit. Vers le premier 
siècle de i'ère chrétienoe^ les Sarmates oivahirent la 
Seythie, ea dispersèrent les habitants, et fondèrent 
une domination si puissante que le nom des Scythes 
disparut de i'iiistoire pour être remplacé par cehii des 
Saimates. Longtemps vainqueurs, même des légions ro» 
maines , eeux-ei furent emportés par le flot des barbares 
qui inonda l'Europe au quatrièine siècle de Tère ehré» 
ttenne* Les Alains chassèrent les Sarroates, et disparurenti 
Il leur tour , dans ce vaste mouvement qui renouvela les 
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populatiims de l'Europe entière , et (fui livra aux Goths 
Fîincieii territoire des Scythes. Lor.>que les iiims, con- 
duits par Attila, eurent détruit l'empire de» Goths, ruiné 
et dévasté leurs dtés , les immenses plaines de la Russie 
n'offrirent plus (fu un désert ou erraient, j^our aiubi dire, 
au hasard, les débvis de vingt peuples. 

C'est alors que la race slave se m<mtra en Russie. 
Établie, depuis longtemps déjà, sur les bords de la Bal- 
tique, elle prolita des invasions successives qui axaient 
désolé le sud de la Russie, pour étendre ses migrations 
Jusqu'aux rives de la mer Noire, et répandre sur le sol 
inoccupé ces populations nombreuses d'où devaient sortir 
plus tard deux grands peuples : les Polonais et les Russes. 

Les Slaves se groupèrent tout d'abord en diverses 
peuplades ou tribus, séparées dHntéréts, dont les unes 
disparurent, après une courte existence; dont les autres 
formèrent , par la suite, des empires considérables. C'est 
ainsi que ftirent fondés, vers 5&0, le royaume deRohéme 
et celui de Pologne, dont le chef ne prit le titre de roi 
qu'en Les petits États de Croatie, de Dalmatie, 
distrie, le royaume des Bulgares, prirent également 
naissanee à la même époque. 

Parmi les établissements importants qui sclcNcicnt 
dès lors en Russie, il faut placer ceux de Kief * et de 
Novogorod*. On rencontre fréquemment ces deux noms, 
le dernier surtout, dans Tiiistoire des premiers temps de 
la Russie. 

Novc^rod, bâtie vm le cinquième siMe, sur les 

* 

< Kief» plQfl tard capitale de rOkniUie. . * > 

* Comme plusieurs vUles de liiuri» portèiit le nom de No?ogor<jî)| il ne 
faut pas oublier que la ville liontll s'^t ici est ceUe qui est Située Actuel- 
lement è peu de distance de eaint-Péiersboorg. 
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bords de la livièredu Wolkhof, près du lac UmeD, deviût 

le centre d'une république f orissante par son eonnmerce. 
Ce proverbe populaire en Russie : Qui oserait s al laquer 
à Dieu et à JSovogùrod la grande? dooiie une idée de la 
puissance de cet État. Redoutables à leurs iFoisins, les 
habitants de Novogorod exerçaient une hante intlucnee 
sur les peuples qui les euvirouuaient. lis coinnier^aicat 
en ménie tmps avec les irilles situées sur kt Baltique et 
avec les empereurs de Coiistantinople. Tl tant dire, néan- 
mains^ que jusqu au neuvième siècle, 1 histoire ne louinit 
que des renseignemoats vagues et incomplets sur la ré- 
publique de NoTOp:orod. C'est au moment où on corn- 
menée à la bien cunuaitre, qu'Ole renonce précisément à 
la liberté, et confie le soin de son gouvernement à un 
prince étranger, Rurick, chef des Russes-Y araigues , 
fixés sur les bords de la Baltique. Les Russes-Varaiiîues, 
tribu aventurière, dont 1 origine se rattache peut-être 
aux débris de la grande lamille des Huns, vivaient du 
produit de leurs rapines, comme les Suédoi»*Varaigues et ~ 
les Noimands- Varaigties ; car on désignait généralement 
sous ce nom de Yaraigues tous les peuj^es pirates des 
bords de la Baltique. Les Russes-Varaignes s'étaient déjà 
signalés contre les No\ o^ioi-odiens par de fréquentes at- 
taques. Ceux-ci, divises par la licence, compagne Iré- 
quente de la liberté, acceptèrent volontairement la domi- 
nation de Rurick , pIutAt que de la subir comme vaincus, 
et offrirent h ce prince le gouvcinement de leur cité. 
Rurick, malgré sa vie errante et barbare, avait, comme s 
on le verra bientôt , les qualités qui fondent les empires. 
Il s'empressa d'accéder à la demande de Novogorod (862) ; 
mais, soit qu'il doutât de Tobéissance de ses nouveaux 
8i(|eta, soit qu'U voulût ménager leur susceptibilité répu- 
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blkaine, il ne jnj^ea pas à propos de se fixer à Novogorod : 
il fondai) à peu de distance de œtte grande cité, une viUe 
aujourd^iui nommée vieux Ladoga, d'où il pouvait dé- 
fendre ses Etats contre les invasions des pirates de la Bal- 
tique. Quant à ses deux frères, Cinaf et 1 rouvor, qui 
ravalent suivi en Russie, le premier s'établit au nord-est, 
le second, au sud-ouest. Placés tous deux, comme des 
sentinelles avancées, Tun devait protéger INovogorod 
contre les tentatives des Biarmiens, et Tautre contre celles 
de ïchaudes, anciciis habitants de laLîvonie*. 

> 

CHAPITRE U. 

R^»giu; de Rurick. — Son administration. — Minorité d'Igor. — Régence 
d'Oleg. « Prise de Kief. — Expédition à GoDStantiiiople. ~ Mort 
d'Oleg. 

(863 à UIZ) 

Maigre la présence de Ruriclt, les habitants de ]No\ o- 
gorod essayèrent bientôt de recouvrer leur indépendance: 
une conspiration se forma contre le chef des Russes-Va- 
raigues. Vadime, dont les clirouiqueurs vantent le coui ai^e, 
se mit à la téte de l'insurrection, e.t la revoile éclata. Mais 
Rurick avait prévu^ sans doute,.ç^ J||joug 4e^^ royauté 
pèserait aux Novogorodîehs,' car te' cônjurés le trouvè- 
rent prêt à défendre le pouNOir qu'on lui avajjt librement 
offert. Vadime et son paiti succombèrent dans la lutte. 
Novogorod fut traitée en cité vaincue, et tous les citoyens 
de quelque importance qui avaient pris part à la révolte , 
furent impitoyablement sacrifiés. Cette victoire affermit 
la domination de Rurick : bientôt la mort de ses deux 

1 Province siluée sur la Baltique et sur le golfo de Finlande, cap. Riga. 
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frères (««4) vint accroître ses États de tout le leniloire 
qu'il avait du partager avec eux. 

Peu de temps après ces événements qui Tavaient rendu 
malti-e unique et souverain de la république, Buricli se 
détermina à se fixer à ^t>\()^()i od. îl s'.Mppliqua dès lors k 
cousolider sa conquête ; il e\ ita d'entreprendre de nou- 
velles guerres, il distribua des villes aux chefs qui 
ravalent accompagné, et, grâce à ses soins actifs et vigi- 
lants, il put, après un rèirne de dix-sept ans, Uaiisniettre 
à son iils, Igor, le royaume qu'il venait de fonder sur 
les ruines de la liberté de Novogorod. 

Tgor n'était âgé que de quatre ans, lorsque son père 
mourut (879). La faiblesse de ce successeur aui'ait com- 
promis sans doute l'avenir de la domination créée par 
Ruridi, si celuiH*! n'avait choisi, avec une rare pré- 
voyance, un tuteui C iipahle de surmonter les ^Kiils d'une 
longue minorité et de contiiiuer sou œuvre. 

Oleg était parent de Rurick, et son administration, qui 
dura de 879 à 912, fut plutAt un règne véritable qu'une 
tutelle. Les deux événements principaux qui signalèrent 
le gouvernement d'Oleg, sont la prise de Kief et Texpé- 
dition tentée contre Gonstantinople. Ainsi , déjà cette ville 
magnifique est l'objet de la convoitise des Russes. 

luef, dont iacomini î< lut le premier acte de l'admini- 
stration d'Oleg , avait été fondée vers la mémt%oque que 
Novogorod, en 430, et, selon les uns, par un prince ou 
chef militaire, selon les autres, par un l)atelier, iiomiiie 
Kii. Ainsi que Novogorod, K.ief avait acquis une impor- 
tance considérable, et tenait, comme sa rivale, le premier 
rang parmi les nombreuses villes qui déjà s'élevaient en 
Russie. 

Plusieurs fois, les princes de Kief avaient porté la 
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game et la désolation dans Tempire d'OhcsAt, et jusque 
sous les murs de Ck>nstantinople. Plus tard, Kief menacée, 

opprimée par les Kozares', fut défendue pai deux rhefs 
Yaraigues, Oskhold et Diz, compagnons de Kuiick, qui 
s^emparèrent du pouvoir après avoir défait les Kozares. 
Ce fut contre ces chefs qii'Oleg tourna d'abord ses ar- 
mes, entraîné par l'esprit de conquête, et par le désir de 
donner un aliment à Tactivité Inquiète et menaçante de 
Novogorod. Il réunît une armée considérable, composée 
de Slaves, de Tchaudes, de Russes, et se dirigea sur Kief 
avec son pupille Igor. Toutefois, pour mieux assurer le 
succès de son entreprise, il eut recours à une cruelle ^r- 
fldie, qui, pins encore que Taudace de ses troupes, lui 
ouvrit les portes de Kief. 

Arrivé devant la ville, il laisse derrière lui une partie 
de ses soldats, cache les autres dans des barques, et se 
fait passer lui-même poui un innK band envoyé par Igor 
en négociation à Coustautinople. Apres avoir ainsi dissi* 
mulé son rang et ses intentions, Oleg envoie un messager 
aux princes de Kief, Oskhold et Dîz ; et, prétextant une 
indisposition, il les fait prier de vouloir bien lui accorder 
un(; entrevue sous sa propre tente. Ceux-ci se rendent sans 
défiance auprès d'OIeg, qui les fait entourer par ses sol- 
dats ; puis élevant Igor entre ses bras : « Vous n'êtes, 
« leur diL|^ ni princes, ui de race de priuees, et voici le 
« fils de Rurick. » Aussitôt des soldats se Jettent sur les 
deux malheureux frères et les massacrent sans pitié. Les 
habitants de Kief, consternés de ce crime, se rendirent 
presque sans combattre, et Kief fut désormais soumise à 
la domination nisse* Oleg y fixa le siège de son pouvoir, 

t Pcupludofi qui habitaient vam les embouchure» du Dnic(>er. 
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et dirigea de là plusieurs expéditioiis coatre iesDrevlieaft, 
les Severfennet les Rademitches^ penpiades voisines aux» 
quelles il imposa des tributs. 

L heureuse issue de ces diverses guerres réveilla ks 
prétendras d'Oleg. Il jetait depuis longtemps un regard 
d*e»vie sur Pempire d^Orient^ et résolut enfin d'imposer à 
Constautinople un tribut digue de son ambition. Laissant 
donc Igor à Kief , il équipa deux mille barques, qui 
montées par quatre-vingt mille eombattants, deseendlrent 
le Dniépri^ alors le Borysthène, seule route i[m put le con- 
duire dans le Pont-Kum, et de là à la capitale de l'eni- 
]^re. Cette navigation sur un fleuve embarrassé d'éeueils, 
eonpé de eataractes^ offrait des diffleultés presque insur» 
moiUables. Les ija\iirateurs étaient obli«rés de suivre les 
bords du lleuve, et de transporter, à force de bras, leurs 
embarcations, leurs armes et leurs bagages à travers des 
populations barbares et hostiles, qu'il fallait combattre, 
avant (le pénétrer plus avant. Entin l expedition arriva jusH 
qn'au Pont-Euxin, mais avant de se risquer sur cette mer, 
Il fallut encore réparer les avaries causées aux barques par 
un si pénible trajet. Oleîr Iriompha dv luus ces oi>>la( les, 
et, après des peines et des travaux inouïs, il parvint à 
Gonstantinople (904), où les Russes se dédommagèrent de 
leurs fatigues par le pillai2;e, le meurtre et la dévastation. 
L'empereur Léon le philosopbe, qui régnaitjdors, s'o- 
bligea à servir .un tribut, non seulement à Oleg, mais 
encore aux villes principales de la Bussie, gouvernées par 
des princes dépendant d'Olesi;. L'empereur jura sur la 
eroix, Oleg sur son épée, en attestant Peroun, le dieu de la 
foudre, Volof, le dieu des troupeaux, et les autres idoles 

^ Peyplades siluc^s vers le o^utro de la Rusaie. 

U 
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que les Slaves honoraaut encore; et plus tard, sur la de- 
maode d'Oieg, cette cooveotioii fut authentiquement eoiH 
sacrée par un traité. Nestor, le plus ancien aunaliste de 
rhistoire russe, vivait au on/ieine siècle, et qui mou- 
rut, en lUô, au m(masiere Petclierftki, de Ikief, a con- 
servé les termes de ce traité. 

Après tant de conquêtes glorieuses, OIeg exerça [misi- 
bleineut W pouvoir, qu il coiiberv a peaciaiit trente-trois ans 
(de 899 à 91i). Sa mort, si Ton en croit le clirooiqueur 
Nestor, fut entourée de eirconstanoes liringulières, cpi! 
rappellent le cai aclere superstitieux de ces temps rti ulés. 

Des. devais ayant prédit au régent de la Russie que 
sou cheval de prédilection serait la cause de sa mort, il 
s'abstint de se servir de ce cheval, et, pendant quatre an- 
nées, il évita mènu' de le voir. Mais ce cheval elant mort, il 
l'ut cui'ieux de visiter une dernière fois cet ennemi, dé- 
sormais peu redoutable. Se riant de la prédiction , il 
s'approelm du cadavre de l'animal, et le poussant dédai- 
l^ueusemeat du pied : » Voilà dune, dit-ii, celui qui devait 
ti m'èter la vie. » A peine avait-il pnmonoé ces mots^ 
qu'un serpent, s'éiançant du crâne du cheval, fit A Oleg 
une messure dont il mourut \ii 1 2). 



CHAPlTliE m, 

liègiie tl'I^'U-. — Gncrres contio CoiiëLauiinoj.lP. — Murt d'Igor chez les 
Drovii.Mis. RcgciH e d'OJga. — Prise de Korusihèiic. — Converhion 
d OigH au chribUauismc. 

Bien qu'Igor Rurickoviritch (fils de Rurick) tut atteint 

depuis longtemps sa majorité, il avait abandonné le pou* 



voir à Ole^î, qui le conserva pendant sa vie : îtror ne fit 
valoir ses droits au ti'ône qifîi la mort de son tuteur (912). 
Une guerre heureuse contre lesDrevUens cpii^èrayénement 
du nouveau souverain, avaient essayé de seooiuer le Joug, 
une résistance vijroureuse aux in> asions des Petchenègues, 
adversaires farouches et terrihles, venus des rives du 
Yoiga, et que nous retrouverons fréquemment au premier 
rang des ennants de ta Russie; enfin , deux expéditions 
tentées contre Constant iuople , tels soul les événements 
qui remplissent le règne d'Igor. La première des expédi- 
tions dirigées contre Gonstantinople (941), ne réussit pas. 
Dès leurs premiers pas clans Ten^^iro (rOi icnt, les Russes 
s'étalent livrés à d'odieux excès. Ces impitoyables sol- 
dats, qui trouvaient un affreux plaisir dans ie pillage et 
le massacre , avaient ranimé, par leurs violences, le cou- 
rajîe trop souvent eluaieelant des Grecs. Le temps perdu 
par les Eusses avait, d'ailleurs, permis aux empereurs 
de Gonstantinople de prendre contre eux des mesures 
de défense. Des armées nombreuses les avaient si bien 
enveloppés qu'ils purent à peine s'ouvrir un passage 
pour la retraite. Surpris dans leur fùite par la flotte 
grecque, ils virent leurs vaisseaux dévorés par Pincen- 
die que portait a leurs bords le feu iî:ré4ïeois lancé par 
renuemi. Dans leu)* épouvante, les Kusses se jetèrent 
à la mer et n'évitèrent un péril que pour en rencontrer 
un autre. Quelques-uns atteignirent toutefois les vais- 
seaux qui avaient échappé au feu grégeois : celle année, 
naguère si insolente, maintenant affaiblie des deux tiers, 
haredée et pressée de toutes parts, parvint à grand'peine 
à regap:ner la Russie. 

Vaincu , mais non abattu par sa défaite , Igor veut ré- 
parer cet édiee. Son honneur, la stabilité de son pouvoir, 
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l'irrésistible ambition qui déjà poussait les princes russes 
vers Gonatantiiiople, l'eatrainaien^ encore une fois vers 
Fempire d'Orient. Il rassemble donc de nouvelles forces, 

traite avec les Petclienègues , ses ennemis, qu'il réunit à 
son armée, et part, en 944, pour menacer, une seconde fois, 
la capitale de rOrient. dette expédition se termina sans 
combat. L'empereur, à rapproche des Russes, s'empressa, 
pour les éloigner du territoire, d'offrir un tribut qu'Igor 
accepta. 

Tout semblait désormais commander le repos à Igor, le 

suc'i't's , aussi bien que Tâge, car il avait alors soixante- 
neuf ans. Mais dévore de Tinquiète activité des conqué- 
rants, et ne pouvant se décider à remettre dans le fourreau 
sa redoutable épée, il résolut de soumettre les Brevliens à 
un tribut i)lus coiisidorable que celui qu il leur avait im- 
posé. Apres une lacile victoire, il s*en revenait triom- 
piiant, quand, poussé par une avidité insatiable, et ju- 
geant le nouveau tribut encore insuffisant , il se retourna 
contre les Dreviiens avec une faible partie de ses troupes. 
Cette tbis, ceux-ci réduits au désespoir se défendirent 
avec acharnement, battirent Igm*, et l'ayant surpris dans 
une embuscade, le massacrèrent sans pitié. 

Igor, comme RuriclL, laissa pour successeur un en- 
fant incapable encore de gouverner. Ces longues mi- 
norités étaient un péril pour rétablissement naissant des 
Russes. Mais la jeunesse de Swiatoslaw trouva dans 
Oiga, l'épouse d'Igor, un solide appui. Olga, descen- 
due, selon les uns, d'un des principaux magistrats 
de iNovogorod, et, selon d'autres, pamie et honnête 
l)atelière qu'Igor éleva jusqu'à lui, était une femme 
courageuse et prudente* Durant les dix années qu'elle 
conserva le pouvoir^ de 945 à 055^ elle sut gDuveraer avec 



sagesse, imprimer à Fadministration russe une marche 

plus régulière, répartir plus équ!ttU)l('nient les ini|K)ls, et 
affermir le pouvoir que son époux lui avait eouiié. 

Son praaicar soin fat de venger la mort d'Igor* Les 
Drevliens , qui avalent combattu vaillamment pour la 
défense des droits les plus légitimes, furent cruellement 
punis de leur résistance. S'il faut en croire le récit de 
Nestor, Olga dépassa de beaucoup dans sa vengeance les 
limites de justes représailles. Subju<rués en partie par la 
ruse, eu partie pai* les armes, les Drevliens succombèrent 
dans la lutte et durent s'humilier souf la domination 
russe. Après un siège d'une année, Korosthène, leur 
capitale, fut prise et livrée aux flammes : Mule, leur 
j^rinoe , qui avait dirigé la guerre contre Igor^ périt dans 
le massacre qui suivit la prise de la ville« 

La conversion d'OIua au christianisme i)eut être eonsi- 
dérée comme l'acte le plus important de sa régence. C'est 
à Kief, où elle retourna après son expédition contre les 
Brevliens, que son esprit tût éclairé des lumières de la foi, 
soit parles enseignements des missioniKiires grecs, soit 
par l'esemple des chi*étiens qui haletaient cette ville de^ 
puis la conversiMi des premiers princes de Kief . finflam-* 
mée de zèle pour le christianisme, Olga partit pour Con- 
stantinople, afin de s'instruire dans la religion nouvelle. 
Ses relations continudies avec Tempire d'Orient l'avaient 
décidée, d'ailleurs, à embrasser le rite grec. 

L'empereur Goiistiuitin Porphyrogenète fut le parrain 
d'Olga, qui reçut, à son baptême, le nom d'Hélène. 
Gomme nous le raconterons phis loin, le diristianlsnie 
ne remplaça définitivement en Russie le culte des idoles 
qu'environ quarante ans plus tard, sous le règne de 
Vladimir le Grand. 
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Le j^eox exemple de la régente ne lût d'abord imité 

ni par Swiatoslaw, son fils, ni par ses sujets. Ce ne fut 
même pas sans quelques obstacles qu'Olga prolessa sa 
foi nouYelle. Après sa conversion, elle se lassa, dit-on, du 
pouvoir, et le remit à son ffls, qoi régna sons le nom de 

Swialoslaw, 



GHAPlTilE IV, 

SwiiiU>i»liivv, — Ses mœuib cl s.ou cmactère. — Ses gueri tîs. — La^s Pelche- 
uègues. — Siège de Kief. — Défaite des Russes en Orient. — Mort de 
Swialoslaw. — laiopelk lui succède. — Ses violences contre ses frères, 

— Interrention des Polonais. — Rogneda reftise Vladimir peur épom. 

— Succès dASottlf ^ Vladimir. 

(955 à 960) 

Le règne de Sviriatoslavy (066*073) prend son intérêt 

dans le caractère personnel de cepniice. .S\Matosla\v fut 
plutôt un ctief vaiiiaut, audacieux, un iiéios, ciiiin, scion 
le sens le phis guerrier de ce mot, qu'un prince habiie et 
prudent. Sa politique, qui se l'essent forcément de Tim- 
pulsioii que lui avait donnée celle de ses prédécesseurs, 
le porte, il est vrai, sdon le cours habituel de l'ambition 
russe, vers l'empire d'Orient, mais cette politique est do-* 
minée pai ia passion des aventures et des combats. Swia- 
toslaW) <iussi sévère pour lui-même qu'il Tétait pour 
ses soldats, rappelle, par ses mœurs indépendantes, 
sauvages même, la vie rude et vagabonde des princes 
\araigues. Préférant la guerre à tonte auU t occupation , 
dédaignant les commodités et les délicatesses du luxe, 
ce prince passait sa vie dans les camps. Parcourant 
sans cesse la Russie dans tous les sens, tantôt au nord , 
tantôt au midi, toujours actif, toujours combattant, à 
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peilie domiklait^U de i^val poiir fNTsiidre qiM^ reim. 

Il ti*avait même pas de tente pour s'abriliM-, et quand , la 
nuit, 11 suimnelilalt, c était eu plein aû*, le corps eti\elopj)e 
d'une pièce de feutre grosaier, la téte ai^ayée sur la selle 
de son eheval. La viande, rdtie à la hâte sur des charbons 
aideiti!!», lurmait sa seule nourriture. 

Swiatoslaw dirigea d'abord ses efforts contre les Ko- 
sares, nation célèbre de la même race qnë les Turcs, et 
qui, au sixième siècle, s'était emparée des rives orien- 
tales de la mer ïNoire. S'étendant de là entre le Tanais et 
le Borysthène, Us s'étaient raidus maîtres de la Cherso- 
nèse taurique (Crimée). Sv^iatoslaw les défit complète- 
ment, prit leur capitale, et effaça leur nom de rhistoii e 
de la Russie (966). 

A peine avait-il terminé cette glorieuse entreprise que 

Nieéphore Phocas, empereur d'Orient, réclama son se- 
cours pour réprimer les attaques des Bulgares qui, reunis 
aux Hongrois, menaçaient l'empire. Le prince russe, sai* 
' sissant avec empressement cette occasion de jouer le rôle 
de protecteur en Orient, pénétra en Bulgarie, s'empai a de 
toutes les villes situées SUT le Dauube, et résolut d'étabiii* 
laeapitale de son emp^ sur les bords de ce fleuve. 

Tandis qu'il formait ces ambitieux proj( ts, Kief, qui 
était devenue la véritable capitale de la Russie, et qui 
renfermait alors la mère, la femme et les enfants de 
Swiatoelaw, était assiégée par les Petèhenègues dont nous 

avons précédemment parle. Pressée par ces ennemis qui 
Tavaient cernée de toute;^ parts, la ville de iùel dut son 
sakBit à l'adresse et an eoumge d'un Jeune Russe qui réussit 
à traverser les rangs de PeUsIienègues, et à rejoindre un 
général russe, nommé Pritich, campé sur la rive du 
Dnieper, opposée à celle qu'occupaient les Petèhenègues. 
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Pritich, averti du danger qui menaçait Kief, tait enibar- 
qoer ses troupes, trompe les assiégeants et les fbrce à s'é- 
loigner en toute hâte. 

Aussitôt que Swiatoslaw eut appris l'entreprise des 
Petchenègaes, il accourut, les défit encore une fois, puis 
leur accorda la paix , afin de poursuivre les importants 

projets qui rappel.ùi iiL sur le Danube. — La mort de sa 
niere Uiga , et le partage de l'empire entre ses trois 
fils le retint encore qudçpie temps à Kief . U donna Kief 
à laropelk qui lui succéda , Novogorod à Vladimir, et le 
pays des Drevliens à Oleg, se réservant toutefois l*aulorité 
suprême. 

Après ay<nr pris les mesures les plus capables d'as- 
surer le repos et Tordre en Russie , Swiatoslaw re- 
paitit enfin pour la Bulgarie. Durant son absence, les 
Bulgares avaient repris tout ce qu'il leur avait enlevé, et 
il les trouva si bien préparés à une lutte vi^ureuse, qu'au 
siège de Pereiasiaveiits, la victoire fut longtemps indé- 
cise. Cependant le courage et la détermination de Sv^iar- 
toslaw et de ses soldats remportèrent; la ville Ait prise et 
la Bulgarie dut se soumettre (971). 

Mais tandis que le prince russe triomj^ait ainsi, excite 
et soutenu par le patrtee Gaiorére, qui espérait surpren* 
dre, avec son aide, le trône de Constantinople, Jean ZI- 
iniscès, le successeur de Nicéphore, effrayé des succès de 
Swiatoslaw, réunit des forces considérai>les et se j^para 
à refouler le conquérant dans la Russie. Cette fois, Swto- 
toslaw, chassé des diverses villes qu'il avait conquises, 
partout battu, maigre son opiniâtre résistance, fut réduit 
à demander la paix. Ses revers ne s'arrêtèrent pas là. 
Chassé de la Bulgarie, privé d'une partie de son armée, 
il ne put même pas regagner la Russie. Les Petchenègues 



l'ai lètei eut au bord du Dniéper, (jiiand il voulut iVan- 
diir left cataractes célèbres formées par les écueils qui 
embarrasseot le ecmrs da fleuve. Ayant iraineinent attendu 
toQt rhiver que ses ennemis tnl livrassent passage, il réso- 
lut lie b'ouvrir le cheiniu de la Russie par un combat 
' désespéré, dans lequel il fut vaincu et tué. Son crâne, 
orné d'un cercle d'or, sur lequel, selon quelques histo- 
riens, on avait gravé ces mots : courant après le bien 
d'aufrui, vous perdez le votre^ seivit de coupe au chef 
des Petchenèguea (972). 

A la nouvelle de la mort de Swiatoslaw, laropelk, 
prince de Kief, prit, comme l'aîné des trois frères, pos- 
session du pouvoir suprême, sans que ses frères, Oleg et 
Vladimir, renonçassent à leurs apanages. 

Son reane assez court (973-080) fut entièrement rempli 
par les débats sanglants que l'ambition suscita entre les 
trois princes apanagésrtr^s préludes des guerres intes- 
tines que les partages de teiritoire ont provoquées en 
Russie pendant plusieurs sièdes. 

laropdk donna le premier l'exemple de la violence. 
Sous le prétexte de venger le meurtre du âls de Svenold, 
l'un de ses officiers favoris, tué à la chasse par son frère 
Oiegj ce prince déclara la guerre à Oleg et le poursuivit 
avec acharnement. Oleg périt à la suite d'une bataille, 
dans le désordre d'une retraite précipitée, au moment 
où il essa\ ait, avec les débris de son ai mée, de francliir 
un pont qui s'écroula sous ses pas (975). 

Maître de l'apanage d'deg, laropelk se dirige vers 
Novogorod pour déposséder Vladimir. Cehiî-ci, réfugié 
ciiez les peuples varaigues, qui occupaient encore les 
bords de la Baltique, implore leur appui et rentre triom- 
phait dans Novogorod, sans rencontrer plus de résistance 
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qu'il 11 en avait lui-ninn( oj^posé à laropelk. Mais ce suc- 
ées ne lui suffisait plus, et lorsqu'il renvoya à iM>n frère les 
voirades, chargés du gouvernement de Novogorod) il les 
chargea de lu! dire que bientôt, à son tour, il irait lui 
faire visite à la tête d'une armée. 

Une eircoostance étrangère à ce débat augmenta en* 
eore Panimosite des deux frères. Ils avaient en même 
temps fait demander en mariage Rogneda, lille du prince 
de Polotsk * . Son père lui ayant permis de choisir entie le^ 
deux prétendants, la jeune princesse se prononça en fa- 
veur de laropelk, en disant: « Je ne veux point dé- 
« chausser le fils d'un esclave, et je choisis l«a<)[)Llk. >> 
(L'usage obligeait les jeunes mariées, en signe de sou- 
mission , a déchausser leur époux le premier Jour des 
noces). Le prince de Novo<îorod, Vladimir, fils naturel de 
S\N iatoslaw, était ne d une femme de service de la prin- 
cesse Olga, et cette réponse de Rogneda le blessait plus 
vivement qu'aucune autre injure. Il marcha contre le 
princr de Polotsk, le délit, le tua, et obligea Rogneda à 
accepter sa main. 

Aussitôt après ce sanglant exploit, Vladimir se dirigea 
sur Kief, où laropelk, entretenu dans une sécurité pro- 
fonde par la trahison d unde ses voiradcs, nommé iiioud, 
se tenait sans défiance. La ville, fortement défendue, 
aurait pu, d'ailleurs, résister à Tagression de Vladi- 
mir, si, trompé par les pcriides conseils de liloud, 
laropelk ne s'éteit enfui sans combattre. 11 lui restait 
pourtant une dernière espérance , c'était de trouver un 
refuge auprès des Petehenègues : Bloud réussit encore à 
le détourner de ce projet, et lui persuada même de se con- 

> PololBk, Tille dp Lilhunni». 
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lier à ia géoérubitc de Viadinur. Traqué de tous coUs, 
sans asile, sans appui, larapelk le détermina à suivre cet 
avis; mais Vladimir, qui devait prendre place parmi les 
princes les plus sabres de la Russie, Vhuliaui , ([ui (U \ ait 
un jour i>riser les idoles sur les autels de ia foi, n'obéis- 
sant alors qu'à de cruels instinets, fit massacrer imp^ 
toyabiement le malheureux laropelli (990). 

Ce crime qui vengeait ia OMHt d Oleg, inaugura le règne 
du fils de Swiatoalaw. 



UUriliŒ Y. 

Règue de Vladimir. — Guerre avec la Pologue. — Conversion de Vladimir 
a» cbriitianifiiie. — Lutte Mtrs les Petehesègaee. — Un oonliti eln • 
gulier. ^ Adminlatralîoii do Yladimir. — Graiidettr de Kief. 6e««x- 
arU et monttmeDts. 

(•êo à 1010) 

Jusqu'à Vladimir, la Russie était un vaste étabHssement 
mililaire organisé presque exclusiveaieiil pour la guerre, 
et soutenu par ies tributs qu'imposaient aux peuplades 
voisines les chefs victorieux. Avec Vladimir, la puissance 
l'usse se constitua sur des bases plus stables. Vladiniu 
comprit que la force peut ioader les empires, mais qu*elie 
ne suffit pas à en assurer la durée. U favorisa donc l'a-* 
griculture et le commerce, il appela des savants de Gon- 
stautiiiople, protégea les arts, institua des écoles, et fit, 
en un mot, ies plus iouat>ies efforts pour i^ter en Eussie 
le mouvement de la civilisation. 

Le premier acte du règne de Vladimir tut de punir le 
perlide conseiller de son frère laropelk. Apres avoir, 
pendant quelques Jours, accumulé les honneurs et ies di- 
gnités sur la lète de Bloud : « J'ai rempli ma prmesse, 
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•t toi dit-il ; je t'ai traité comme wni , je t*ai comblé d'hon* 
« neurs ; mais aujourd'hui je deviens ton juge, et je pour- 
« svâs enfin le traître et l'assassin de son prince. » A 
ces mots, il le perça de son poignard. 

Maître, par la mort de ses frères, de la Russie entière, 
V ladinùr songea a étendre encore sou pouvoii* par la con- 
quête. Ses prédécesseurs avalent jusqu'alors dirigé leurs 
armées contre TOrlent, Yladlmir se tourna vers POccl- 
dent, et pour la première l'ois, ou voit aux prises la Po- 
logne et la Russie. 

Micislas, qui introduisit le christianisme en Pologne, y 
régnait aloi s. Attaqué subitement par le prince russe, il 
• fut vaincu, après une vigoureuse résistance, et les pro- 
vinces polonaises, conquises alors par Vladimir, formè- 
rent le territoire qu'on a nommé la' Russie Ronge * . 

C'est après cette expédition, et quelques autres moins 
importantes, contre des peaj^es dont le nom a disparu 
aujourd'hui de l'histoire, que Vladimir résolut de substi- 
tuer le chri^tianisme au paganisme grossier (jui domi- 
nait dans toute la Russie. Rien, au eomniencement de 
son règne, n'avait Mi présager cette subite conversion. 
Il avait rendu des honneurs splendides aux idoles; il 
avait élevé à Peroun, dieu de la guerre, une statue nou- 
velle^ par ses soins, les temples venaient encore d'être 
ricfaemeiit ornés. Toutefois, ce changement profond s'exr 
plique par la conversion d'Olga, a laiiiielle on peut rat» 
tacJier celle de Vladimir. Impuissante sur l'esprit de 
Swiatoslaw, son fils, cette princesse avaitenseigné le chris- 
tianisme à Vladimir, son petit-fils, qui, voyant le culte 
païen proscrit dans les pays voisins, se rappela les pré- 
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eqples nouveaux dont son aïeule ayait entretenu sa jeu- 
nesse. I>e leur eAté, les princes dont les États envii!on-> 

naient la iUissic, siieiix d'établi r ck's relatioiis avec elle, 
ou de resserrer les liens qui existaieut déjà, tentaient 
d'imposer leur eroyanee à Vladimir. Ainsi , les Bulgares 
l'engageaient à embrasser le mahométisme, le roi de Po* 
logne le pressait de se convertir à la foi catholique, et les 
empereurs d'Orient lui envoyaient un Grec pour lui expo* 
ser les principes du cliristianisme, selon le rit gree* 
Ces deruicis l'emportèrent; toutefois, avant de se dé- 
cider, Vladimir diargea plusieurs boyards d'aller étudier 
1& divers cultes en honneur dans les contrées voisines. 
L'esoeilenee du dogme r^igleux n'aurait pas suffi sans 
doute à déterminer \m prince encore barbare comme Vla- 
dimir, mais les splendeurs du culte, la magnilicence des 
cérémonies, devaient frapper et entraîner son Imagination. 
Lorsque ses envoyés revinrent de Gonstantinople, et hil 
décrivireiil, avec toute la vivacité de leur admiration, la 
pompe de roûice célébré à Sainte-Sopbie, le pi'ince russe 
n'hè^ plus, et emlnrassa le rit grec. Détermination dé- 
plorable, puisqu'elle livrait au schisme une ^îrande nation, 
et qu elle rendait plus difficile dans ravinir l'alliauce de 
la Russie avec les pays catholiques de l'Occident. 

Vladimir, en professant une religion qui loi comman- 
dait avant tout l'iiumanité et la soumission, ne renonça 
pas aux juceurs violentes des princes russes. Sa réso- 
hkiim prise, il n'avait plus qu*à apiieler des prêtres, 
à recevoir leurs enseignements et le baptême. Mais 
son orgueil se refusait à descendre, même pour un tel 
motif, à la prière auprès des empereurs d'Orient, et 
déployant jusque dans sa conversion les habitudes du 
conquérant, il alla demander le baptême les armes à la 
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inain. A vei effet, il entra en Crimée*, assiégea et put 
Cherâou, et y fut baptisé sous ieê ausfMces de Basile et 
Jle GoostantiD, empereurs d'Orient, qui lui accordèrent 
leur sœur Anne enmai*ias:e (98B). 

De retour a Kief, Vladimir renverse ies idoies, les fait 
traîner ignoiiûnieuaeineiit dans les mes, prosertt l'aneien 
eulte, et porte les peines les plus sévères contre ceux qui 
perscM'reront dans l'idohitrie.. Knlin , ponr compiler 
cette réforme, il ordonne à iu population tout entière de se 
réunir sur les bords du fleuve qui baigne la ville, et là, en 
présence du prince, Teau coule sur le front des néophytes. 

La suile tlu règne de Vladimir est remplie par les 
soins de radministraâon intérkure et par des guerres 
continuelles contre les peuples voisins, surtout contre 
les Petehenègues, cette tribu que l'on voit consi in i nu iit 
iio&tiie à la Russie. L une de ces luttes fut marquée par 
un indd^t qui rappdle les premiers siècles de Home. 

Les Russes et lai Petchenè^rues étaient en présence. Les 
deux ai'mees allaient en venir aux mams, quaiid les chefs 
convinrent de cboisir un combattant dans chacune des 
nations, et de terminer la guerre par un combat ts^gu- 
lier. Le peuple dont le champion sucioinlH'rait devait se 
reeouuaitre vaincu. Vladiiuir ût prodainer ces conditions 
dans son camp, mais personne ne se présenta. Le délai 
allait expirer, quand un vieillard vint trouver le prince, et 
lui dit : " Je suis parti pour la «nierre avec quatre lils. H 
« m'en reste encore un, c'est le plus Jeune. Depuis son 
« enfance, personne n'a pu le terrasser. Ordonnes-lui 
« donc de comi)attre le Petchenègue. *» \ ladimir envoya 
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chercher le lils du \ieiliiud, et pour essayer sa lorce, 
il Ut lancer contre lui nu buffle, qu'on irritait avec on 
fer rouge. Le jeune Russe ne se trouble pas; il arrâte le 
buflle dans sa course, et le saisit a\cc une telle lorce, qu'il 
lui enlève au ilmic uu large lambeau de chair. 

Cette vigueur surprenante calma les inquiétudes de 
Vladimir, qui attendit avee confiance l'issue du combat 
qui se préparait. Le chaïuiiicn der> laisses fut, en effet, 
vainqueur. Sans se laûiser intiinider par la taille colossale 
du Petcbenègue qui lui était opposé, il l'étrei^nit dans ses 
bras nerveux, Fétouffa et le jeta à ses pieds. Les PcU he- 
* nègues elïrayés se retirèrent en desordre, poursuivis par 
les Russes, qui, malgré les conventions, usèrent avee 
cruauté de la victoire. Vladimir éleva une ville sur le lieu 

* 

même de la lutte, et conféra à riieurenx coaibaUant, ainsi 
qu'à son pere, la dignité de boyard îMiaj. 

La fin du long règne de Vladimir lut troublée par des 
chagrins domestiques. îaroslaw, son flis, è qui, dans le 
partage de ses Etats entre ses divers enfants, il avait 
donné la principauté de Novogorod, se révolta contre son 
père et refîisa de payer le tribut qu'il lui devait. Vladimir 
paitit pour cliàtier ce fils rebelle, mais. a\iiiil de Tat- 
teindre, ii succomba à la douleur que lui causiait cette 
ingraUtxute, et mourut en lOld, après avoir commandé 
durant trente-quatre ans à la Russie. 

Dans les dernières années de s«ui règne, Vladimir avait 
renoncé à la gloire du conquérant pour s'occuper active- 
ment de l'organisation unlérienre de ses États. Il fit dé» 
frieher de vastes contrées, dans lesquelles il établit des 
colonies. Il fonda des villes, et ouvrit pour la jeune noi)lesse 
des maisons d'éducation, dans lesquelles enseignaient des 
maîtres habiles, venus de Cionstantinople. Klef s'embriOt 
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de monuments nouveaux. Des églises, des palais, des édi- 
fices imposants remplacèrent les ancienoes ccmstractioDs; 
les droits du clergé furent fixés par divers règlements, son 
indépendance et sa grandeur assurées par des dons nom- 
breux et magniiicpies» Le prince qui, par son courage, avait 
défendu la Russie contre les agressions de ses voisins ; 
qui, par l'élévation de son intelligenee et de sa politique, et 
surtout par l'introduction du chriâtianisme, avait liâté les 
progrès des paya soumis à sa domination ; ce prince, di- 
sons-nous, avait bien mérité le surnom de grand, que 
l'histoire lui a duuué. 



CHAPITRE VI. 

Partage de U aàceeasion de Vladimir. — Crnautéa de SwiatopeUtt — 
laroalaw Yenge la mort de aea frères. — n succède à Swîatopelk. — > 
8on règne. — RéToltes da i>riDce de Polotak et de Matislaw réprimées. 

^ Échec d'taroslaw en Orient. — Mariage considérable de ses Ailes, — 
laroalaw donne à la Russie ses premières lois. — Sa mort. 

(laift à lOM) 

Vladimir, suivant le fâcbeux exem]^ de Swiatoslaw, 

avait partagé ses Elab entre ses lils. 11 avait designé 
toutefois, pour occuper le trône prind^ de la Russie, Bo- 
ris, celui de ses enfants qu'il chérissait le plus, et qu'il 
avait doté de la principauté de Rostof *. iatopeik , l aiiié 
des lils de V ladànlr, protesta violemment contre une déci- 
sion qui trompait ses espérances et blessait ses droits. 

En vahi^ par sa soumission et son respect, Boris es- 
sa)^^a-t-il de calmer la cx)lere de son frère et de gagner son 
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atfiBCtkm ; en Tain se mmitra-t-il prêt à hii abandonner la 

meilleure part de la dominatioii ; Swiatopeik, insensible à 
tous ces égurcU, prolbudement blessé dans son orgueil, 
noonissait contre Boris une haine tinpiacaiile. Un joar que 
cet infortnné revenait d'une expédition contre les Petche- , 
nègues, des assassins, dépêchés par Swialopelk, pénétrè- 
rent dans sa tente et le massacrèrent (1016)« Le corps san* 
glant de Boris fat conduit à SwiatopeUc, qni yonlot se 
rassasier de cet affreux spectacle. On dit même que, s'a- 
percevant que la victime donnait quelques signes de vie, 
il eut ratroce cmauté de la iaire adiever sous ses yeux 
par I^m de ses olBciers. 

La défense de ses droits av ait lourni à S\\ iatopelli. le pré- 
texte du meurtre de Boris, mais il ne déguisa bientôt 
pins ses odieux projets. Il fit mettre soccessiyement 
à mort, par d'indignes trahisons, ses frères, Gleb, j,)rince 
de Murom et Swiatoslaw, prince des Dre\ liens soumis 
à l'autorité russe. Le premier fut assassiné tandis que, sur 
un faux avis de Sviiatopelk, il venait pour recevoir le der* 

nier soupir de Vladimir, luorl déjà depuis quelque temps. 
Le second, atteint au moment où, pour fuir la fureur de 
son frère, il flranchissait les montagnes qui séparent la 
Hongrie de la MoIda\ ie, périt également assassiné. 

il ue restait plus, après ce triple forfait, qu'un adver- 
saire redoutable à Swiatopelk : c'était laroslaw, prince 
de Novogorod, celui qui devait être îe ven<re«r de tant 
de crimes. Sw iatopelk espérait s en delaire aussi facile- 
ment que de ses autres frères, et comptait proûter des 
guerres intérieures qui avaient un moment soulevé les 
habiliiiits de Novogorod contre leur chef; mais ceux-ci, 

^ PrincifiAttCé an nord-^M fie la Russie. 
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épouvantés de la cruauté de Swiatopelk, et préfléraot 
eneore le joug li lai usla\s , lui uliiiient de combattre pour 
lui ûsm um cause aussi juste. Pendant trois mois, les 
deux frères restèrent en présence sur les iiords opposés 
du Dniéper, sans que ni run ui l'autre osât enga<;er la 
bataille. Lue iuhulle de 1 uu dnâ voi rades de Swiatopelk^ 
adressée à laroslaw et à son armée, lût le signal du com- 
bat. Swiatopelk, Taineu, Ait contraint d*inipk>rer Tappui 
ûv lioleslas, roi de Polo*;;ne, son beau-père (1017). 

laroslaw entra victorieux dans kief, et entreprit 
contre les Petehenègues plusieurs expédittons heureuses, 
Cepeudaut Boleslas, Tun des souvtîiaius les plus illustres 
de la Pologue, coinpreuaut tout le parti qu'il pouvait tirer 
de la lutte qui divisait les deux iils Vladimir, pénétra 
bientôt dans le pays à la tête d'une armée, Joignit laroslaw, 
et le défit eoniplétement. Le maiht un ux priuee s'enfuit, 
suivi de trois hommes, tandis que ik>leslas rétai^lissait 
sur le trAne de Kief le cruel Swiatopelk. 

La perlidit' de ce dernier le rendait indienne d'un 
paieil retonj de fortune. Rentré daus Jiiei' au prix du 
sang des Polonais, il ordonna de ks égorger tous. Boles- 
las, leur roi, au lieu de venger avec éclat, corome il le 
pouvait, eet affreux massacre, se contenta d'enlevei les 
trésors de Swiatopelk, et d'entraîner à sa suite les prin- 
cipaux chefs de Kief, qu'il amena en Pologne. Dédaignant 
de reu verser le souverain (fui venait de reconnaître ses bien- 
failh par une iioire uigraLitude, ii l'abandonna à la haute 
qu'il inspirait, et aux rébelUons que sa cruauté devait sou- 
lever, lavoslaw, qui avait réussi à assembler une nouvelle 
année, se présenta K* premier |)our combattre soti h ère. 

Kn apprenant le danger qui le meuaee, Swiatopelk 
abandonne Kief, s'enfùit honteusement, et va imptorer le 
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Meoun deg Petchenègues, lee ennemis eonstmits de la 
Rns^e* Mais l'heure de Texpiation était arrivée. Les Pet- 

chenè<îiies, après une lutte acharnée, (jui dura, dil-on, 
trois jours, furent vaincus par laioslaw. Swiaiupelk, 
sans armée, sans amis, suivi à peine de «pielqiaes servi- 
tenr» , fut trahi par se» forces avant d'avoir tooehé la 
IVoutiere de l\>logne. Ce misérable fugitif, cro) ant toujours 
voir un fer menaçant levé lur sa téte, s'écriait ^^vanté : 
ils vont m'adeindre, ils vorU m'atteindre / et 11 tombait 
aiicaiiti dans les bias de ses compagnons. C'est au iiiilieu 
de ce délire qu'il termina sa vie (1019). 

Après la défaite de SvriaUq^, laroslaw régna glorieu- 
sement et sans riyal pendant de longues années. Profitant 
de l anarehie qui decliirait la l/oiogne, depuis la mort de 
Boieslas, de la laiblesse et de l'imprudence de Micisias il, 
son fils et son sueeesseur, U reprit les provinces conquises 
par Boleslas, djiirant ses démêlés avec Swlatopclk ; il défit 
et iepoussa les PeLchenegues qui avaient assiégé iiief, 
pendant qn il donnait à son fils Vladimir l'investiture de 
Novogorod (1038). Plus tard, toutefois, ses efforts contre 
Tempire d'Orient l urent moins heureux (1043). Cependant 
raudaced'une attaque contre Constantinople accrut encore 
la renommée de laroslaw en Europe. Les monarques les 
plus éloiiinés rceherchèreiit son alliance, et lui envoyèrent 
des ambassadeurs pour demaudei' ises tilles eu mariage. 

Henri 1^^ toi de France , épousa Tune d'elles , nommée 
Anne, en Russie, et connue, en France, sous le nom 
d'Agnès. Une autre s'unit au roi de Norwége , la Iroisieme 
au roi de Hongrie. La sœur de iaro&iaw, enfin , épousa 
Casimir I«s roi de Pologne. 

Lv souverain de la Russie laroslaw mourut dans sn 
^ij^ante^dij^-bepUeine année (1004), api'èi un règne de 
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tieute-ciuq aos. Au courage et à la fermeté, qui lui assu- 
rèrent le pouvoir, ce prince joignait une générosité, une 
bonne foi, qui ne contribuèrent pas peu à affermir sa do- 
mination. Studieux, intelligent, infatigable, il favorisa, eu 
Russie, le développement du christianisme, dont Tin- 
fluence devint prépondérante sous son règne. Il fonda, 
cominc son pci e \ ladimir, des écoles pour les enfants de 
la noblesse; enfin, un corps régulier de lois, nommé la 
Vérité Rmse, dicté par lui aux habitants de Kief et de 
Novogorod, le fait considérer comme le premier législateur 
de la Russie. 

Sans doute ces lois se ressentent de Tépoque à laquelle 
elles ont été promulguées : les dispositions les plus impor- 
tant! s, mêlées souvent aux prescriptions les moins sérieu- 
ses, en déparent la régularité; mais ce recueil n'en est 
pas moins pour laroslaw un titre réel de gloire : il atteste 
les sentiments de justice, d ordie et de prévoyance, dont 
sou esprit était animé. 

CHAPITRE VII. 

SiitTrs.sciirs d'iaroslaw. — Leurs luttes. — Décadence de la puissance 
russe. — Hègiie d'isiasluw. — Révolte d'Okf,' et Bons, ses ticvenx. — 
Sa mort, — Règne do ^ sevold et Swiatopelk. — Assemblée des princes 

ru.sbcs. — Vladimir Monomaque. — 11 monte à regret sur le trône. 

Expulsion des juifs de la Russie. — Moit de Vladimir. — Ses succes- 
seur. — Rivalités des princes russes. — Fondation de Moscou. 
Uègoe d'Aodré. — FondaUon et grandeur de la ville de Vladimir. ~ 
Raine de Kief. -* Situation de la Rnssie. 

(10S4 à 1195) 

Nous ayons aeoordé une attention partieulière à la pé« 

riode qui vient de s écouler, depuis lï'tai)Iissemont de 
Rurick , en iiussie j Jusqu'à la ilu du regue de laroslaw* 
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C'est, vil elïet, duiaiit ces deux derniers siècles que se 
fonde et s établit la puissance russe. Tous les piiuces 
qui se sont succédé, ont consolidé, fortifié le nouvel em- 
pire, et si l'on doit déplorer, dans l'histoire de quelques- 
uns (l'entre eux, des crimes odieux, des dissensions san- 
giautcsjdu moins voit-on, en même temps, grandir la Jeune 
nation, et les sciences, les arts, les principes d*une sa^^e 
législation pénétrer dans ces contrées naguère livrée.^ a la 
barbarie. 

Bans les siècles qui vont suivre, les divisions intestines 
continuent de déchirer la nation ; les meurtres , les per- 
fidies, sont écrits en lettres sanglauli s à eha(|ue pa.iie de 
l'iiistoire russe, mais cette fois le progrès s'arrête, Tem- 
pire est en décadence, le joug de l'esclavage pèse sur la 
Kussie, et ce n'est que longtemps après qu'elle ressaisira 
son indépendance. En indiquant rapidement les princi- 
paux faits de cette triste époque, on insistera seulement 
sur le règne de quelques princes, qui se distinguent parmi 
tant de chefs faibles, inhabiles, violents on cruels. 

laroslaw, comme ses prédécesseurs, avait partagé 
Tempire russe entre ses cinq iils Isiaslaw, Swiatoslaw, 
Vsevold, Igor et Viatcheslaw. De ces cinq princes, trois 
seuls ont régné. 

Les trois frères vécurent d'abord en t>ontte intelligence, 
et Isiaslaw, l'aîné, monta sans oi)p(ysition sur le trône de 
Kief. Grâce à leur accord, les lils de faroslaw repoussè- 
rent les invasions des iiordes barbares, et quand \ seslaw, 
leur cousin, prince de Polotsk, vint attaquer Novogorod, 
Isiaslaw., pour le r^usser, fut secondé par ses deux 
frères. 

Leurs efforts combinés ne pai* vinrent pas à triompiier 
de Vsesiâw. Us rappelèrent alors à une conférence, et 

2. 
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violant la parole qu'ils lui avaient donnée , ils le firent ar- 
rêter et charger de chaînes. Mais \ seslaw fut délivré peu 
après par les habitants de Kief révoltés, lors d'une agres- 
sion des Polowtsis. Ce peuple, de même race que les Pet- 
cheiicgues, mais plus barbare et plus ieroce encore, sera 
pendant longtemps Tun des ennemis les plus redoutables 
de la Russie. 

Lsiaslaw, après la délîMaiicc de Vseslaw, se réfu^i^ia 
auprès de liok sias il, roi de Poiogue, qui, six mois après, 
le rétablissait dans la souveraineté de Kief, tandis que 
son compétiteur s'enfuyait honteusement. Cette restaura- 
tion ne fut pas de longue durée. Reii\crsé de iioiiveau, 
en 1073, et, cette fois, par ses frères, isiaslaw vit sesi 
États occupés par le plus ambitieux d'entre eux, S>via^ 
toslaw, qui mourut deux ans après, laissant pour sucées* 
seur son frère Ysevold. Celui-ci manquait de la fermeté 
nécessaire pour conserver le pouvoir, et Isiasiaw, ramené 
par le roi de Pologne, rentra bientôt triomphant à iïef. 
iNon content de paidoimer à ^ sevold, il \)oitii la ui iii ro- 
sité jusqu'à s'armer en faveur de ce dernier, contre OIeg 
et Boris, ses neveux, fils de Swiatoslaw, qui Tavaient 
dépouillé de son apanage. Isiasiaw tôt tué dans cette cam- 
paiiMC au Mioiiient où, après une victoire, il visitait le 
champ de l>ataiUe (1078)« Le trône qui, d'après le droit 
moderne, aurait appartenu à laropelk ou a Swiatopelk, 
tous deux fils de Isiasiaw, fut donné à Vsevold, qui ré- 
gna quinze ans (1078-1 003), Âprès avoir réprimé, à l'aide 
de son fils, Vladimir Monomaque, la révolte de son 
neveu laropelk, il conserva paisiblement le pouvoir jus- 
qu'à sa mort (1093). 

Vladimir Monomaque aurait pu succéder à son pere, 
mais il renonça au trône en faveur de Swiatopelk, et du- 
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raût le règne de ce prince, il fut le phi s fidèle défenseur de 
ses étoàu. U l'aida k repoosscor le» Folowtsis et à main- 
tenir dans le devoir les princes apanagés. Une seule fois, 
il le combattit pour soutenir la cause de \asiiko que 
Swiatopelk avait dépouillé de aa prindpaiité et traité avec 
la dernière barbarie (1 100). 

Quelque temps après, les différents pi iiiees de la Russie 
se réunirent eu une sorte de congrès pour mettre un 
terme à leurs eontiniieh débats. La paix intérieure, qui 
s'ensuivit, permit à Swiatopelk de ven«>(>r sur les Polowtsis 
ses défaites passées. Il leur déclara la guerre, en 1101, 
et, seeoodé cette fois par le courage de Vladimir Mono^ 
maqne, il ronporta sur eux une victoire dont Féelat 
fut terni par des actes de eniauté. I.a lin du rèirne de 
-Swiatopelk fut encore inaKpii e par une liuerre contre 
les Polonais dans laqu^ il éeiioua, malgré l'appui de son 
Wnstre eonsin, Vladimir. H obtint la paix, en accordant 
sa fille en luariage au prince BoIrsIasTll, fils d'Udislas 
Uerman, qui régnait en Pologne. Swiatopelk, en termi- 
nant ses Jours, laissait la paix rétablie dans l'enipire, et 
les différents princes de la Russie amis et alliés (1 1 13). 

Vladimir, surnommé Monomaque, dont le courage, le 
earactère et le génie avaient illustré le règne de Swiato* 
peik, se vit enfin eontraint d'aecepter la couronne , dont 
le poids semblait effrayer sa modestie. Il ne céda qu'aux 
instantes prières des habitants de Kief • Ceux-ci, que dé- 
cbiroient des haines soulevées par les Juifs, vinrent sup- 
plier Vladimir de sauver la ville du pillage et de la 
destruction qui lu menaçaient. 

Les juifs avaient commencé à se répandre en Russie , 
et surtout à Kief, sous le règne de Swiatopelk. Les béné- 
ficcfï cousidérai)k's que leur procurait le commerce, en 
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avaient rapKdemeiit accru le nombre , mais en même 

temps leurs richesses avaient é\ ( illé la jalousie des sei- 
gneurs et l'animadversioa du peuple. Tant que bwiatopelk 
avait vécu, son autorité avait comprimé toutes les passions 
excitées contre les juifs; le court interrègne qui suivit 
sa moi t ouvrit uu libre cours à d'odieuses violences. 

La population de Kief , qui d'abord avait tourné sa 
fureur contre les Juifs, s'attaqua bientôt à tous ceux que 
signalaient leur ranp:, leur fortune et leur luxe. (]'est (iaos 
ces circonstances que Vladimir entra dans Jiiet comme 
grand prince*. Sa présence suffit pour apaiser la révolte, 
mais la haine était si forte contre les Juifs, qu'il ne put les 
sauver de la persécution qu'en les exilant. Les proscrits, 
accompagnés de leurs femmes et de leurs enfants, empor- 
tant avec eux le peu de bien qu'on ne leur avait pas ravi, 
allèrent chercher un refuge en Pologne. 

Vladimir sut contenir avec fermeté les habitants turbu- 
lents de Nov<%orod, qui, ^i&^sure que l'autorité s*était 
affaiblie, avaient rq^risles habitudes indépendantes, fières, 
piiriois même îirrosfantes des temps anciens de la répu- 
blique. Les JNovogorodia[is, qui avaient osé répondie à 
Swiatopelk, lorsqu'fl leur envoyait son fils .pour les gdu* 
verner : « (Ju'il arrive^ s'il a une tàte de trop! » furent 
des sujets soumis à Vladimir. La conilance que la loyauté 
du grand prince de Kief inspirait aux autres princes, 
parvint à rafferm^jr le pouvoir en Bussie, et à calmer les 
populations. La nation, imposante pour ses voisins, en 
estime dans TEurope entière, trionqpba de tous ses en- 
nemis. 

1 Le titre do grand [irioce éiail oelni par lequel on dctti|piiiit le &ouveraia 
principal de la Rassie* 
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Les trois fils de Vladimir conduisirent, chacun, d'heu- 
reuses expéditions eoiUre des tribus hostiles* Le premier, 
Mstislaw, rmporta deax victoires sur les Tehaudes, lonri 
o«Geor2;es, son frère, battit les Bulgares, a qui il euiova un 
riche buLiu^ laropelk, eiilin, réussit à soumeltre les Vo- 
lowtsis. Tandis qae ses enfants se signalaimit par ieur va- 
leur, Vladimir Mommaqne chassait de la Russie les hordes 
barbares qui, sorties de l'Orient, commençaient à se répan- 
dre vers le Don et le Dniéper. Redouté de ses ennemis, ob- 
jet de l'estime et de l'admiration de remperewr d'Orient, 
Alexis (^onmène, dont il reçut de magnifiques présents, 
Vladimir vit s écouler son règne dans la prospérité. Tou- 
tefois, i'inoendie de Kief, présage de la décadence qui 
bientôt allait frapper sa race, vint attrister la dernière an- 
née de la > ie du f/rand j)rii}C(\ Six cents éiïHses furent eon- 
sumées; et la grandeur même de ce désastre indique quelle 
était la splendeur de i'andenne capitale de la Russie* 
Vladimir, durant la loniijue paix (ju'il sut conservera ses 
États, améliora l'administration, augmenta et modiiîa le 
code de laro&iaw le Législatw. Il mourut à soixante et 
onze ane, laissant à ses enfants un testament plein d'excel- 
lents conseils, et tenuLiie par ces mots qui peiî^nent bien 
son noble caractère : « 0 mes entants, ne redoute/ ni la 
« mort ni les liâtes sauvages, ooiiû«ssB-voiiaàlaProvideiice, 
« elle est au-dessus de toutes les précautiona humaii^ 

A peine Vladimir était^-U mort, que les rivalités inté^ 
rieures divisèrent de nouveau la Russie. Mstisiaw, laro- 

pelk et SwiuU liChlaNs , tous trois enfants de \ lii(Iiiiiir, se 
succédèrent à de courts intervalles : Swlatcbcsiaw ïxkt 
même contraint d'abandonner Kief à un umrpateur 
nommé Vsevold, descendant du prince Swiatoelaw, lU^ 
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cl laioslaw le Législateur, dont les enfants avaient été 
éeartés (Ui trône. V sevold consacra ses principaux elTorts 
«u rétabiisBement de l'unité russe, taitative qui, chaque 
jour, rencontrait de phis grands obstades. Non seulement, 
en effet, les princes nombreux qui s'étaient partaj»c le 
territcHre de la Russie s'attaquaient Incessamment les 
uns les autres, mais les habitants de Kief et de Noirogo* 
rod, se souvenant de leur indépendance passée, montraient 
plus d'audace pour la ressaisir à mesure que le pouvoir 
s'afEalUissait. Ils dictaient des lois À leurs princes, ils les 
i^iassaient, les rappelaient, leur dmmaient à leur gré 
des successeurs. Ysevold, qui avait triomphé si facile- 
ment de Swiatcheslaw, échoua quand il voulut l'aire 
rentrer Novogorod dans l'obéissance. La guerre dvUe, ex- 
citée en Pologne par le partage du l ovaurae entre les iils 
de Boleslas 111, augnu iita encore la confusion générale. De 
toutes parts s'élevaient des prétendants qui s'alliaient, se 
combattaient tour à tour, alunissant, pour assurer leur 
victoire, aux Polowtsis, les constants ennemis des deux 
royaumes, et qui seuls proiitaient de ces débats. Ysevold 
mourut (1146), après d'inutiles efforts pour comprimer 
ces divisions. Son frère Igor, prince rude et hautain, fut 
obligé, pour monter sur le troue, d'accepter humblement 
toutes les conditions que lui imposaient les habitants de 
Kief. Il avait à peine ceint la couronne, qulsiaslaw, pe- 
tit-lils de\ladimir M<>ii<)ivi;i([ue, la lui ravit. Le ni;ill eu- 
reux Igor, surpris dans sa fuite, fut conduit à son rival, 
qui le fit renfermer dans un monastère. Swiatodaw, fi*ère 
d'Igor, hâta sa perte en voulant le secourir. Les Kioviens, 
iïrités de cette agression, excités probablement aussi par 
Ifiiasiaw, se Jetèrent ftirieox sur le monastère qui renfer- 
mait Igor, et sans écouter la voix du métropolite, évéque 
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de Kief, iU l'eu arrachèrent et te masMcrèrent an pied im 
autels. Par un gingiiUer retour de siDtiiiieiiti^atieK haUtiael 

au peuple, les Kioviens, qiulques jours après, ^uiv lit iU 
le eoQvoi dlgor, eu \erâaQt de» iarmes de repeuUr 
(1147). 

Le rèfue d^iaslaw H ne fut qu'une fougue guerre ei^ 

vile, qui se termina par le U ioiuphe déiinitif dlouri, ûls 
de Vladimir Monomoque. isia&law mottrot, a{»rèa avoir 
tenté à diverses reprises d'enlever à son onde b prioei- 
pauté de Kief. Dès lors louri, paisible possesseur du 
pouvoir, ne songea plus qu'a en oubliti' les fatigues 
dans les plaisirs et dans la moliesse. Lorsqu'il mou- 
rut ( 1 1 57 ), les haines endormies éclatèrent avee vio- 
lence; le peuple de Kief pilla son palais, et faillit ou- 
trager ses restes ; cependant l adiuiratiou que los Eusses 
ont conservée pour laroémoired'Iouri, semblerait prouver, 
d.ms le silence de Thistoire, qu'il rachetait ses vices par 
des qualités supérieures. Ce fut lui qui jeta les iou- 
danents de Moscou, dans des droonstanees qu'U n'est paa 
sans intérêt de rapporter. Sur remplacement qu^<ie0upe 
aujouril liui Moscou, s'élevait un moclestc h.uiaau, ilo- 
maine d uu riche particulier noiuine Siepau koutehiko. Ua 
jour qu'Iouri traversait cette contrée pour aller voir son 
fils André, Koutchko, fier de sa fortune, loin de rendre au 
prince les honuuages qu il lui devait, osa le braver luso- 
lennnent. Le souverain irrité lit saisir le coupable, qui lut 
noyé par son ordre; et, séduit par le charme de la cam- 
pagne, il M>ulut que sur ces lieux mêmes fût construit une 
vilte qui prit le nom de Moscou, de la rivière de Mos* 
kovra. 

André, prince de Vladimir, succéda à louri, son père. , 
Son avéneineut ful^&tal à la ville de Kief. Dès le règne 
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précédent, André avait pris la résolutiou de changer la 
capitale de la Russie, et de donner à la principauté qui lui 
était échue en partage la prééminence qui avait appartenu 
jusque-là à celle de Kief. Bien que placée, en effet, dans 
une admirable situation, la ville de Kief, entourée de 
tribus hostiles, des Petohenègues, des Kosares, des Turcs 
et des Polowtsis, n'offrait pas, comme capitale d'un gi and 
empire, une sécurité sufiisaiite au prince qui Thabitait. 
L'esprit turbulent des Kioviens contribua aussi, sans 
doute, à la détermination d^André; quoi qu'il en soit, ce 
prince, une fois décidé à faire de A ladijuir, non seulement 
sa résidence , mm encore la capitale de la Russie , ne 
laissa édiapper aucune occasion d'abaisser Kief et Noto- 
gorod. Saisissant, pour accomplir ses projets, le moment 
ou les lùoviens s'étaient révoltes contre Swiatoslaw, leur 
souvmdn, el prétextant la défense des droits de ce prince, 
il marcha contre Fandenne capitale de la Ruside. Après 
deux jours d'attaques impétueuses, la ville, con(|uise en 
879 par Oleg, agrandie et embellie par Vladimir le Grand 
et laroslaw le législateur, ftit prise d^assaut^ livrée au 
pillage et incendiée par le vainqueur , qui voyait dans 
■ la ruine de Kief la grandeur future de Vladimir. Novogo- 
rod, plu3 lieureuse, défendue par des citoyens plus dévoués 
à son Indépendance, sut résister à André, et ne perdit que 
bien plus tard le rang qu'elle occuiciit en Russie. 

Établir sa domination sur toutes les rivalités qui déchi- 
raient le pays, tel fut le but constant des efforts du tils 
d'Iouri. La mort violente qui termina précipitamment ses 
jours, ne lui permit pns de l'atteindre, et enleva la Russie 
r«3spoir qu'elle concevait de recouvrer son ancienne grau- 
. «leur. On se souvient du meurtre de Kontchko, tué par 
louri* Les enfants de Koutehko avaient constami^i^nt 
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poonnivi la vengeance de ce crime; mais ce lut le âli 
d'Ioari qui expia ratleiitat de «on père. Unis à qtie1<|nes ob- 
scurs couspirateurs de palais, les Koutchku peuetreieiit de 
nuit dans la i^èce où le prince de Vladimir reposait, le 
massacrèrent sans pitié, malgré s<mi liéro'ique résistancOi 
et jetèrent son cadavre daus la cour du palais (1 i7.>}. 



CHAPITRE Vm. 

Laue entre les foooeieeiire d'André.— Ysevold.— Vladimir Roniân, prince 
de Galildi. — Sa ornantë. — Ses guêtres. — Sa mort. - Ses SU. <— 
Mort de VseTOld. •^Gonf'tantin et leori, ses fils. — Rivalité des den& 
ft*èrss. » Saocès et vort de Constantin. lonri mente sur le trtae. 

(l&Vft à 1M0) 

a, 

r 

Le meurtre d ^indré (1175) demeura iïTipuni. Loin de 
songer à venger la mort de s(m prince, le peuple s en ré- 
jouit en pillant ses domaines. La politiqiie d'André, qui 
tendait à tarir la sonrce des dissensions dmtiniielles dont 
Ja Russie était agitée, à réunir tous ses petits Ëtats en un 
seul, n'avait pas été comprise de ses sujets. On Taccusait 
tout à la fois d'ambition et d'indolent, et sa mort n'excita 
aucun regret. 

Michel et Vssvold, (ils dlouri et frères d'André, étaient 
les béritiers naturels du trône; mais les États élurent, 

pour succéder à André, Taropeik etMstisIaw, ses neveux. 
Ces jeunes princes, pour faire taire les prétentions de 
leurs oncles, ccmvinrent de leur attribuer une portion du 
pouvoir suprême. 

Le partafic qu'ils tirent de rautoritc et du territoire 
tal scellé par uu serment solennel, qu ils prêtèrent entre les 
I. a 
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conquérant j^arvint À les réunir sous une seule loi et un 
seul drapeau* Rendu invincible par l'unité des liens reli- 
gieux et politiques, dirigé par un chef aiiibitieux et entre- 
prenant, ce peuple étendit partout sa domination, et 
marqua son passage en Asie et en Europe, par une suite de 
victoires sanglantes. L'iiomme qui avait si vigoureusement 
organise ia puissance des Tatars, nommé Temagin, est 
généralement connu sons le nom de Genghis-Khan, qui 
signifie le pins grande dans la langue mongole. Soutenu 
tout a la fois, et par l'ascendant du ixénie, et par le pres- 
tige de la superstition, Gengbis-Kban soumit à une auto- 
rité unique les tribus jusqu'alors errantes des Tatars, et 
promena ses armes victorieuses dans la grande Tatarie, 
dans la (^hiiie, Flndostan et la Perse. Après avoir ravagé 
TAsie, il se jeta sur la Russie. 

Au moment de l'invasion des Tatars, les plus impor- 
tantes principautés de ce pays étaient Vladimir, où ré- 
gnait le grand prince louri ; Kief, qui occupait le second 
rang; Novogorod, d'abord gouvernée par le prince Mstis- 
law, et depuis que celui-ci s'était emparé de la principauté 
de Galitch, par S\\ j.itoslaw, fils du prince de Kief, et en- 
fm la principauté de Galitch, illustrée déjà par le règne de 
fioman le Grand, et qui devint par la stdte un des Ëtats 
principaux de FEurope orientale. 

Les Poiowtsis, ces farouches et inconcilial>ies ennemis 
des Eusses, reçurent le premier choc des armes tatares. 
Battus partout, et effrayés de la supériorité des assail- 
lants, les Polowtsis furent réduits à intplorer le secours de 
Mstislaw le Brave, prince de Galitch (Lithuanie) (1223)« 
Oubliant leurs anciennes agressions, comprenant d'ailleurs 
que leur cause était cdie de ia Russie entière, Mstislaw, 
uni au prince de Kief, leur accorda son appui, il se forma 
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a Kief une assemblée des princes russes dans laquelle la 

guerre fut décidée contre les Tatars. Ceux-ci, qui ne vou- 
laient jamais combattre qu'au ennemi à la fois, se hâtèrent 
d'envoyer des ambassadeurs aux Russes, et protestèrent 
qu*ils voulaient respeetei^leur domination; protestations 
peu sincères, qui re\eiaieiit la marche habituelle de leur 
politique. Les princes, réunis à Kieî, rejetèrent les paro- 
les de paix qu'on leur adressait. Malbenreuseroent, ils 
' ne s'arrêtèrent pas là, et violant les droits les plus 
sacrés, ils firent périr les ambassadeurs que les Tatars 
leur avaient envoyés. 

Cet acte, aussi inique que barbare, excita la colère des 
Mongols ïatars ; de part et d'autre, on se prépara à la 
guerre, et Mstislaw le Brave, le grand prince de kief et 
tous les cbefs qui s'étaient rangés soua leurs ordres, mar- 
chèrent contre les envahisseurs. L'ensemble imposant 
des forces russes leur eût assuré la victoire, si des riva- 
lités haineuses n'avaient encore, dans cette occasion, con- 
tribué à la perte de la patrie commune. Un différend s'é* 
leva, lorsqu'on était déjà en présence des Tatars, ^ntre 
le grand prince de Kief et Mstislaw. Celui-ci, qui avait 
devancé le prince de Kief et obtenu quelques succès par- 
ties contre les ennemis, vouhit rester seul en possession 
du commandement de l'armée. La discorde éclata, et, 
tandis que le prince de Kief s'entourait de retranche- 
ments, Mstislaw engageait le combat contre les Tatars. 
Th>mpé par une ruse de guerre, et croyant les avoir vain- 
cus, quand, au contraire, ils cherchaient à l'attirer dans 
une position défavorable, il s'avança jusqu'au-delà de la 
rivière de la Kalka, poursuivant toujours l'ennemi, qui 
changea alors de dispositions et s'apprêta à une résistance 
sérieuse. Les Polowtsis, qui formaient Tavant-garde de 
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C6loi-ei voulait se montrer généreux : il n*oiil>liait point 

que les vaincus étaient ses neveux, niais le peuple avait à 
venger les maux que lui avait attirés l'injuste agression de 
Mstislaw. Après avoir consacré deux jours à célébrer sa 
victoire, il entoura le palais du grand prince en criant : 
Vsevold, cesl avec joie que mm avons exposé nos jours 
pour ie servir, mais il est temps de punir ces scélérats; 
fatS'leur crever les yeux, ou livre-les enire ms mains. 

Vsevold tenta en vain de résister m l;i ckmande impé- 
rieuse des boyards et du peuple : la sédition envahit le 
palais du prince. Plusieurs seigneurs qui, par humanité 
et pour protéger les captifs, s'étaient signalés comme 
les plus ardents à les poursuivre, pénétrèrent les pre- 
miers dans le cachot où les princes étaient renfermés, 
et les montrèrent à la foule avec les paupières ensanglan- 
tées. Mais on suppose qu'ils n'avaient pas obéi aux in- 
jonctions cruelles de la multitude. Quelque temps après, 
en effet, le bruit se répandit que, grâce à l'intercession 
d^m saint, ces princes avaient tout à coup recouvré la vue 
dans une église, et la renommée de ce miracle supposé 
remplit bientôt la Russie tout entière. 

Les habitants de Novogorod voyant dans ce fidt mer^ 
veilleux une marque éclatante de la volonté du ciel, chas- 
sèrent du trône le fils de Vsevold, et appelèrent Mstislaw 
pour régner sur eux. Vsevold, indigné de cet outrage, ût 
emprisonner tous les marchands novogorodiens qui se 
trouvaient dans ses Etats, assembla des troupes, et 
dévasta les environs de la cité rebelle. 

Ce châtiment, qui frappait d'un coup irréparable le 
commerce des Novogorodiens, les réduisit après des com- 
bats multipliés, à se remettre entièrement à la merci du 
grand'prince^ et à accepter le gouverneur qu'il désignerait. 
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Une guerre extérieure succéda à la guerre civile. Les 

Bulgares vimeiit lavaucr la principauté de Vladimir, et 
Ysevold résolut de punir leur audace. Sou aroiee de scen- 
dit le Volga sur des barques, jusqu'au gouvernement de 
Kazan, et de là prit la route de terre. La confiance qu'in- 
spiraient aux Russes les foiiuidables préparatifs de leur 
souverain, fut encore augmentée par la jonction d'une 
armée de Polowtsis, qu'une haine commune et impla- 
cable contre les Bul*rares ralliait un instant à la Russie, 
malgré de longues inimitiés. Déjà les forces confédérées 
étaient sous les mors de la capitale des Bulgares, et la 
ville allait tomber au pouvoir des as^geants, quand le 
neveu de Vsevold, le jeune Isiaslaw, qui commandait 
l'attaque, et s'était signalé par sa valeur, toini)a frappe 
d'un coup mortel. On le nqiporta mourant dans la 
tente du grand prince^ que cette perte affligea si cruel- 
lement, qu'il devint incapable de rien entreprendre : ii 
renonça à ses projets, offrit la paix aux Bulgares, et se 
retira (119S). 

La puissance du souverain de^ ladiiiûr augmentait cha- 
que Jour ; il établissait son ascendant sur tous les princes 
de la Russie, et malgré les invasions fréquentes des Lithua- 
niens, infatigables ennemis qui, montés sur des chevaux 
petits de taille, jnarquaieiit en tous lieux leur passage par 
le fer et lailamme, il avait formé une ligue des chefs soumis 
à son influence, et qui lui constituaient dans le pays une 
position redoutable. Après avoir battu les i*olowtsis, et leur 
avoir rendu une partie des maux qu'ils avaient fait sup- 
porter à la Russie, ii eut à repousser les agressions des 
Polonais et des Hongrois, habiles à profiter de ses embar- 
ras, ])()iu lui aiTacher quelques dépouilles. La principauté 
d^ Craiitch était Tobjet de leur convoitise, laroslaw, maitre 
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daoepoys^araitlaiaséeninoiirwitlaco^^ son 

fils naturel, au détriment des droits lé^times de Vladi- 
mir, son véritable iieritier. Aucun des deux ne put se 
malnteir wur le trône. Qkg fat reponMé par le peuple à 
came de TiUégitimlté de ta nateance, et VkdiDiir, enmi- 
son de son caractère faible et indolent. 

Ud deâ deseendant» de Vladimir MoncKnaque, Roman, 
sut habiloneiit profiter de œ» dlq^oslttoiii et s'empara 
du pouvoir (1196). Vladimir, fils légitime de laroslaw le 
Sage, implora l'assistance de Bela, roi de Hongrie, pour 
rœtrer en pofaesekm de aon autorité* Bela feignit d'ac- 
cneUUr favorablement cette demande, mais ce prinee per- 
fide ne chussa l'usui pattiii' ({wr pour s'emparer luî-même 
de la principauté, qu'il donna a son ûls André, loute- 
fDis, la déldyanté da roi de Hongrie ne devait pas rester 
impunie. Vladimir, dépossédé et emprisonné par lui, 
réussit a s'enfuir. Ëu découpant la toile de la tente dres- 
sée dans la tonr où il était renfermé, il ût une corde, 
an moyen de laquelle 11 se laissa glisser le long des mn- 
railles de la prison, sans que les gardes enduraiis ou cor- 
nmipus. longeassent à donner Talarme sur son évasion. 
Le prinee, heurensement parvenu à la fhmtière, alla récla- 
mer asile et protection auprès de l'empereur d'Allemagne, 
Frédéric Barberousse, qui reconunanda Viadiuiir au roi 
de Pologne, GaMmir, somommé le Juste. Après une lutte 
opiniâtre, eelni-ei remit à Ykdlmlr la possession de la 
principauté de Galitch, cii lui iaisaiU juier, tant en son 
nom qu'au uom de ses successeurs, pleine et entière 
soumission au rai de Pologne. Le prinee de Gaitteh né 
jouit pas longtemps du pouvoir. H mourut en 1198, sans 
laisser d'héritiers. Les Polonais, au lieu de reprendre cette 
principauté, i^ppiqràrent les pr^entioiis de Roman, fils de 
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Mstislaw, q/3à i^cngag^t a um obéliiaiice ealièro mym 
kiFoiogiie. 

Le eartetère cruel et langi^iialre de ee prinee, 'ahefne 

que lui poi taieiit leshabitentsdeGalitc li n'empêchèrent pas 
ieft ieign^ft el kft évÔqiieftpokiiuûftdekiNrodaiDer bou* 
y/mm de cette prindpcnlé. S^il re$ie vouai Jlàèle de Im 
Pologne, nous le soutiendrons, disaient-ils ; 5'*/ viole ses 
sermmU, il mus sera Jacile de le eléosser, à Vuide de ses 
propret mjeis* GeUteh se foomlt au Joug déleeté de Bo* 
HMiii , et ce firiiiee put donner vn libre emm à cette 
aiiVeuï>e tvrajinie, doiil ie récit serait suspect, si elle n'était 
unanimement attestée par le» historiens russes et polonais* 

Les pilBeesnuMMe n'avaient pi» vn sans inquiétude le» 
progrès de la domination de Roman. Craignant que, li- 
gué a^ee Ysevold, il ne parvint a les opprimer aussi, ils 
s'étaient aUés contre loi aox prinea» de Tcbemigol et à 
Bnriek, «en beau-père. Mais Roman , sans knr laisser le 
temps de combiner leurs forées, entre aussitôt en cam- 
pagne; par sa valeur, sa renommée, son énei^e, il s'at- 
tadie les popnlatîoDS, entraîne les combattants, et jette 
autour de lui une telle alarme, que iiuriek et ses alliés 
n'osent même point tenter le sort des ai mes. Kief tombe 
an pooTOir do prince de âabtcb, ^ lui donne un gou- 
vem«ir dont II est reemiu suierain . Le bruit des exploits 
de Roman s'était répandu dans l'Europe entière. L'empire 
grec, que désolaiodt les barbares, rappelle à son secours; 
et Roman, non moins avide de gloire que de puissance, va 
délivrer la Thrace et revient triomphant à Galitcli. 

Pendant cette expédition, Kief, surprise par Eurick, 
allié aux Polowtsis, avait été livrée à toute la rage baiw 
bare des vainqueurs. Femmes, enfants, vieiliards, rien 
n'avait été épargné, et Roman ne pouvait laisser sans 
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vengeance pet odieux attentat. Non moins i use que vin- 
dicatif, il trompa bou beau-pere par de fausses propo- 
sltionfi de paix^ le détermina à se joindre à loi pour com- 
battre ses alliés, les Polowtsis, puis, lorsque ces derniers 
eurent été taillés en pièces, il chercha querelle à son beau- 
père, le fit enlever et transporter à Kief , oà Rurick fut 
contraint de prendre Thabit de moine. 

Roman, qui (loniiiiait tous les autres princes de Russie, 
souffrait, dans son orgueil, de n'être que le vassal des 
rois de Pologne. U entra dans ce pays, le ravagea et prit 
part! contre Lesko V, à qui Mielslas le Vieux disputait 
la couronne. En vain le pape innoct^iit ill, qui desirait 
vivement le ramener à* la foi catholique, envoya*t-il un 
légat à Roman ; edul-cl, rejetant avec dédain cette 
intervention, vint assiéger Lublin*. Ayant appris là que 
le palatin de Mazovîe ^ marchait contre lui, 0 va à sa 
rencontre, Fattaque résolument, et, après ane lutte achar*^ 
née, îl est vaincu et tué dans sa fuite, sans être reconnu. 

Roman fut un tyran impitoyable. Il avait excité, [yar 
ses persécutions contre les catholiques, les haines de toutes 
. les populations. Par son ordre , les églises étaient pro- 
fanées, les piètres- mis à la torture. Il possédait néan- 
moins des quaUtés qui le font ranger parmi les hojnn)es 
les plus remarquables de cette époqne. Grâce à son génie, 
€ralitch fit trembler les princes russes. Le roi de Hongrie 
fut contenu, la Pologne menacée, et rempiie grec déUvré 
de Tinvaslon des barbares. 

A sa mort, les dissensions civiles, un instant assoupies, 
se réveillèrent plus vives que jamais, ilurick dépouilla 

t ViUedelaGallicie. 

< ProTiD(!edoii(Vvsovieétai(li(»piUl«. 
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tint BomÊlAi VhtMt monastiqae et n^rit possession de U 

principauté de Kief. Vladimir, fils d'Igor, détrôna Daniel, 
fils de iioman, tandis que riniortunee iiiere de ce jeune 
prince se réfugiait à Graeovie, en Pologne, près de 
Leska V. 

Le prince polonais se montra généreux; il fit partir 
Oaniei pour la Hongrie, avec une lettre adressée au roi, 
el conçue en ees termes : 

Vùus avez été Vamide son père, moi f ai oublié que 
Roman fut autrcjois mou ennemi. Prenons le parti de 
ee$pcmvre9 exilés, et replaçons sur leur téte la couronne 
gui leur apparfieni. 

Mais, soit que la cause de ces jeunes princes le toueluît 
peu, soit qu'il eût été gagné par les présents reçus de 
Yladimir, le roi de Hongrie ne fit ancone tentative en 
ftrvcor des enfants de Roman; Vladimir mémé ayant été 
chassé, les Hongrois, oubliant les droits des exilés, lui 
donnèrent son frère poorsncoessear. La discorde ne tarda 
pas à édater entre le roi de Hongrie et le prince de Ga- 
Htch. Ce dernier, saisi pendant qu'il t-tait au bain, fut 
envoyé captif en Hongrie, et le boyai'd chargé de cette ex- 
pédition gouverna Galitch au nom de son souverain. Dès 
lors, cette principauté Ait soumise à une affreuse tyrannie 
qui lit oulilier celle de Roman. Mstislaw, prince russe, 
essq^a vainement de soustraire Ualitch à la désastreuse 
dondnatlon du lieutenant du roi de Hongrie ; il échoua» 
Mais Roniaii, iils d iiior, s étant reuui a Vladimir, son 
frère, parvint à chasser l'usurpateur (1210). 

Les malheureux habitants de Galitch s'aperçurent à 
peine de ce changement, tant les nouveaux souverains 
s^étudièrent à imiter la cruauté de leurs prédécesseurs. 
Loir f<rile et odieuse conduite porta entin ses fn;^. Les 
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HoBgroig étant accourus avec Danid^ ik de RomaD le 
Grand, les habitants de Gàliteh s'emparèrent des deax ty» 

rans, les accablèrent de coups et d'outrages, et finirent 
par les pendre. 

Au moment même où Je peuple de Galitdi immolait à sa 
vengeanee les princes Roman et YladimÉr, Vsevold^ prince 
de Vladimir, se mourait. Vst vokl, (ilus politique que j^uer- 
rier, sigmita sou administration par la soumission des iia- 
bitants de Novogorod, dont il obtint Tobéissanoe, sans 
guerres, sans luttes, et seulement en apportant des en- 
traves à leur commeice. Le grand prince j sentant sa fin 
approeher, donna la souveraineté de Vladimir à loori 
(Georges) , son second fils, an mépris des droits de Constan- 
tin, son lils aîné. Il mourut ensuite à Tage de soixante- 
ti'ois ans (lâlâ). 

Ce fut sous son règne que les Croisés, s'emparant de 
Constantinople, y élurent un empereur et un patriarclie 
latins. En vain les papes, vainqueurs à Constantiuopie, 
essayèrenM-ils alors d'asseoir leur domination en Russie, 
et de comprimer le 'sdbisme qui divisait TÊglise. Les 
princes russes repoussèr^t leurs exhortations et leurs 
prières. 

A la mort de Vsevold, diaeonds ses fils prit possession 

des apanages qu'il leur avait assignés ; mais tous étaient 
mécontents de leur partage, et la guerre éclata bientôt 
entre eux. Constantin, dépossédé du trône de Vladimir 
par la volonté de son père, résolut de toat tenter pour le 
reprendre. LesNovogoiodicus avant élu Mstislaw au lieu 
de laroslaw, louri embrassa le paiti de ce dernier, tandis 
que GoQStentin se déelara en fkiveur de Mstislaw. Dans la 
lutte qui suivit, laroslaw, vaincu malgré la supériorité de 
ses foroes, cntraioa dans sa chute iouii^ ^ui dut céder la 
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ootnromie à bou ù ere Constantin. Ce dernier ne se distingua 
p&ft moins par sa modération cpw par son eonrage. il ae- 
enelffit son ffAra avec M«iir«dllaiiee, «iMUt don d'im 
apana^^e. Constantin, mallieureusement, survécut peu à 
son trionipiie. Atteint à k fleur de l'âge d'une maladie 
morteiie, il saoeomba en désignant pour son sneeesseor 
lonrl son frère^ auquel 11 recommanda ses enfants (1 990). 

Depuis \ ladiiuir, la Russie s'était constamment affaiblie 
par tes di?tskHM. Partagée en une foole de soovminetés 
rivales, eilo n'était pins oapaMe de féuiir en on ftdseean 

unique ses forces dispersées, et de tenir tétc à un ennemi 
redoutable. C'est dans ces circonstances périlleuses, au 
moment oà les hordes des Tatars, eondaites par le gtelo 
beWflottK de CIrenghis-Klian, menaçaient la Riis(^ d'une 

înTasion prochaine, que louri, prince faible et iababile, 
monta sur la tréne* 
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à 14:62) 

Les Talars-Mongols formaient un peuple inuuense qui 
habitait l'ancien pays des Unns et des Tores, les vaMs 
eontrées sltnées an nord et an nord-est de la mer Cas- 
pienue. Longtemps divisés en iionlt s noinbmises, ils vi- 
vaientà la manièredesaneieûs Slaves, vagabonds et errants 
oomne lenrs Iroupeaui;, lorsque le génie sopéffeur d'nn 



Mattolaw , refoulés p«r le ehoe impétuam ém ïata») reon- 

lèrentendésordreet jetèrent le troubledans les rangs deTar- 
mée russe. Mstislaw, mis eu déroute complète, put à peine 
rainenfir, dADft sa fuite précipitât, la dix^ 
armée forte de eent mille faoromas. Le prince de Kief , 

s'il ra\ ait voulu, aurait peut-être encore, en prenant part 
à Faction, donné la victoire aux Russes i mais, témoin des 
désastree de «e» alliés, il s'obstina à rester renfermé dana 
ses retraneh^nentS) qu'il eroyait inexpugnables. Il y fut 
assiégé bientôt par Farmée mongole, et voyant, après une 
opiniâtre résistance, que ses efforts désespérés ne fieraienl 
qu'irriter le ressentimeni des Tatars, U offrit de se ren- 
dre, si ou lui garantissait la liberté, moyennaut une rançon 
convenue* général tatar promit solennellement d'obser- 
ver cette eonventiop; mhis à peine le prions de i^ief et sea 
compagnons s'étaient-ils remis aux mains de leurs eane- 
ïnis, que ceux-ci, rappelant la mort de leurs ambassa- 
deurs, préludèrent au iMuaquet de triomphe, par lequel 
célébraient leur victoire, en étonffluit sans pitié leurs infer^ 
tunés captifs (1225). 

Après ce doui>ie et éclatant succès, les Talars peneli'è- 
rent en Bussie, sans rencontrer aucun obstacle* A leur ap- 
proche, les portes des villes s'ouvraient, et les habitania, 
pour toucher les vainqueurs, sortaient en procession, por- 
tant au-devant d'euj^, comme ils avaient Fhabitude de le 
f^dre pour bonorer leurs princes, la croix, les banniè» 
res et les images vénérées des saints. Les Tatars, qui 
respectaient scrupuleusement la croyance des peuples 
réunis avec eux sous un mime étendard, furent in^ 
flexibles pour les vaincus. Insensibles aux larmes et 
aux prières , ils massacraient les habitauts , pillaient . 
et imcaendiaient les viUes, ne laissent après eux que 



des ruines. La seule principauté de Kief perdit soixante 
mille habitants dm» les malheurs de cette invasion. 
Les Mongols^Iatari , qprèa ïïnài «tleinl NomeiMA- 
Sverski^ an nord-est de Tchernigof, et tas saut doute 
de leurs sanglants exploits, retournèrent enHu auprès de 
Creûglua-iùiaiiy leur dief, «ai étaU akon daaa la doo- 
kharie. 

Peu de temps après, les Tatars rentrèrent en lUissie 
pour raj^endre iear œuvre de eonqaéte. Geogim^liJiaa 
était morl (1397)^ el son fils Okial poonoivail ses prajali* 
Fixé dans le pays de Karakoum, où était établie sa résklenet 
principale, noaunée ia grande horde, ses ordres dkigeaient 
de loin les armes de ses soldais* Batt^ nevta da grand 
Khan, qui coranandait i^armée tatare, attaqua d'aboml 
la principauté de Hezan. louri, grand prince de \ ladimir, 
croyant qm rafâdblisament de ses rivaux profiterait à 
son autorité^ deaMara dans IHnaotlon. Cette foMipie 
perfide ne lui réussit pas. Les Tatars, en effet, après avoir 
vaincu les ilil tV rents chefs, se dirigèrent sur la principauté 
de Ytodinar^ dont laeapttalelàtenqporlée par les assié-- 
géants. Le grand prince, désespéré, voulut twiter un der- 
nier combat. Vaincu, comme i avaient été les autres sou- 
verains, il taecomba, pereé de eovps, r^rettant \ i op taid 
d'avoir almndooAi les prineee de GaUteh el de Beaan 

(1237). 

Dèak)rs, la Russie toute entière fut soumise aux Ta- 
tars, qni disposèrent des prineipaotés en Havenr des prin- 
ces les plus servilement dévoués à leurs intérêts, opposant 

les uns aux autres des chefs rivaux, sans que Texcès même 

. I Sitséttsmd dslsaiiirf«,tl^'iliieïhotpsioosC<>sdwsmHSfS- 

gorod lnGnuide. 
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des maux de la Russie pût mettre un terme à leurs dissen- 
sions. Pendant plus d'un siècle, cette malheureuse con- 
trée gémit sons le joug odieux dç ses conquérants. Tous 
les princes allaient, les uns après les autres, offrir leur 

hommage a la grande horde, et la Russie, (|ui avait na- 
guère prétendu asservir Constantinopie, payait mainteuaut 
un tribut aux Tatars. Dans la longue suite des princes qui 
se succédèrent pendant cette période , soit à Kief , soit à 
Novogorod, soit à Yladitinr, à peine en est-il quelques- 
uns dont le nom mérite d'être conservé. 11 faut citer cepen* 
dant Alexandre JNewski. Alors qu'il régnait à JVovogorod, 
il avait mérité le surnom de Newski (vainqueur), à la 
suite d'une éclatante victoire remportée sur les Suédois, 
près de la I^ewa, Geux-d, tandis que les Tatars péné- 
traioit m Russie par le midi, avaient essayé de l'envahir 
par le noid I 24 o . Elevé plus tard à la souveraineté de. 
Vladimir par le grau^d kban, dont il était oblige de recon- 
naître la suprématie, Alexandre Newski tenta de rendre à 
la Russie son ancienne puissance. Les rivalités d'ambition 
qui commençaient à diviser les Tatars, et qui devaient 
amener la chute de leur domination, favorisèrent ses ef-* 
forts et marquèrent la voie à ses successairs. Le grand 
prince de Vladimir mout ut, après avoir posé les bases 
d'une politique nouvelle qui tendait à centraliser le pouvoir 
pour le diriger un jour contre les ennemis de son pays. 
Quelque temps avant sa mort, les Russes avaient orgaidsé 
une vaste conspiration qui éclata sur plusieurs points par 
le massacre général des Tatars, mais qui, bientôt réprimée, 
appelait sur la tête des rebelles des vengeances redou- 
tables. Alexandre Newski accourut à la grande horde pour 
intercéder en faveur de ses eompatrioteî», et obtint leur 
pardon à force de prières (lâOâ). 



Pendant près tVun siècle les swccesseuis d'Alexandre 
Nevv&ki, iivrés au seul soaci de kur ambition personnelle, ne 
firent rien ni pour la grandeur ni poor l^indépendanœ de 
leur patrie. Fwan Kalita, le premier, reprit les traditions de 
la politique d'Alexandre, et rendit quelque unité au pouvoir 
(1328). Soomîs À Uaback, souverain des ïatars, il se ser* 
vit de la confiance du grand khan pour préparer Tafifiran- 
chissement de la Russie, et pour réduire 1 autorité des 
lx>yards et ik& princes. Ce lut lui qui établit d'une manière 
solide, 8or Tempire tout entier, l'infiaoïee deMoscon. Cette 

ville, entourée d'un mur de forte charpente que soute nait 
un rempart de terre et de pierre, devint, à partir de cette 
époque, la eapitale de la Rus^. Si Iv^an ftit un maître 
sévère piour les grands, U ftit pour le peuple un souverain 
bienfaisant. On lui donna le surnoiu lU Kalit a (|ui si^AtiiHe 
btqursc)^ parce qu'il portait constamment avec lui un sac 
rempli d'argent, dans lequel il puisait les aumônes qu'il 
distribuait aux pauvres. 

Dimitri Donski, monte sur le trône en 1363, continua 
Foeuvre entrq^rise par Iwan Kalita, et ranporta sur Ma* 
mal, éhef des Tatars, une victoire longtemps disputée 
(1380 L Cette victoire eut pour principal résultat de rendre 
aux Eusses quelque confiance^ elle leur apprit qu'ils pou- 
vaient, à foroede courage, triompher de leurs oppresseurs, 
et elle assura définitivement la supériorité du prince de 
Moscou sur le reste de la Russie, Toutefois riieure de la 
déHvnmee n'était pas encore sonnée; les ïatars tirèrent 
une vengeance éclatante de leur débite. Ils s'avancèrent 
sur Moscou, s'en emparèrent, et renouvelèrent les scènes 
de meurtre et d'incendie dont toutes les villes de la iiussie 
a^ent été tour à tour le théâtre. 

Wasili, fils de Diinltri, monta sur le trône eu 1889, et 
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se vit menacé tout d'abord par deu redoutables csuio- 
ndB^ WftoM, 900 beau-père, chef de la principauté de Lik 

thuanîe, parvenue alors a son plus liaut degré de splen- 
deur, et le fameiu Xamerlan^ qui, après avoir soumis 
une partie des peoj^ de TAsie, aspirait àla domliiatkm 
du monde entier. Il marehait d^ sur la Russie, et les 
habitants désolés nVspéraitîut plus échapi>ei' au joug, 
quand le lier conquérant retournant tout d'un coup sur ses 
pas, abandonna la Russie, et raitra dans son pays. A peine 
était-il éloigné, que le prince de Lithuanie, poursui\aiit 
ses projets, se rendit maître de iûei, et de toute la Russie 
méridimiale qui le reeomnit pour son souverain. Peu sa- 
tisfait de ces conquêtes, il yonhit attaquer les Tatars ; 
mais il fut défait après une lutte sanglante. Duraiit ee 
déi>at, Wasili, craignant la colère du vainqueur, qiœi 
qu'il fût, avidt gardé une striete neutralité. Mœoou dut 
son salut à cette résolution. Toutefois quand le (/rand 
prince mourut, en 1425, il ne laissa à sou iils W asiii, 
alofi âgé de dix ans, qu'une principauté a£^aiblie• Le 
règne de ee dernier ftat constamment troublé par des dl- . 
visions intestines. louri, prince de Galiteli, lui disputa le 
trône de Moscou, et pendant la lutte des deux princes, les 
Tatars firent encore une appariHen sur le territoire russe, 
et s'emparèrent de la personne de Wasiii. Le khan Mah- 
met, qui avait fondé le royaume de Kasan, épargna le 
grand prince de Moscou, et hii rendit même la lii>erté. 
C'est sous le règne de Wasltt que fiit consommé définitl- 
veulent le schiouie grec. Un concile avait eu lieu à Flo- 
rence, en 1462, dans le but de réconcilier Téglise grecque 
et l'église latine; Isidor, métropolitain de Mosoou, y avait 
assisté, et avait adhéré à Tade qui prodamait la ftislOB 
des deux églises ; mais quaud li lut de retour en Russie, 



une indignation générale éclata. Les princes de Mos- 
cou rel'usèrent de se soumettre au pape, Isidor fut empri- 
wmûéy et le schione plus que Jamais affenooi. 



. CIL\PirRE X. 

luan le Gnod. — Ruine de NoyogonML — Btbtle poKtiqoe d'IwsR. — n 
défait ieg Mongols. — Sa mort. * WaïUi. — Iwan la TerriUe. Sa 
minorité. — Il fait tner ion iotear. — Sod caractère. — Ses guerres. 

— Son administration. — Conquête de la Sibérie. — Cruauté dlwan. — 

- Meurtre du prince Ateiis par Iwan, son père. — Mort d'Iwan. 

(1468 à 1A24) 

11 était réservé aa fils de WasiM, Iwan le Grand, d'inan^- 

giirer la période de grandeur de laquelle date réelleroeiit 
Tinipurtauce de la Russie. 

A l'avéoemeat de ce prince, Moscou était tributaire da 
khan de Kasan, qui avait su imposer sa souveraineté A la 
vieille Russie. Iw au dirigea d*abord ses forces contre cet 
. ennemi. Après de longs etlbrtë, il réussit a le vaincre, et le 
khan Ibrahim se reconnut son vassal (1470). Encouragé 
par ce succès, Iwan songea à briser définitivement te joug 
des Tatars, affaiblis eux-mêmes par de fréquentes divi- 
sions. Pour atteindre ce but, il fallait avant tout dominer 
la Russie entière, et la soumettre au Joug d'une seule auto- 
rité. jNovogorod, qui avait recouvré son indépendance, 
était un des principaux obstacles au triomphe de 1 unité 
russe \ Iwan tourna ses armes contre cette principauté. En 
vain les Novogorodiens, excités par une femme, une hé*- 
ruuie liojinnte Marpha, tentèrent-ils de résilier avec l'aide 
des Polonais et des Lithuaniens. Ceux-ci, alors gouvernés 
par des princes faibles et mal habiles, ne leur prêtèrent 
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qu uu insuflisaiit appui; ils ne surent pas eoinpreudre que 
la liberté de Novogorod assurait rindépendance des États 
du Nord, et la grande cité fut perdue. Ses intrépides ei- 
toyens eom battirent avec lui (M)iirage désespéré. De toutes 
parts Husurrectioii anima ia résistance; Iwan néanmoins 
triompha, le sang coula par torrents dans la ville, et la 
puissance du prince de Moscou grandit de tout le malheur 
de iVovogorod. Cette cité, qui datait des premiers temps de 
la Eussie, passa comme Kief, comme Vladimir, au rang 
des villes secondaires (1470). 

Vainqueur du khan de Kasan, maître de Novogorod , 
Iwan, tout entier a sou projet de délivrer le soi russe de 
la présence des Tatars, proclama son indépendance en 
fàisant mettre à mort les envoyés d'Akmet, khan de la 
horde dorée, qui venaient lui deiuauder hommage et tri- 
but. Le iihan, indigné de cet attentat, s'avance contre la 
Russie. A son approche, malgré les instances et Firrita- 
tion des princes, des boyards, du clergé et du peuple, 
Iwan reste inactif; il se refuse oi)stinément à donner le 
signal de la lutte. On s'étonne, on s'indigne, on l'accuse 
de lâcheté, cpiand on apprend tout à coup que, par une 
• heureuse diversion, I lial>jle souverain a porté la «:uerre 
dans la capitale du kiian, tandis que les latars s'a\ auçaieut 
contre Moscou. Geux-d, forcés de retonmer sur leurs pas, 
sont coupés dans leur retraite, poursuivis à outrance, 
massacrés sans pitié. L'infatigable l^van, débarrassé des 
Tatars, attaque les Polonais, dispute à la Lithuairie cha<- 
eune de ses provinces, et voit la Bussie entière soumise à 
sa domination. Pendant les quarante-trois ans de son règne, 
ce prince, non content de fortifier son pouvoir a l'intérieur, 
rélevait au dehors par d'utiles alliances. D reçut des ambas- 
sadeurs de l'empereur d'AIlçmagne, du pape, de la répu-» 
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biiqae de Veuisa, de la Pologne, et signa des traités avee 
ces diverses {Miissanoes. Son mariage avee la prloeesse 

Sophie, fille de Paléologue, empereur de Constantinople, 
secoada encore sa politique extérieure. Des artistes, des 
orfèvres, des architeetes, des ouvriers italiens, q;^lés fmr 
ses en Russie, y Importèrent les premières notions 
des beanx-arts. Ce lut lui qui substitua rai«:le noir à deux 
têtes à Tirnage de S.ùrit-Greorges à cheval, que les princi- 
pautés de Kief et de Vladimir avaient Jusqu'alors placée 
sur leurs étendards. 

Wasiii succéda en 1506 à Iwan le Grand, son père, dont 
il poursuivit les conquêtes. Il combattit comme lui les 
Talars fixés dans le royaume de Kasan, et les Polonais, sur 
lesquels il reprit Si^K)lensk. Il réunit à son empire la ville 
de Pleskol', qui subit le sort de Novogorod. Ses as«- 
sembiées populaires fàrent supprimées, et les lieutenants 
du prince de Moscou y commandèrent en son nom. Ce- 
lui-ci s'apprêtait à châtier une rébellion des habitants de 
Kasan, lorsque la mort Tarréta dans ses projets (1 533)« 

Iwan, ffls de Wasiii, n'avait que trois ans quand il 
parvint au trône. Mais ks deux règnes précédents avaient 
tellement affermi le pouvoir, que nul ne songea à contester 
les droits du jeune prince, et que sa mère Hélène exerça 
la régence d'une main ferme et respectée. Sigismond, roi 
de Pologne, croyant l'époque d'une minorité favorable, 
tenta contre la Russie une agression qui fut repoussée. 
Malheii^reiisement Hélène mourut peu après , et la tutelle 
d'Iwan, qui n'avait encore que sept ans, fut usurpée par 
Wasili Chouiski, boyard ambitieux (iô40). 11 espérait 
que le temps légitimerait cette usurpation, et tous les amis 
dévoués du jeune prince furent écartés soigneusement de 
sa personne. Jusqu'À quatorze ans, celui-ci obéit aux vo- 



loiitts oiiihicigeuses et souvent eriielles de son tuteur; 
loaifi, parvenu à cet âge, il n'attaudit flm davantage 
fKHir » 'alfranchir et %e ven^. Sar va signe du jeune mi- 
verain, Chouiski fut saisi, condamné à mort et exécuté. 

En 1547, Iwau se laisait oourouuer solenueUeinent par 
te métropolite de Moiooa et praoait te titredecEar^fii'aifr- 
ciui souverain de la RoMte n'avait porté jusque-là. C'est 
ainsi qu'iwan, suiuunnné le Terrible^ pi^éliidait ;i un 
regoe de cinquante années, tout rempii d'actes de iiaute 
politique, signalé par des instituticms «tltes, des eowiiiéles 
brillantes , mais ten^ malheureusement par des cruautés 
nmnstrueuses. A vingt-deux ans, il mareiie contre le 
royaiiroe de Kasaii| qu'il niiiie eotlôra^ 
domination. De là, Iwm s'aranoe eontre te khan d^Ajstr»- 
kao, le but et Toblige à se réfui^ier en Siljéi ie. Après ces 
aiLpIaito, il revient à Moscou, ou il organise une milice per- 
nMuoente, muoe soiis te nom de stirelita, pais il po^ 
tre ses ennemis du nord ses armes tHcHnphantes au midi* 
La Suéde ut lu Pologne avaicnL e\eiU les elievaliers, nom- 
més parte-glaives, ordre militaire sorti des institutions du 
moyen-^ge, àreprendre au prince de Mosooa les conquê- 
tes (le son grand-père. Ces deux puissances auxiliaires 
n cinpcdièrent p^s raffaibiisseinent de i ordre cbievaierci^ 
qlie. Soiipçomiés de tralûr suoeessivemaiit tewi deux 
alliés, les chevatters porte-^ves sa tes aliénèrent tons 
deux, et bientôt fut consommé entre la J Pologne, la Suède 
et te Eusste, te partage de la JUvonte e^ des autres provin- 
ces qu'Us oeeupaieiit. 

Jusque-ia l iulluence des deux ministres Adascheff et 
Sylvestre avait comprimé la férocité d'iwan ; mais quand 
te Néron du Nord s'est débarrassé des modernes Sénèqne 
et Bnrrtans, il semble qne sa vte n*esl pins qu'un teng 



crime, une loiùî M'ieuii^y troublée ê^m otta^ pat* ia supcr- 
iHtiwi et k peur* El œpeadaût, aa miiien dct éoMrti de 
eetteimaprHitlMiciiâéftie, daiiteette§allid'fitte»ltlS4|«l 

épouvaiiteiit, on peut démêler une idée fixe, ou seul do- 
fluner un instinct unique : oelui du deipollflne, d'an det- 
potiMoae basé m le droit divin iiéréditairo. 

Aussi, rien n'exeite-t-il sa frénésie, comme le soupçon 
d£ la connivence de ses sujets avec les souverains étran* 
gin. Qfuod le i^dnee Emrtmkj e'eiiAiit m MogBe, H 
raoeafle du iprojet de ae rendre mettre d7areaiaw, H ne 
conçoit pas que, sans craïudre de perdre sou àme deviuit 
l^m^ ce SHiet ait oaé lui dérober sa tSte. Alors^ mffmÊâ 
Yoir unevAite oooapiratieo de boyards sans cesse Mrdle 
contreson pouvoir, il se retire au loin dans Alexandrowski, 
forteresse entourée d'une soiubre forêt, di{^ i^e^ire de 
ia Qnrannie. De là, Il dénonce au elergé et an pcnqée Aes 
crimesdes grands pendant sa Intalie, les projets nonrani: 
qu'il leur suppose contre sa vie et celle de son iiis, et finit 
par déclarer que son eœnrukeré abandonne un£tat rem- 
ède tant de traîtres* 

Cette nouvelle va être aceaeillie mis docile avec des 
transports de joie ? Ce serait ami couuaitre le peupie russe. 
En aj^prttiant l'abdication de rastucieiUL dei{K)te, il do-* 
menre oonstemé, éf^erdn. « Qui donc pourra désonnais 

« nous défendre? » s'écrie-t-il. Kt de leur côté les prêtres, 
les grands, soit effroi que ee peuple U lu inspire, soit es*- 
prit de servilité nniverselle, répètent à Tenvl : « Que leur 
« eiar a sur eux mi droit de Tie el de mort knpreserip- 
« tible, qu*îl les punisse donc à son gré; mais que TÉtat 
« ne peut vivre sans maître; qu'Iwan est leur souverain 
« légitini6,edaiqoeI>ieal0iiradonné,leehefdorËg^. 
« Sans lui, qui conservei-ait la pureté de ia religion ? Qui 
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n saiiveraitdes millions d'àmesdela damnation éternelle? » 
et tous paiteut, tous vont lui porter leurs têtes; ils en 
frappent la terre à ses pied&, espérant le toucher de leurs 
gémissements, et le décider^ parleurs prîères, à conserver 
ce trône qui les écrasera tous. 

Iwan, en effet, consent encore à régner, il consent à 
immoler ce troupeau d'esclaves qui vient lui tendre la 
gorge, n reparaît donc à Moscou ; mais à son aspect, tous 
demeurent saisis d'étonnement. « Un mois seul, disent 
les historiens russes, s'était écoulé depuis Fabsence d'I wan, 
et ils eurent peine à le reconnaître. Son corps grand e|; 
robuste, sa large poitrine, ses épaules hautes s'étaient af- 
faissées; sa tête, qu'ombrageaient d'épais cheveux, était 
devenue chauve ; les restes rares et parsemés d'une barbe 
qui, naguère, faisait l'ornement de son visage, le défigu- 
rent ; ses yeux éteints , et ses traits , empreints d'une 
férocité dévorante, étaient déformés. » 

Les actes de son esprit répondent À ce désordre exté- 
rieur. Non content de se composer un service tout dômes- ' 
tique, une cour et une garde toutes nouvelles, ii abandonne 
le palais de ses pères, pour se construire, dans Moscou 
même, une autre forteresse ; puis il chasse tous les habi- 
tai. des rues adjacentes pour y placer ses satellites. In- 
quiet encore après tant de précautions, la crainte de Dieu 
Jointe à celle des hommes lui fera fuir Moscou, et il re- 
< tournera dans Alexandrowski se faire moine avec tnris 
cents de ses sieaires. 

Pendant qu'il abandonne aux boyards tremblants l'ad- 
ministration de l'empire, sa pusillanimité couvre de honte 
les drapeaux russes jusque-là vainqueurs desTatars et des 
Turcs. Dans la période de son règne, qui s écoule de 
1560 à t$80, Moscou et plusieurs milliers de Moscovites 
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ml br&iés par les Tatars* D lait roareher des arméea de 

trois cent mille hommes et de deux cents canons contre 
ses ennemis, et le lâche tremble aux menaces du khan de 
Crimée. Uneineur^oiideSibériflMaTaitJetéreflhilaatOQr 
de loi, lorsqa*il apprend qn^YemiarclL^ un brigand, el flix 
cents Cosaques ses complices, fuyant la rigueur des lois 
russes» ont suffi pour soumettre À ses loU ce nouvel em- 
pire. 

Mais c'est surtout la colère du grand roi de PoloLnie, 
Battori, l'épouvante. Il envoie porter à ce prince ses 
somilBakms suppliantes; il s'offre même, dans ses ambas- 
sadeurg, aux injures et aux eoups dont il plairait an roi 
de Pologne de flétrir In Russie et son czar. liât to ri ne daigne 
répondre à ces supplications qu'en traitant iwan de faus- 
saire qni altère les articles des traités^ de monstre qui tor- 
ture ses sujets. » Où êtes- vous donc, lui dit-il, Dieu du 
« pays des Kusses, connue vous vous faites appeler par 
« Tos malheureux esdavesl » puis il termine cette lettre 
injurieuse par la proposition d'un eombat singulier* 

Ivv^an, dont Battori vient de chasser les ambassadeurs, 
ne répond que par de nouvelles bassesses. Ce lâche prince, 
dont TAme, dit un historien russe, est dégradée par la 
t3nrannie, a réuni trois cent mille hommes quil n'ose op- 
poser au roi de Pologne. Il aime mieux tromper indigne- 
ment le pape, et hii déroi)er son intervention près de 
Battori, enleflattantdel'espoirde la eonvenyon des Russes 
au catholicisme (1581), 

Iwan proiita de la paix pour assurer à la Kussie de^ 
débouchés sur la Baltique et des moyens de communiea- 
tio» ayee l'Europe. Des vaisseaux étrangers apparurent 
dans le port de Narva. Archangel, bâti sur les bords de la 
mer Blandie, devint un enU*epût de cuirs, poissons, ooile, 

I. 4 
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ét de pfeMlms antm produits. Un traité de commerce, 
enfin, fut signé par Iwan avec TAiigleterre. C'est par ce 
traité, qm a valu à Iwan IV ^admiratioa de Pierre le 
Grand, qm se termiiièreiit les négoefatioiisde mariage que 
le tyran de la Russie avait entamées avec la reine Éîisa- 
l>eth. li pensait que la Russie, réunie à l'Angleterre, pour- 
rail devenir maHresse du ^ebe. il yoidait enménie tmfm 
se réserver un asile à Londres, dans le cas où le peuple, 
las de ses crimes, aurait brise le joug mou&ti ueux^ qui pe- 
sait sur le pays. 

Bien, cependant, ne jnslfflait ces erafnfces, et sf quelque 
chose révolte autant que les indiunes cruautés d'fwan, 
c'est Tabjecte soumission de toute une nation d'eselaves, 
ttmpant aux pieds d'un toi bourreau. Dans an premier 
aeeès de ras^e, plusieurs grands boyards du sang de Ru* 
rick avaient péri décapités, empoisonnes ou empalés; 
iemu fomos et lenrs enfiuits ayaient été diaseés à eonps 
de luMNrt dans les feréta, <yà Ils avaieiit expiré sons 
le foiu t. Dans un second accès, il marche en conquérant 
eonU'e iNovogorod soumise; et, slmaginant imiter, sur- 
passer niéase la yietoiM de jon grand-père, il y peree de sa 
lanee une ftwle de malfaeareaK luttants entassés dans 
une vaste enceinte ; puis, quand la force manque à sa fu- 
reur, il livre ce qui reste à ses esclaves, à ses chiens et 
MOL ^^aoes entr'onvectes du Yolkof, oè, pendant plus d'un 
mois, ces iutbrtunés sont engouifrés chaque jour par 
centaines. 

Akn,dit nn historien, déelarant sa jnstlee satisfaite, il 
se retire, en se reeommandant sérieusemest aux prièros 

de ceux i^ui survivent, et qui n*ont garde de nutnquer À 
ne eommandement de leur dieu terrestre. Xwer, Pskof 
épmtveiit anssl sa préseuee. Moseon le rerott enfin, et, le 



même jour^ de» luraiierft ardents, d'éoormes dumdiàre» 
d'aindn et qnatre-vingti gibeto eouTient la piMe paMUine. 

Cinq cents nobles des plus illustres, déjà brisés de tortures, 
y sont tramés. Les um sont massacrés, le plus grand 

ses MtclUtes. 

Les femmes ne sont pas plus eparfinées que les hommes. 
Iwan las fait pendre aux porte» de leurs demeures, et le» 
mari» sont oontnniito de paiser wn» le» eadsvr^ 
compagnes, jusqu'à ce qu'elles tombent sur eux en pourH* 
ture. Ailleurs, ce sont de» maris, des enfants qu ou attache 
mort» aux plioe» qu'il» necsvpolent à la laUe âoiiMtkpie, 
et leur» femmes, leur» mères, que Tcn forée de »'«iaeoir 
plusieurs jours de suite, en face de ces restes chers et in;i- 
nimé»» Les chiens, le» ours, que ce iou iurieux fait lâcher 
»iir le peuple, sont chargés du soin de nettoyer la place pu- 
blique des corps mutilés qui Fencombrent. Chaque jour, 
il invente de nouveaux supplices, que sa t^rauiue, blasée 
par tant d'oLeè», trouve lii8ulfi»Mit». BlentM, il im fiiut 
de» fratricide», des parrldde». Basmanof est condamné à 
tuer son pere, Prozoro\> ski, son frère î Le monstre fait 
ensuite noyer huit cents femmes, et, fouillant le» demeure» 
de se» vietiiiie», il focee, par d'affrme» torture»,' ce qui 
re»te de leur» pareut», à lui montrer les Heux où sont 
cachés leurs trésors. Dans ses longues guerres contre ies 
dievalier» pcHrte-glaive», d'horrible» eruauté» ont marqué 
»e» »ueeè» passager». La eourageuse ré»l»taiiee que Ten- 
nerni lui oppose est traitée partout de révolte, et il fait 
jeter dans des chaudière» brûlante», ou embrocher à de» 
lauoes, et rMr tout tiirant», »ur de» eharboo» que 
même atli»e, les malheureux tombés en son pouvoir. 

Le misérable, se mettant au-dessus de toutes les lois, 
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épousa sept leiniues, et se lit accepter comme un dieu 
dîms Fesprit grossier de ses peuples. Tout ce qui Tenait de 
sa main, coups, blessures, jusqu'aux traitements les plus 
avilissants, était reçu avec résignation, avec atluiation. 
Dieu elle czar a'étaieot plus st p irrs dans l'aveugle et ser- 
vile soumission de ces peuples. Mais cette soumission 
même excite les terreurs diwan. Bans une humble sup- 
plique que lui adressent ses plus iideles sujets, sa treuesie 
v€ét encore une conjuration de boyards, dont le premier 
de ses trois fils serait le cbef • L'insensé, transporté de rage, 
renverse à ses pieds, d'un coup d'épieu, cet espoir de 
sa race (1582) ; lui-même expire deux aus après, dévoré de 
regrets sans remords , et ordonnant de nouveaux sup- 
pliées (15S4). 



CHAPITRE XL 

Minorité de Fédor, lils d'Jwaii le Tnrrible. — Meurtre de son frère Dimitri. 
— Usurpation de Boris Godounot . — Les Taux Diujilri. — Puisbaiice et 
influence de la Pologne. — La dynastie des Romanof. — Michel Ro- 
manof. 

Iwan IV, en mourant, laissait deux iiis, Dimitri^ le plus 
jeune, encore au berceau, Fédor, i'atné et son liéritier. Ce 
prince maladif, indoient et sans force, qui ne savait qne 
prier Dieu et obéir aux prêtres , fut placé par son père 
iui-méme sous la tutelle de trois l>oyards ijui devaient lui 
prêter Fappni de leur influence de leurs conseOs. Ainsi, 
cette autocratie, qu'Iwan avait consolidée avec tant de 
peine au prolit de sa dynastie, allait périr avec lui; ainsi, 
l'iiomme dmit la vie s'élait usée à a^ermir le pouvoir absolu 
était forcé, par rimbéeiilité de son fils, de limiter hii* 
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même unm autorité, empestant dans la tmabe ki& douieurs 
du père meurtrier, unies au désespoir du despote. 

Les trois conseillers de Fédor, incapables de uouxtiaer, 
tombèrent bientôt victimes d'un ambitieux dont la main 
hardie saisit le pouvoir et le garda. CSet homme, descen- 
dant d'un Tatar, d*un Kafanouk, s'appelait Boris Oodou- 
nof. Une coutume orientale, qui autorisait les mé^jalliauces 
des princes avec leurs sujettes, en avait fait le beau-frère 
de FédiHr. Sa aceur Irène avait épousé le dernier aouvendn 
de la race de Rurick. Né en 1552, et maitre d'une im- 
mense iortune, Boris s'était acquis une grande popularité 
dans le corps des marchands. Après la mort dlwan, il osa 
porter ses vues jusqu'au trône. Tout-puissant sur l'esprit 
de sa sœur Irène, et par elle sur le czar et sur sa cour, ca- 
pable, d'ailleurs, de tous les crimes qui pouvaient assurer 
sa fortune, rien n^arréta phis l'audaoe de son andiitkm. 
L'un des trois conseillers ftit disgracié et relégué dans un 
monastère éloigné ; Fautre mourut subitement, empoisonné 
sans doute ; le troisième, accusé de trahiscMi, Ait exilé, puis 
massacré par ordre de Godounof (1586). 

€elui-cî, devenu tout-puissant, résolut de se débarrasser 
du seul obstacle qui le séparait désormais du trène. Le 
frère de Fédor, Dlmitri, âgé de sept ans, lut eamyé à 
Oof^tch, avee les assassins qui devaient Timmoler. Mais 
ici règne un mystère que l'histoire n'a pu cclaircir ; il n'est 
pas encore prouvé si Dimitri tomba sous les coups prépa- 
rés par Godounof, ou si les meurtriers tuèrent un autre 
enftmt pour sauver le légitime héritier de la couronne. Ce 
qui esrt certain, c'est que la ville entière, témoin et déiion- 
datrioe du crime qui avait étécommis, fùtdétruite comme 
si elle en avait été la oomi^ice. 

Godouuoi re^na dès ioi*s au nom de i imi>écile i tdor, 

4. 
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et bitatôt une circonstance iiopicvue vint a iiii;nieii ter en- 
core &0O pouvoir. Jérénûe^ patriarolie de Gooittstiiiople, 
chasié pir ht Tmcs, el réduit à k ndière, arrhmà Mos^ 

cou, implorant quelque secours, (iodouimi' profita habile- 
ment de cette Miuation. Il acheta de Jérémie le droit de 
créer à Mobooq un ptttriarehe indépendaHl de odtai de 
Constantinople, et le moine Job , piètre servile, fut élevé à 
cette dignité, à la condition quii exécuterait aveuglément 
le» ordiee de eoB iiienâdteuriel^'U lui rendrait làemM 
eonmm pour coumme* • 

Dans le même temps, Godounof écarte ou écrase les 
grands par la terreur ; il gagne la petite noi^i^ae, le peuple 
de» TiOee, par ne afféetation aoutenae de popukurtté, lea 
criminels, par l'indulgence, la nation entière, par Téclat 
d'une administration et d'une politique habiles. Smoiensk 
est fortifiée, AreÉiasgel liétie; les Tatara, battua pour la 
dernière Mi sons MoBCoa iliAme, sont rejetés dans leurs 
déserts; des vill< s fortes, construites autour de leur re- 
paire, les y contiennent. D'autres forteresses s'élèvent à 
Tombre du Caucafle ; la Sibérie est définitlTement oonqvlw 
par les artnes et par les nHxmrs msses. Les Suédois sont 
rejetcs dans Narva, des relations diplomatiques s'oin rent 
avec les puiaaanoes européennes* iùiiin, la Lithumiie, la 
Pologne eUgnnênie, e ousenUail^ dit-on, à se aomnettPB tm 
instant au sceptre que dirige Godonnof. 

Un évenetiient faillit néanmoins renverser tons les pro- 
jeta de Boris. La eaarine, kNigtemps stériie, mit au inonde 
une fille dont la naissanee combla Fédor de Joie. Mais 
lk)i is ne se découra<îea pas : il 'boulait réuner, et Tcnfant 
mourut au bout de quelques mois, iiieutôt le czar succom ba 
Ini-méme (1&9S), frappé, dit-on, par la même main qui 
avait sacrifié sa tille, ses conseillers, son firère Dtinitri* 
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Ainsi, après sept cent Ueule-six ans d'existeilce, la dy- 
nasUedalilHnck finit avec le tmmokd iiècle et avec Féàat^ 
son €kiqiaiito-40uiènae MNiYeralB* « D'autm bmnhii 
existaient encore, dit un écrivain, mais le despotisme d'I- 
wau le ieriible était retombe sui' toute sa race. 11 avait 
tettoniiii îMlé trèMparla temor^ qp» k mliMrt de 
eette tirrmiàt le te«]<f«i osât y prétendre. « 

Après la mort de V t dor, sa veuve îrène aurait pu ré- 
gner^ mai» eUe eomuûiiait TambiUon de son frère, et cra^ 
gnaiit te sort de m ^[Nm «t d« sa fine, elle réMlttt de ^ 
retirer dans un couvent. Alors les députés de la Russie se 
raââeiublereut pour uoiiuiier un souverain. «L'élection 
CQmnMiifai diienl lem aiMlislee ; la lai 
nobles, ttmsb^ les grandi, el les punds le |iatrfiircbe. Il 
parkà, il nomma Boris, et tous a la fois, et comme un seul 
homme, répétèrent ee mm redouté. » 

6ado«nor, ailégiuuil sott kMttgnité, feignil de nêÊm la 
eouronne qu'on lui offMt. AussilM les î^rands, le peuple 
renvirouiieiit de leurs supplications. Il s échappe, il se 
réfi»§^ dans un monastère, qa» œtle foule d'oedates as- 
siège de sfli prières. CSette soène d'hypoerlsle, que aoi 
pareils ont pu jouer à peine pendant quelques minutes, il 
ose l|i souteuii* pendant plus d'un mois, il ejyge qu une 
seooQde éleetioo k ptoeliine de aouyean, et ne eède enfin 
qu'après avoir retem peodaat six semalaei entières to«le 
la Russie en suspens, à genoux, en larmes, les bras levés 
vers ltti| lui tendaat à noains j<^tes les reliques de ses 
saints, rtmage da rédampteor, à ^ ^ le eoiapare, 

et cett(î couronne antique qu'il couNoitait depuis quatorze 
aiis, et dont il s'était, approché pai* une suite de crimes. 

Pour eonsolider Km usurpation, Boris prodigua l'or, 
les valna «peotaeles,. tous ees grands ellMs du akarla- 
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taaisme, si puissaiits sur l'esprit des peuples igiiurants et 
grossiers. U ilatta la noblesse en attaehant les sarfs à la 
glèbe; il ga^ les prêtres par des largesses ans monaatè- 
res, en iiAtissant des églises, m fondant une énorme 
cloche qu'il plaça au milieu du Kremlin. 

L'esclavage, rendu plus dur, arma dans plusieurs eu- 
droits le peuple désespéré; des seigneurs mécontents 
protestèrent aussi contre l'usurpation de Boris. Parmi 
les oauveiles victimes de sou ambition, on remarque les 
Romanof , alliés aux Runck. Le chef de leur illustre famille, 
Fédor Romanof, n'éehappa an supplice de la liaehe, qu'en 
s*exilant dans vin nionastère, ou il prit le froc, sous le nom 
de jPhilarc te. Bientôt, l'on verra ce moine, devenu métro- 
polite, s'illustrer par son dévouement patriotique. 

Lorsque Boris eut enchaîné les l^mpagnes par l'asser- 
vissement à la glèbe, le despotisme fut partout. Iwan 111 
avait écrasé les princes apanagés et les r^uhliques russes, 
Ivan IV la haute noblesse et les villes. Maintenant, chaque 
villace, chaque maison a son t^ rau, la nation russe n'est 
plus qu'une hiérarchie d'esclaves. Cet universel attentat 
contre la liberté d'un peuple devait toutefois produire 
ses fruits. -B^ une foule de paysans avaient émigré ehez 
les Cosaques, la famine, une atroce Jacquerie, avaient 
ébranlé le trône de Godounof, lorsqu'apparut du côté du 
nord un imposteur du nom de Dimitri, que le peuple op- 
primé accueillit avec acclamations comme le frère du 
dernier czar Fédor. Protégé par quelques seigneurs polo- 
nais, victorieux à son entrée en Russie, sa cause gagna 
rapidement des partisans Jusque dans Moscou même. 
Bientôt Godounof, empoisonne, mourut au sortir d'un 
repas (160â). 

Le métropolite Job , élevé par Boris au trône patriar- 
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chai, et qui n'avait riea a espérer du retour de DimiU'i^ ise 
bâta de prodamer le Jeane Fédor, fils de Bods, eear de 
MoscoQ. Les boyards et rarmée lui prêtèrent ferment; 
mais Diiuitri avançant toujours, les paysans se déclarè- 
rent pour lui, et péî^trèrentdans la capitale, où deianiois 
après la nmt de Godoimof , Fédor Ait éUnatté et sa mère 

étranglée (1605). Les portes de Moscou étaient dès lors 
ouvertes à Diniitri, qui inouta sur le tr6ne sans rencontrer 
d'obstacles, et qnis'y ffttaffermi par ses talents et saim^- 
dération, s'il ayait respecté les croyances des Russes. 

Lorsqu'un nouveau patriarche eut couronné solennelle- 
ment Bimitri, sons le nom dlvanowicbt, te czar mivoya un 
di^té en Pologne chargé de demander on son nom, au 

palatiii deSaodomir, la main de Mariiir, sa (illc. Les fian- 
çailles furent célébrées devant la com' de Poloij:ne, mais 
bientôt les Busses, profondément ennemis de l'Église ro- 
maine, apprirent avec indignation que révéqne de Graoovie 
avait préside à la céréniunie. Ce grief contre Diinitri s'ag- 
grava bientôt, lorsqu'on le vit, tolérant le cutte catholique, 
admettre à sa table des prêtres qui le professaient; la co« 
1ère i^ciiérale, enlin, s'exalta jusqu a la fureur, lorsqu'au 
mépris des usages des anciens czars, Dimitri, le jour de 
son mariage, donna l'ordre au patrlardie de poser la eoo* 
ronne sur la tète de Marine. 

Cette situation des esprits servit les pi ojetsde (juelques 
roéoontoits, qui, dirigés par le prince CiKMiislii, organisè- 
rentune ccmspiration au miKen des lètes delaeour* Biml- . 
tri massacré (1606), laisse le trône aux mains de son 
meurtrier ; mais à peine Chouisli.! est-ii couronné, qu'on 
répand le bruit que Dimitri n'est pas mort, qu'un officier a 
été tué à sa place. Des paysans, des Cosaques entourent 
un esclave fugitif, un Bolotniskof, qui, s enipuiant du 
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nom de Dimitri, le fait servir à sesdesseins, et menaee le 
Mue de Giioitlski. 

La Poloiïne, de son côté, fomente les partis, protège les 
prétendants, se réjouit des désastres, attendant le moment 
d'en |»r0iHer pour elle-inéme. Glnmiski, entouré d'ennemi», 
HNfJoors tremblatit Tis-à-Tis de eeox qui le défendent ott 
Fattaquent, n'abat un imposteur (jue pour en voir renaître 
un autre. Le fanlùrae de i>iinitri i'asîiiége sans cesse et le 
menaee. La diète de Poi<^ae, qvi a pris anssi un Diniitrl 
sous sa proteetièn, exisre que Marine déclare qùe ee IHnii- 
tri est bien son époux, échappé au fer des assassins de 
Chouisici. Fortitiépar cette déclaration, le parti polonais 
déIrAne GiMitiisiii, qui y H mourir prisonnier en Pok^e 
(1010). Dimitri, dont la diète n'a pins besoin, pérît assas- 
sine par un Tatar. Marine, abandonnée, épouse un chef de 
Gosaqnes, Zamaam, et meort enân aliMAème, en l&ia^ 
après aToir vn son mari soeooraber dans la lotte qn'il airatt 
engagée eontre le nouveau czar de iUissie. 

Ce nouveau czar était Miebel Aoraanot, iils de Fédor 
Romanof , qne Boris avait exilé dans nn monastère, oà il 
avait pris le ISroe sons le nom de Phllarète. An mBleQ de* 
tr(Mil)les et des desordres qu avaient excités en Bussie les 
prétentions des divers imposteurs connus sous le nom 
de Dimitri, la nation épuisée avait jeté les yenx du eôfté de 
la Pologne, elle avait voulu reconnaître pour czar le fils 
de Sigismond 111, lidislas VU, à la cojidition que celui-ci 
embrasserait Ht rèligion do pays qn'ii devait goavenier. Une 
dépntetiott solennelieM rmdltca eamp de Sigimond, qui, 
au mépris des droits les plus sacrés, fit emprisonner les 
arabassade^urs russes, en répondant qu'il n'avait paske* 
soin qn'on hii offirtt nntrAne dont 11 pouvait s'emparer par 
les armes. Ën même temps, une garnison polonaise qui 



campait près de Moscou^ pénètre dam k capitale de la 
Busiie. 1m ^HiéAftig g^amiiAMiift de Niivofiûnid. le vaitam-' 
pire de Rurick semble toucher à sa ruiue. 

« Mais au milieu de cette subversion totale, observe 
ftTee beaiieoyp de justesse M. de Ségur, ta «elIgU» tÊl 
téeseuk debout elinYeriaMe; dotis les emkeoiîs de la pa- 
trie, elle a reconnu les siins; h s prêtres ne peuvent s'y 
mépreudre, leur foi mt euUèjre, leur deveir évident, leur 
intérêt direct. Am iplUeiide cette eonflagrattep «dverselle, 
M semble que l'esprit religieux qui les wmvor soit comme 
ujie atmosphère, un dément a part, exclusif de toiil mé- 
langey dejBS le^ed H» vivent, hors dmjpml ils sentent qu'ils 
nejpeaventeilster; toutestcorfompu, tontlemlieeutiMir 
de ce lio^uu, qui beul reste à découvert eatiei* et iucorrup- 
JtiMe. 

« Cette <^poyie, sâ hontewse à tomeslesetosoes de le na» 
tlon, est eeHe de le fine gmnde gloire d« ekvgé mise. 

iQuand tout le reste, à peine écliappé aux chaineà de 
l'Orient, se eonrbe devatit celles de l'Occident, lui seul ré- 
siste centra k treidson doinestiqiie et l'Uiv 
par (les héros, par des martyrs, montrant ainsi que Tin- 
jdepeudauce jM^tj^onale, que i esprit de parti, que même 
celui de caste, peuvent foclfiielois transiger, et jamais 
Mini de secte* >* 

Dans le péril qui menac^ait la patrie connimne, le clergé 
« lusse iMurvint à ranimei' dans les cœurs le courage du des- 
espoir. À sa Toix, des libérateors s'élèvent de tontes les 
classes de la nation, Minim pour le peuple, Poiarski pour 
Janoblesse. lin marchand, Sokoroukio, allume une insur- 
xeetiott générale, Moscou est bloquée, et la garnison po-.. 
kmsÉse, forcée à se rendre par famine, est ebassée dn paya 
qui âe mettait OË^uèi'e à lu discrétion du roi de Fulo^uc,. 
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Le clergé, les boyards, les députésdes marchands et des 
\iiles, se réunirent alurs pour élire un nouveau ezar et une 
nooveile dynastie. Après de longues hésitations, les yeux 
se tournèrent vers la famille de Romanof , vers le fils de ee 
Philarète, que Boris avail reléj^é dans un couvent, et 
qui, envoyé plus tard comme ainbassadeur à Sigismond, 
avait été jeté dans les prisons de la Pologne. La reeon- 
naissance publique, en élevant ainsi au trône le fils de 
l'iiomine qui avait été deux, lois martyr pour sa patrie, laissa 
voir toutefois qu'elle étendait réserver les droits de la 
nation, ces droits foulés aux pieds par les Iwan et les Go- 
dounof. Par le serment que les bov ards dictèrent à IMichèl 
Komauof, lorsqu'il ceignit la couronne, le priuce jura : 
« De protéger la religion, de pardonner et d'oublier tout ce 
» qui était arrivé à son père; de ne faire aucune loi nou- 
«< velle, de ne pas changer les anciennes, et, dans les af- 
« faires importantes, de ne décider rien par lui-même, mais 
€ bien selon les lois et la forme ordinaire des procès ; de 
«t ne pohit entrer en guerre ou faire la paix avec ses > oi- 
•« sins de son propre chef ; enfm, pour paraître absolument 
« désintéressé, et pour éviter tout procès avec les particu- 
«( liers, de céder ses biens à sa famille, ou de les faire in- 
« corporer aux domaines de l'Etat. » Ainsi, même sur le 
sol le plus favorable au despotisme, on chercherait vai- 
nement une charte qui donnerait le pouvoir absolu à un 
monaniiK'. t'ne pareille charte serait si monstrueuse, 
qu'on ignore si jamais il a pu en exister de semblable. 

Les temps d'interrègne, d'illégitimité, qui commencent 
après la mort d'Iwan le Terrible, finissent avec Michel 
Romauot (1598-1613^. Lorsque la voix Vdnw des citoyens 
de toutes classes eut proclamé le liis de Philarète, la tour- 
mente, qui était è son comble, se calma subitement ; la 
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foule des préteodants s'écoula devant cet élu de la nation. 
La Saède^ la Pologne elleHméme ftirent forcées de le recon- 
naître ; de nouveaux Dimitri se présentèrent en vain ; ils 
tornbèreut méprisés devant le r^eton du prêtre iilustrt 
qu'une révolution patriotique > enait d'élever au trtee. 



CHAPITRE XU. 

Règne de Mtcbel Romanof. — Qualités des preoiiere BomaDor. Guerre 
avec la Suède et la Pologne. — Cosaques. — Mort de Michel. — Avène- 
ment d'Aleiia, — Le favori Morciof, — Révolte des GosaqucB ouotre la 
Pologne.— Siège et prise deSmoleuskpar les Russes.— Succès contre la 
Suède. 

(1618 à 

L^andenne dynastie s'éteignit aveelwan le Terrible, ou 
plutôt avec Sun fils Fédor. La nouvelle laniilie appelée à 
' régner descendait d'un Prussien obscur^ venu m Russie 
vers 1 850 ; mais deux c;pit cinquante années d'illustration 

avaient bien racheté cette origine étrangère. Les Homanor 
arrivaient d'aUleurs au trône par le droit le plus lîacré, le 
vœu de la nation exprimé par les évéques, les bourgeois et 
les nobles. Us y arrivatoit aumUieu de dangers imminents, 
au moment où la Russie touchait à sa ruine, par i anar- 
chie et l'invasion étrangère. La mission de Romanof était 
de maintenir les limites qulwan le Grand avait données à 
son empire, de rétablir l'ordre a l'intérieur, de concentrer 
toutes les forces nationales pour les opposer à l'ennemi. 
« Soyons Juste, dit un écrivain, la famiUe de Romanof a 
rempli la tâche glorieuse qui lui était imposée depuis Mi«- 
chel jusqu'à Pierre le Grand. Pierre le Grand, cet homme 
colossal, qui frappa TRurope par la tbrce de sa volonté, 
i. 5 
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par la hardiesse de «es projets, et par les succès qui cou- 
romièrait ses efforts, ne Ait qu'un tyran «nbitleux^ qui 
«^écarta niaDieoreofemenl de la route que ses Meux lui 
avaient tracée. 11 civilisa les hautes classes, et relera l'au- 
tocratie^ mai» en abrutissant le peuple, en maintenant 
l'esclayage et le qrstème d'envahissemait. Il ne fonda 
Saint-Pétersbourg que par le sacrifice de cent mille es- 
claves victimes des travaux. Il poussa Timitation dlwan 
ie Terrible jusqu'à se faire lui-même bourreau, et finit par 
tuer son propre fils. Tels ne fiirent point Midiel, Alexis, 
Fédor ; ils ne firent la guerre que lorstfu'ils ne purent ob- 
tenir la paix. Sévères, mais justes, ils dotèrent le pays de 
lois sages, y introduisirent les arts et les sciences, et ne 
teignirent Jamais leurs mains du sang innocent. Os agraiH 
dirent leurs Ktats, plus par la soumission Noloiitaire des 
peuples, qui se rangeaient volontiers sous I empire de 
prinees Justes, que par esprit de oonquéte* Us ftirent ai- 
més et respectés. Les premiers Romanof fondèrent un État 
paisible, iieureux, sous une nionaiciiie tempérée, lierre 
le ôrand se considéra eonune un dieu sur la terre) roi et 
pontife, maître absolu de ses peuples, il légua à ses suo^ 
cessciirs Tasser vissenient du globe, et î\>rgea des chaînes 
au monde. Se prosterne qui voudra devant le despote, 
nous gardons notre adniiratkm pour les piinoes humains et 
pacifiques, dont le nom moins retentissant se rattache aux 
premiers essais de la liberté en Russie. « 

Le nouveau c&ar Miciuii n'avait pas s^ze ans, mais 
guidé par les sages cons^ de son père, qui, sorti des prl*- 

sons de Pologne, l ut élevé bientôt au patriarchat de Mos- 
cou, il se distingua, pendant toute la durée de son règne, 
par ramovr de la paix et de la justice* Forée lui Ait, néaiH 
moins, de tirer l'épée contre les Suédois, qui voulaient 
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conserver Novogoiod, et contre le roi de Pologne Si^is- 
moDd, qui préfamdait toiijoon à ia eonquéte de la Mos- 
coTle pour son fils Udislas. 

La guerre contre la Suède ne fiit pas heureuse. Une 
{Hremière armée russe Jtut battue, et de nouvelles forces 
s'apprêtaient pour une seconde campagne, lorsque la paix 
flit conclue par rintemiédialre de l'Angleterre, habile déjà 
à s inivrii pai tout des déboucliés commerciaux. Novogorod 
fut cédée à la Russie, mais la Suède s'incorpora l'Ingrie, 
la Garélie, la Livoidect FEsthonie ' , de sorte que les Busses, 
privés de toute communication avec la mer Baltique, res- 
tèrent plus que jamais scpai'és du reste de l'Europe (1 fit 6). 

La guerre avec la Pologne menaça sérieusement le trdne 
de MicheU Au moment où Sigismond, maître de Smo- 
lensk, faisait mai cher sur Moscou son fils lldislas, la 
position du ezar était encore rendue plus ditiiciie par les 
Cosaques du Don, qui, trompés dans leur espérance d'éle- 
▼er à Fempire un de leurs imposteurs, se répandaient dans 
le pays en le ravageant. Moscou assiégée par Udislas, 
devait succomber, lorsque deux étrangers au service de 
Pologne passèr^t dans le camp du eear, trahirent les 
plans d'Udislas, et sauvèrent la couronne de Michel. 
Après de nombreux /combats, les Russes, par un effort 
désespéré, repoussèrent enfin Udialas, tandis que les Go** 
saques, également vaincus, se soumettaient au ezar, qui 
respecta leurs mœurs et leurs institutions démocratifiues. 
Par le traité de paix qui fut conclu avec la Pologne, Smo- 
lensk resta à Sigismond, qui renonça à touti» ses préten- 
tions sur la Moscovie (1618). 

> L'lngrie,dont hi capitale fut plus tard Saint-Pétersbourg, sîtta e sur le 
golfe de Finlande. Lu Carélie, la Livoni« et TEsthODie, situées éj^ement 
RU nord et au «lud du luèmç golfe« 
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Le reste do régae de Blichel s'éeoula tranquille, aumî^ 
liettdes soins consacrés à re1ev«r l'agriculture, l'industrie 
et le commerce. Soii tioue, appuyé sur l'Église, que gou- 
vernait son père, vieillard vénérable, y puisait une force 
supérieure à tous les dangers, et c^est peut-être à cette 
alliance que la Russie dut le rèc^ne paisible et équitable 
du prince ilomanof. « Le monarque, par respect pour son 
père, dit un historien, consultait dans toutes les affoires le 
chef de l'Église, et le père, par amour pour son iUs, tra- 
vaillait a atïermir le trône, et à 1 eiitoui t i île la vénération 
des peuples. Aussi, lorsqu'un coup d'apoplexie enleva Mi- 
chel à l'âge de quarante-neuf ans, la Russie entière pleurâ- 
t-elle sa mort. Le deuil général prouva le mérite du prince 
et la reconnaissance de la nation (lG4ô). » 

La nuit où Michel expira, le clergé, les seigneurs, h 
cour et le peuple, appelèrent au trône son fils Alexis, et 
lui prêtèrent serment de lldélité et d'obéissance. Ce prince, 
alors âgé de seize ans, avait eu pour gouverneur le i)oyard 
Morozof , qui prit en main les rênes du gouvernement, et 
cfui, plus qu'aucun autre, eût été digne de les tenir, si une 
cupidité sans ireiu n'avait fait tache chez ce ministre à des 
talents de premier ordre. Dès les premières années de son 
administration, ses exactions criantes provoquèrent dans 
Moscou une révolte furieuse, à laquelle Mon >/of n'échappa 
qu'en livrant à la coiere du peuple trois des principaux 
agents de ses rapines, qui furentimmédiatement massacrés 
(1648). De la capitale, lefeu delà rébellion gagua lesprovtà- 
ces, où il se manifesta par des explosions plus terribles . La 
modération d* Alexis, sa renommée d'équité, avaient déjà at* 
tiré en Russie une foule de paysans suédois qui fuyaient la 
tyrannie de leurs seigneurs. La célèbre Christine régnait 
alors en Suéde» Effrayée de la dtpo|iulation de ^ États^ 



HÉVOLlii A MOSCOU 1 8-l(j60), 77 

elle fit porter ses plaintes à Alexis* Le ezar, trouvant in- 

digae de sa justice d'ah;indonner les mallieureux qui lui 
avaient demandé asile et protection, offrit à (Christine d'a- 
cheter les réfugiés, moyennant une somme d'argent et une 
certaine quantité de blé. Mais bientôt la famine sévît dans 
la phueipaule deTleskof qui supporta le plus grand poids 
de l'enlèvement des grains. Au milieu du tumulte qui 
éclata, des soéleîrats profitèrent du trouble général pour 
exercer le brigaiidaiije. Des troupes eoiiinuiiitlces pur le 
prince Kiiovanski ne parvinrent qu'à grand'peiue a etout« 
fer la révolte (1660)« Quelques années après., une sédition 
nouvelle ensanglantait encore Moscou. 

L'achat des réfu<jiés suédois, la guerre de Pologne et 
Favarice de Morozof ayant épuisé le trésor, Alexis se vit 
forcé d'introduire une monnaie de enivre, en lui assignant 
la même valeur qu'à la moiuiaie (faruent. Cette innova- • 
tion ne produisit d'abord aucun fâclieux effet; la con- 
fiance aidait à la circulation d'un numéraire qui n'avait 
pas de valeur réelle. Mais les grands seigneurs et les 
ministres, Morozof en téte, résolurent de tirer parti de 
cette conliance, en rachetant avec avidité la monnaie 
d'argent, en laissant aux bourgeois et aux serfs la mon-- 
naie de cuivre, qui fut bientôt décriée. Le prix des mar- 
chandises et des denrées décupla; la misère devint ex- 
trême, et les malheureux, que la faim condanmait à la 
révolte ou à la mort, s^armèrent, comme ils purent, de 
haches ou de couteaux, résolus a mettre la capitale au 
pillage. Le prince, averti, dès la veille, de cette conjura- 
tion mal ourdie, se fit voir aux rebelles qui lui deman- 
daient la tétt; des principaux seigneurs, il essaya de les 
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calmer par des paroles de bonté et de elémaioe; il leur 

parla comme un arbitre, comme un ami ; mais, persuadés 
qu'où les crai{;^uait, les révoltes ne repondireut au discours 
du ezar que par des cris séditieux. Ce prince, contraint 
de recourir à la force, donna alors le signal anx offîders 
de sa maison et aux strélitz, qui se tenaient prêts à com- 
battra. Ils se jetèrent sur cette populace mal armée, dont 
ils firent on grand carnage; mais, après avoir réprimé la 
sédition, le czar ne se crut pas dispensé de satisfaire le 
peuple. La mauvaise mouuaie fut supprimée. Une trêve, 
conclue avec la Pologne, permit à Alexis d'accorder ce 
soulagement à ses sujets (1662). 

Cette trêve înec la Polos^ne marquait la fin d'une 
guerre dont l'origine remonte à l'année 16ô3. Le roi 
Udislas était mort en 1648, etlecaar Alexis s*étaitndsàlors 
au nombre des candidats qui prétendaient au trône de Po- 
logne. Mais les Polonais l'avaient écarté pour donner la 
couronne à Jean Casimir, frère du dernier roi, prince 
inc^^le de maîtriser Panarcbie. Son règne, qui fût 
celui des prêtres, pré[);! iM la décadence rapide de sa patrie. 

Pour bien comprendre les causes de cette décadence et 
de rinfériorité de la Pologne dans la lutte nouvelle qu'elle 
va soutenir contre la Russie, il est nécessaire de jeter 
un regard en arrière , de remonter jusqu au quatorzième 
siècle. Vers le milieu de ce siècle, un grand nombre de 
Russes, voulant fùir le joug de la Pologne, cherchèrent un 
asile auY environs du Dnieper. Pour résister aux attaques 
de leurs voisins, les Xatars et les Polonais, ils se formèrent 
en association guerrière, peu nombreuse d'abord, mais 
qui s'accrut ensuite et se répandit dans le pays compris 
entre le Dniester et le Dniéper. Ils y construisirent des 
villes et des villages, où ils passaient i'htver avec leurs 
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famillat; Tété, la jeunesM abandmmait ces retraites et 

traversait Ils d( sii ts [)oiir combattre les Turcs et les Ta- 
tars. Ite «ervaieut contre eux de rempart à la Potogue. 

Les souverains de oe pays ne tardèrent pas à oobh 
prendre tout le parti qu'ils pouvaient tirer de ces émi- 
grants, qui avaient pris le nom de Comqnes\ et leur 
politique ne négligea rien pour s'assurer, dans les ^^riers 
de rUkraine% des alliés fidèles et dévoués. Slgtsmond I«s 
qui occupa le trône de Polo^aie pendant toute Ja pr(»mière 
moitié du seizième siècle, se montra constamment leur 
bienlaiteiir et leor ami. Etienne Battbri en fit six régi» 
monts de mille hommes, commandés par un officier gé- 
iu 1 al, avec le titre d'hetman. 11 respecta, d'ailleurs, leurs 
institutioûs démœratiqttes, leur religjion et leurs mœurs, 
et, chaque année, des gratifleations en argent ou en pe* 
lisses venaient resserrer les liens qui unissaient à la 
Pologne ces Russes détaciies de leur patrie. 

Mais les successeurs d'£ti«uie Battori, en répudiant 
son esprit de tolAranoe, en voulant imposer aux Cosaques 
la religion catholique dont ils avaient horreur, détruisirent 
tout l'ouvrage de son liabile politique. Les temples du rite 
grec ftirent hrùlés ; l'Ukraine se remplit de prêtres catho- 
liques ; les seigneurs polonais, complices de leurs souve- 
rainSy prétendirent changer en serfs, en esclaves, les 
libres enfants des ste|ipes. I^'iietman, enfin, que ceux<<i 
s'étaient vus forcés de livrer en otage, eut la tête trsBdiée 
à Varsovie. 

Tant d'outrages soulevèrent Tindlgnation des Cosa- 
ques; la révolte créa des héros, et rUkraîne, sous son 

< Cosaque, en leogue tstare, sigoifle un aoldat armé à la légèie. 
s Ukraine» grande province an sud de la Russie, entre le Onieater et le 
Dniéper. 



80 HISTOIBB DB AUSSIB* 

nouvel hetman Chmieimcki , Ht, à son tour, trembler les 
Polonais. A la voix de ce dief , trois cent mille combattants 

courent aux armes ; les Tatars accourent jïrossir les rangs 
des Cosaques j les vUles attaquées se rendent ^ Tarmée po- 
lonaise est mise en âiite; denx cent raille nobles sont 
égorgés, les cloîtres et les chAteanx brâlés. Après vingt 
victoires, au moment où lu T ologne touciiait a sa ruine, 
Chmielnicki accepte la paix et demande seulement qu'on 
reqpeete la liberté et la religion des Cosaques. U reconnaît 
la Pologne pour alliée, sou roi pour chef des (losaques ; il 
exige, pour toute condition, qu'un é>équti cosaque siégera 
dans le sénat polonais. La paix est conclue ; mais bientôt le 
clergé polonais proteste; il déclare qu'il quittera le sénat, 
si ce sanctuaire est souillé par la présence d un schisma- 
tique, et la guerre recommence avec tous les désastres 
et toutes les borreurs qu'enfantent la baine et le fiina- 
tisme. 

C'est le niomeut que choisit Alexis pour prendre un rôle 
dans ce drame sanglant. 11 offrit sa protection aux Co- 
saques désespérés qui se jetèrent dans ses bras, reçut 
d*eux la ville de iviel , qu'ils avaient déjà enlevée a la 
Pologne, déclara la guerre à cette puissance sous un frivole 
prétexte, et vint mettre m personne le siège devant Smo- 
Ittisk, qui capitula au bout de deux mois (1654). Vitepsk, 
Mohilof, Pololsii ' rentrèrent, Tannée suivante, sous la do- 
mination russe ; mais, dans le même temps, Cbarles-Cru&^ 
tave, roi de Suède depuis deux ans, par rabdlcation de 
Christine, \()ii!ait aussi profiter des victoires d'Alexis. 
11 s'étaii; jeté sur la Pologne affaiblie, sans en prévenir le 
Gzar, sans se coneerter ayee lui, lorsque tout i coup ce 
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souyeratn irrité attaqua les Suédois dans la Caréiie, tin- 

grie, la Livonie (1656), et les forea à ilemnnder la paix, 
après leur avoir enlevé ^ieochantz, Dorpat, Marva, el 
beaucoup d'autres places. Par la trêve conclue à la même 
époque avec la Pologne, et qui fut suivie, eu KHiT, d'une 
paix déliait! ve, la Russie conserva Smoleiisk , Kief, la 
Sévérie^, et toute la partie de l'Ukraine, à Test du Doié- 
per(1667). 

Le repos, ainsi rétabli du cAté de la Siu de et de la Po- 
logne, fut bientôt U'oublé par une rébellion des Cosaques 
du Don, qu'il ne fiiut pas confondre avec ceux de l'Ukraine. 
Leur chef audacieux^ Stenko Bazin, scélérat plein de génie, 
se mit a la téte d'une armée de brigands, et, pendant 
quatre ans (1667*1671), les bords du Volga, ceux de la 
mer Caspienne, Astrakan et les places voi^nes, ftirent 
le théâtre de ses crimes, de ses rapines, de ses Mtroces 
cruautés. Apres la prise d'Astrakan, ivre d'eau-dc-vie, il 
prit plaisir à poignarder lui-même tous les habitants qu'il 
rencontrait, et lorsque son bras f^t fatigué de tuer, il fit 
jeter à la rivièi-e, pendre par les pieds ou expirer sous 
le bâton, une foule de malheureux. D'autres eurent seu- 
kment les mains coupées, et furent condamnés à vivre ainsi 
mutiles. Maître d'Astrakan, ce misérable, invoquaut 
le saint nom de la liberté, lit répandre par ism^ émissaires 
le bruit qu'il allait marcher vers Hoflcou, pour rendre au 
peuple ses véritables droits, pour punir, pour exterminer 
les boyards et les nobles, pour anéantir toutes les odieuses 
milices qui, sous différents noms, servaient de satelhtes 
aux tyrans. Ces Inshiuations exaltent le courage de la po- 
pulace, valets, paysans, Tatars, Tciiouvacbes, tous se 

^ ProTince att nont-est de rUkraine. 
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révoltent, tons attaquent les noblaa, les pUleiit, les égof^ 

gent, outragent leurs femme» et leurs filles, et croient, en 
«'enivrant de sang, n'user que des droits de la liberté. De- 
puis r«i\jiû-Novc^rcid jusqu'à Kasan, le pays mtiee fut 
Hvré aux entreprises de ces furieux (1670); mais ta fièvre 
de la eulere se calma bientôt dans les multitudes. Les 
p^rgans soulevés se débandèrent après le premier écbec, 
et Stenko, affaibli, se retira sur les bords du Don, espé- 
rant attirer à son parti de nouvelles hordes de Cosaques. 
Arrêté cette fois pai* l'iietraan, dévoué au czar, ii fut en- 
voyé, chargé de fers, à Moscou, et écarteié (1671) ; son 
firère, Frolka, fiit pendu, et les complices de ses rapines, 
privés de leur chef, ne furent plus que des Cobaques coura- 
geux ou des paysans pacifiques. 

C'est sous le règne d'Alexis que vécut Mlkon, gloire du 
clergé russe. Fils d'un simple pécheur, fait moine, et élevé 
au troiie patriarchal par son mérite et ses vertus, ii tra- 
duisit la Bible, et entreprit de réformer les abus qui s'é- 
taient introduits dans PÉglise russe, d; notamment le culte 
grossier que l'on rendait aux ima<ies. i\l;\is les sages inno- 
vations de JNil(.0û, et la coniiauce dont il jouissait près de 
son souverain, excitèrent la haine du vieux clergé, ennemi 
de tout diangement, et celle des boyards, Jaloux de sa 
faveur. A force d'intrigues et de ealunuiieb, en l'accusant 
d'impiété et d'entreprises sourdes contre le czai*, ils par- 
vinrent à renverser le vénérable patriarche, qui fiit desti- 
tué et emprisonné. Dans sadiss^râee, INikon, encore utile 
à sou pays, compulsa les chroniques de liussie depuis iXetr 
tor jusqu'aux temps où il vivait, et en forma un corps 
d'histoire justement estimé ^ 



1 NikoD, Bé en 1642» mourat, sous le rèfpe ée fédor III, ei 4iSl, 
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Jm annéfii da paix qui mivimt la mort de Stenho 
ftirait eomaeréet par Alisia à l'établfasanMnl de ma* 

nwfactures de toiles et d'étoffes de soie , à préparer la 
eréatMNà d'une flotte, et l'expicitation des mines d'or 
reeëléea daaa la vaate étendue de aea États. La Ruaaie 
lui doit un code de lois qu'on a suivi lonjjjtemps, et 
riûatmre ne peut refust^ ses respects à ia mémoire d'un 
prince qui, armé d'un pouvoir despotique, n'en usa Jamais 
qu'aie modération. Alexis fàt malheureoseraent enlevé 
déiiisia force de Và^e aux peuples qu'il pjouvenieit (29 jan- 
vier 1676). Veuf, en 1669, de sa première femjne, Marie 
lUloakiwakl, il avait «pouté, en 1 670, Natalie, fille de Na- 
riclîkin. De son premier mariage, il laissait en mourant 
deux fils, Fédor et Iwan, et si^L filles, dont Tune, la prin- 
eem 8(q^, était appelée à une céMnrité dépioralile; de 
son seeond inariage, il laissait un fils, Pima, depuis Pierre 
le Grand, et la princesse Natalie. 

Fédor lU, âgé de dix-*neuf ans, succéda à son père. 
C'était un prinea de mmurs douées, à*nu eaiaelèia hu* 
main, d'un e^spril juste, animé d'un zèle ardent pour le 
bien, et jaloux de la gloUe de son empire^ mais sa corn- 
plaxionfuilile, sa santadiaiieeiante, nelaipenniraitpas de 
donner ressor aux ftieultés quHI avait reçues de la nature. 
L'État acquit néanmoins sous son rèirne une nouvelle bar- 
rière contre les Turcs et les Tatars de Crimée, par i'ad- 
ISBolloii à kBnssie des Cosaques Zaporaviens, qui, au lieu 
de se donner au czar avec leurs frères de l'Ukraine, en 
1644, s'étaient mis sous la pi'otectiou des Turcs. Dans la 
. quenfle de FédcHT avec le Grand-Seigneur, la Pologne im- 
prévoyante unit ses armes à celles de la Russie, pour 
combattre lesiûfié^sde Constautitioitle. Sobiesiii, vain- 
queur à Vienne, et enivré des applaudissements de rËu- 
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rope, voyait avec joie ks musulmans abaissés : ii oubliait 
qu'en affaU)lisiaait outre mesure les redoutables voisins de 

la Russie, ii préparait la suprématie de cette dernière puis- 
sance sur la Pologne. Par la paix qui fut conclue en 1681 
entre la Russie, la Turquie et la Pok^ne, les Cosaques 
Zaporaviens * restèrent soos la domination des Russes, et 
il lut défendu aux Tatars de Crimée de faire aucune incur- 
sion sur les terres du czar. 

La guerre terminée, Fédor suivit Texemple de' son 
père. II s^occ^pa à réformer les abus et créa de nou- 
veaux établissements scientiliques. Voyant qu'au dé- 
triment du bien public, les nobles se disputaient les 
charges et les dignités, d'après Tandenneté de leur 
origine, il coiiv()(|ua le clergé et les boyards, et fit brûler, 
en assemblée publique, tous les titres qui semaient ia di- 
vision et la discorde parmi les sdgneurs; le mérite et les 
services rendus au pays devaient établir désormais les 
seules distinctions entre les boyards. Ce coup d état ne 
provoqua point de murmures; le clergé soutenait le czar, 
et le souvenir de trois règnes modérés et Justes permettait 
d'auiiiH ci- (|ue les dignités et les grades ne seraient offerts 
qu'a ceux qui en seraient véritablement dignes. L'insti'uc- 
tion publique n'était pas négligée; le nombre des savants 
étrangers croissait à Moscou, la Russie prospérait sous le 
sage gouvernement de Fédor et de son ministre Golitzin, 
lorsque la mort surj^it le lils d'Alexis à Tâge de vingt-six 
ans (1682). 

Le dernier souverain ne laissait pas d'enfant, et la cou- 
ronne appartc^Mait de droit à Iwan, l'ainé de ses deux frères. 

1 On donnât te nom de Zaporaviens aai Cotaquoi fixés au-delà des ca- 
taraetes du naioper. Za, w-iiéikiporog, écneil. 



Ce prince était âgé de seize ans ; mais sa santé débile, sa 

w\e faible, sa mauvaise constitution, son esprit peu ca- 
pable d'application, laissaient deviner que, s'il parvenait 
à l'empire, il n'aorait de la souveraineté qii*un vain titre ; 
que le pouvoir réel serait exercé par sa sceur Sophie, femme 
ambitieuse et éuergique. Ces appréiiensions déterminè- 
rent les grands et les chefs dn clergé à réunir leurs suf- 
frages en faveur de Pierre, encore enfant, dont Tesprit 
donnait déjà les plus heureuses espérances. 

Cette élection, faite au mépris des droits du sang, suffi- 
sait pour créer un parti contre le nouveau czar. L*aroour 
du peuple est toujours pour les opprimés; cependant pres- 
que tous les historiens accusent lu princesse Sophie de la 
révolte qui vint alors ensanglanter le palais. Le bruit fat 
répandu parmi les strélîtz qulwan avait été assassiné, 
victime de la haine des Narichkin, et aussitôt cette rnihcc, 
qui comptait vingt mille bommes à Moscou, court au 
Kremlin, tambours battants, enseignes déployées, traînant 
du canon dans ses ranixs. Arrivés devant le palais, ils 
s'écrient : « Livrez-nous les traîtres, hvrez-nous les meur- 
« triers d'Iwan. » Pierre, Natalie INarichkin, sa mère, les 
ministres, se montrent sur le vestibule. Iwan hii-méme 
adresse la parole aux révoltés. Ils voient, ils enti iident 
celui dont la mort prétendue a excité leur fureur, et ce- 
pendant leur rage s*acerott encore. Ces soldats farouches 
saluent Iwan de leurs lances, puis ils se précipitent dans le 
palais, ai racheut de la chapelle AphanasiiNarichkin, frère 
de Natalie, et le jettent par la fenêtre à leurs compagnons 
qui le reçoivent sur le fer de leurs piques. Des boyards, les 
principaux officiers delà coin omie, des médecins soupçon- 
nés d'avoir empoisonne l' edor, sont sacriliés à leur ven- 
geance. Cyrille Narichkin, père de JXatalie, et Jean, autre 
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frère de cette princesse, sont découverts dans le palais, et 
eatramés. En vain la cour entière implore-t-elle à genoux 
Ift pitié des stréiiti. Sophie ette-niéme, Sophie en pleurs s^a- 
* haïsse jusqu'à les supplier : humiliation inutile. Le père et 
le fils sont arrachés des bras de leur famille, frappes ijru- 
lalement, aocablég d'outrogeS) traînés sur la place* Les 
séditieux se jettent tes uns aux antres le Jeune Nartekhin, 
et le reçoivent sur le fer de leurs lances : ils lui coupent les 
pieds, les mains, la tète, ils liachent son corps eu pièces. 
D'antres retiennent le roalhearenx p^, témoin forcé des 
tourments de son fils, et, comme s'ils craignaient de mettre 
lin à ses douleurs, eu lui donnant la mort, ils le relèguent 
dans un monastère, où ils l'obligent à prendre la tonsure 
mmiaeale (1689). 

Comme personne n'osait résister à cette milice audacieuse 
et puissante, les strélitz se crurent maîtres de régler l'État. 
Us en remirent le gouvernement à Sophie, ordonnèrent 
qu'Iwan partageât le trône de son frère, et firent couron- 
ner les deux czarspai* le patriarche. Sous ces deux princes, 
dont l'un était incapable de régner, l'autre trop Jeune pour 
saisir les rênes de Tempire, Sophie fût la véritable souve- 
laine de la Russie : mais les prétentions croissantes des 
strétits lui rappelaient trop souvent l'origine sanglante 
de son pouvoir* M» ne voyait pas sans indignation ces 
fiers prétoriens observer ses démarches, chercher à péné-' 
trer ses secrets, entretenir des espions autour d'elle. Elle 
leur avait donné pourehef iwan Khovanski, qu'ilsaimaient, 
et qui, assuré de la fttveur des aoldats, négligea bientôt , 
celle de sa protectrice. 11 avait résolu, assure-t-on, de iiias- 
sacrer les deux czars, Sopiiieet les autres princesses, qui, 
pcwr se soustraire à la mort, s'étaient retirés au m(mas- 
tère de la Trinité, à douze lieues de Moscou. C'était à la 



fois un palais, un couvent, et une lorteresse entourée 
larges fo&sés et de remparts de briques, que défendait une 
artllIerieiionibreQse* Delà, Sophie mande Khovanski, sous 
prétexte d'affaire importante. Plein dv vouWimce dans 
son parti, peut-être aussi dans son innocence, ie ciief des 
strélitK part, est arrêté à six lieues de Mosoou, et paya de 
sa tète el de cdle de son fils les desseins ambitieux qu'on 
lui prétait (1685). 

A cette ûouveiie, le oorps des stréiitz se prépare À mar- 
dier en armes an couyent de la Trinité; il menaee de 
tout exterminer; la famille czarienne se fortifie, les 
boyards aiment leurs vassaux, tous les seigneurs ac- 
courent, une guerre civile oommençait» Le patriarche 
cairea la première Aireur des sIrélitE. Les troupes, qui 
venaieul contre eux de tous côtés, les intimidèrent; ils 
passèrent enûn de la rage à la crainte et de la crainte à la 
plus aven^ soumission ; ehangement ordinaire à la mul^ 
titude. Trois mille sept cents des leurs, suivis de leurs 
ieinmes et de leurs enfants, se mirent alors une corde au 
eou, et marelièrent, en cet état, au eouvent de la Trinité, 
qiie trois jours auparavant ils voulaient réduire en een- 
dres. Ces malheureux se rendirent devant le monastère, 
portant deux à deux un lûllot et une haeiie ; ils se pr<H 
stemèrent à terre et attendirent leur suppliée; on leur 
pardonna. Ils s'en retournèrent à Moscou en bénissant 
kms maitics, et prêts a renouveler leur attentat à la 
première occasion (1685). 

Après ces convulsions, la Rusrie jouit de toute sa ftnree. 
Sopliie, abandonnant Iwaii à son hieapacité et tenant 
Pierre en tutelle, partageait le pouvoir avec Golit^in, qui 
avait reçu d'elle la garde du sceau, le ministère des af- 
fuii'cs étrangères et la lieutenance générale de Novogorod. 
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Homme non motos distingué par ses talents qne par sa 

naissance, supérieur, dit La Neuville, ambassadeur de 
Pologne en lius&ie, à tout ce qui était alor^^ dans cette cour 
orageuse, poli, magnificpie, n'ayant qae de grands des- 
seins, plus instruit qu'aucun Russe, possédant même la 
langue latine , presque totalement iguorée en Russie. 
Ministre d'un esprit actif, laborieux, d'un génie au-dessus 
de son siècle, et capable de changer le pays s'il en avait eu 
letemps comme il en av ait la volonté. Sapoliliquehaluk' \ a- 
iut à la Russie de nouveaux avantages pour prix des secours 
fournis à la Pologne €t à l'empire contre les ïurcs. Par 
le traité de paix, conclu avec Sobieski en 1686, les czars 
furent reconnus a perpétuité souverains de Kief, de icher- 
nigof et de SmoiensiL. Ils conservaient tous les sujets de 
la Pologne et de la lithnanie, foits prisonniers dans les pré* 
eédentes (>uenTs, et s'engageaient seulement, en retour, 
à combattre les Tatars de Crimée qui menaçaient TU* 
kraine. 

Les deux expéditions de Golitzin contre ces barbares 
(1687-1688) furent désapprouvées par ie czar Pierre, qui 
avait alors atteint Tége de seize ans. 11 y voyait sans doute 
miprétextechercbépar le favori pour accrottre sa puissance, 
et impatient déjà de prendre son vol d'aigle, il détestait 
dans sa sœur Sophie et dans le ministre Golitzin des 
obstacles à son ambition. L'envoyé de Pologne, La Neu- 
ville, résidant alors à Moscou, et témoin oculaire de ce <iqI 
se passa, prétend que Sophie et Golitzin, instruits des sen- 
timents de Pierre, engagèrent le chef des stréJitz à leur sa- 
crifier le jeune czar. Voltaire assure aussi, d'après tes mé- 
moires secrets de la cour de Russie qui lui lurent confiés, 
que le parti était pris de tuer Pierre ï***". Ce prince fut 
encore obligé de sesauver au couvent de la Trinité, d'où 11 
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des strélitz, et appela à hil quelques Allemands établis de- 
puis longtemps à Moscou. Sophie et Iwan, restes dans 
Moscou, conjurèrent le corps des strélitz de leur demeurer 
fidèles, mais la eause de Pierre^ qui se plaignit d'un atten- 
tat médité contre sa personne et contre sa mère, l'emporta 
cette lois sur celle de la régente. Les chefs de la conjuration 
eorent la téte tranchée, et, parmi les coupables obscurs, les 
uns recurent le knout; les autres, après avoir eu la langue 
coupée, furent en\ ovés en exil. Le prince Golitzin dut la 
vie aux soliidtations de son neveu, ik>ris Golitzin, gouver- 
neur de Pierre et son favori; mais, dépouillé de tous ses 

biens, qui étaient immenses, il fut reléirué avec sa femnie 
et ses enfants sur la route d'Archangel. La Neuville, pré- 
sent À toute cette catastrophe, prétend qu'on prononçât 
la sentence à GoHtzin dans ces termes : « H t'est ordonné 
« par le très clément czar de te rendre à Karga, ville sous 
«t le pôle, et (}'y rester le reste de tes jours. La bonté ex- 
« trène de Sa Migesté t'accorde trois sous par Jour. » Il 
ne mourut qu'en 1713 *. 

La princesse Sophie fut enlevée et conduite dans un 
couvent de Moscou, au moment où elle tentait de se sau- 
ver en Pologne. Elle y resta enfermée jusqu'à sa mort, 
traitée avec honneur, mais gardée sévèrement. Dès lors, 
Pierre régna et porta seul le nom de czar (1689) j mais il 
témoigna toi^ours à son aîné des égards respectueux, et 
affecta même de le consulter dans les affaires importantes ; 
consolation sufiisante pour un prince qui, en déposant la 
counmne, necédaitqu'un vain titre. Iwan mourut en 1690. 

> 11 n'y « point de ville boqs le p61e. KargB|iol est à six de^péi et demi 
■eolemeot an nerd de Moeeoo. 
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CHAPITRE Xm. 

Plem r% €llt le «rmiiA. 

Enfance de Pierre, — Régiments de sa garde. — Protection accordée aux 
étrangers. — Lefort. — Goût pour la marine. — Traité avec la Chine. — 
Conquête d'Asof. ~ Répudiation de la ctarine. — Mensicof. Conspira- 
tion. — Voyage de Pierre eu Hollande, par la laronie, la Courlande et 
le Brandebourg. — 11 passe en Angleterre. — 11 revient en Russie par 
TAllemagne. Conjuration des strélitz punie. - Lour milice abolie. — 
Changement dans les usages et dans les morars* 

(1689 à t900) 

La jeunesse de Pierre fut almudoimée aux soins peu 
éclairés d'une mère faible, et livrée, sans aucan frein, 

par la politique intéressée de Sophie, à tous les excès que 
Tuisiveté, ia coutume et son rang ne rendaient que trop 
faciles* Entouré déjeunes débauchés, la plupart étrangers, 
dont la mission semblait être de corrompre ses mœurs et 
d'amollir sou esprit, il puisa néanmoins, près de ses com- 
pagnons d*enfanoe, les premières idées des arts, du gou- 
vernement et de la discipline militaire des nations poli- 
cées. Parmi ceux (lu'il attirait auprès de sa personne, était 
un Genevois, nommé Lefort, venu à Moscou sous le règne 
d'Alexis. Il avait servi quelque temps en France et en 
Hollande, et réussit bientôt à inspirer an czar Pierre cette 
Muiente passion des armes et cette noble inquiétude d'es- 
prit, qui, d'aventures en aventures, l'avait conduit lui- 
même à la cour de Russie. Les jeunes favoris du prince, 
vêtus à Tallemande et travestis en soldats, formèrent le 
no>^au d'une troupe dévouée, dans laquelle le czar lui- 
même se fit tambour, puis soldat, pour donner l'exemple 
de la discipline et de la subordination. Cette troupe , qui 
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coû&istait d*abord ûm& une compa^niie de cinquante hom- 
mes, s^aoonit si rapidement que, dès Tamiée 1690, Pierre 
irat en faire deux régiments destinés à sa garde. Le pre- 
mier, appelé Préobrajenski, du nom du bourg ou ii lut 
eréé, et l'autre SeméiM>wski. Des eiercioes de tous genres, 
des manosavres, commandées par des ofBders étrangers, 
des siéues simules, rien ne fut négliiîé par Pierre pour in- 
struire et aguerrir cette milice d'élite. Dès l'année 1692, le 
hasard vint fournir à l'activité du prince un nonvel aliment 
et un nouveau sujet d'étude. 

On prétend que la vue de Teau causait à Pierre, jusqu'à 
sa quatorzième année, un efliroi qui allait Jusqu'aux con- 
TUlsions et à la saenr froide. Ii ne ponyait côtoyer une 
rivière ou traverser un pont que dans une voiture bien 
lerinee ; iuais, à force de volonté, il dompta cette crainte, 
et les terreors de son enfimee firent place à une audace 
téméraire. 

il se trouvait, eu 1692, au bourg Tsmallof, et visitmt 
on magasin* Parmi plusieurs objets négligés, il aperçoit 
une vieille dialoupe. Timerman, son maitare de fortifica- 
tions, était avec lui. Pierre lui demande pourquoi ce bâ- 
timent est construit d'une manière diliérente de tous ceui 
qu'il a vus. Timerman lui apprend que c'est une chaloupe 
anglaise destinée à voguer à yoiles, même par un -veat 
contraire. La curiosité de Pierre est piquée ; il v oudrait 
voir une manœiiYre dcmt il ne peut se ftdre une Juste idée. 
On se ressouvient alors qa*un constructeur hollandais, 
Braiidt, a été appelé par Alexis pour construire des vais- 
seaux sur la mer Caspienne. On le cherche, on le dé- 
couTre, ii est appelé auprès du souverain* 

Brandt, obblié longtemps, retourne avec joie à son pro^ 
mier état. U radoube la chaloupe, remet un mât, ajuste 
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des Yoiles et navigue sur Tlaonza, en présenee dn czar 
étonné. Pierre veut monter lui-même ce biitiment; il veut 
ensuite en être le pilote. Bientôt ii se trouve à l'étroit sur 
une rivière, la chaloupe est transportée sur un étang. 
Sa curiosité s^aocroit, au lieu de se satisfaire. Il ne se con- 
tente plus de manœuvrer une chaloupe, il lui faut un plus 
grand navire et de plus vastes eaux. Far prière, par ruse, 
par importunité, il engage sa mère à transporter sa cour à 
Zaleskoi. Il y fait construire deux petites frégates , les 
lance sur le lac Checimin, et s'y exerce avec uue ardeur 
et une témérité qui épouvantent sa mère. Ënfin, devenu 
plus libre en 1693 par la mort de Natalie, il se rend à 
Archan«_rel, et navigue sur hi mer Blanciie avect un convoi de 
Mtimeiits anglais et hollandais. 11 n'avait pas encore de 
vaisseaux, et il nomma Lefort son amiral. 

Pendant que, par ces jeux utiles, Pierre préludait à sa 
grande carrière , ses ministres négociaient avec les Chi- 
nois à ]>îertchinslL,.à quatre-vingts degrés de sa capitale. 
Un Cosaque , nommé Khabarof , s'était emparé pour la 
Russie, en I66I, de quelques forteresses élevées sur les 
bords de T Amour La Chine, qui redoutait le voisinage 
d'un peuple de l'Europe, s'émut de ces conquêtes et prit 
les armes pour chasser les Russes, mais, après de nom- 
breux échecs éprouvés piir ses soldats, Fempcreur Knm-hi 
préféra la paix aux chances de la guerre, et, par un traité 
ooncln, en 1692, entre deux mandarins envoyés de Pékin 
et Fédor-Golovin pour la Russie, il fut convenu que la 
rivière de Gorbitza formerait désormais la limite des d^ixx 

* Le fleuve Autour coule eu Asie outre le 48^ et le SS« degré de latitude 
septentrionale. Après avoir parcouru , en serpentant et sous différents 
noms, trente degrés dans le pays des Toogouses et au nord de la Chine» il 
YU se perdre dan» le golfe d'Ukhotsh, * 
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empires, et que, sous certaiues conditions, le ccHumerce 
serait permis entre les deux peuples. 

Après avoir exercé longtemps ses troupes à de feintes 
attaques, Pierre aspirait cependant à les éprouver dans de 
véritables combats. Depuis les deux campagnes de G<h 
litsin contre les Tatars de Grimée, les Intrigues de la eoor 
et le soin des affaires intérieures avaient suspendu la lutte 
entre la Russie et la Turquie. Pierre résolut de la r^ 
prendre et d'attaquer le Turc dans Azof, dont la conquête 

lui pronietUùt l'empire de la mer Noire. Pour faciliter le 
succès de cette entreprise, il lit construire sur le Voronèje 
une flotte qui pouvait descendre le Don, entrer dans la 
mer N(^, et bloquer la place, tandis que les troupes de 
terre l'assiégeraient; mais, impatient défaire ses premières 
armes, il n'attendit pas que tous ses vaisseaux lussent 
prêts, et cette imprudence hii fit perdre sa première 
campagne (1095). L'année suivante, la place, attaquée par 
terre et par mer, capitula, sans attendre l'assaut générai. 
Les habitants et la garnison eurent la permission de sortir 
avec tout ce quMIs pourraient emporter. Pierre n'excepta 
qu'un ingénieur, nomme .laeol), qui, dans îa première cam- 
pagne, avait passé du camp des Kusses dans la ville as- 
si^ée. C'était un Allemand qui, étant venu prendre du 
service en Russie, avait été élevé au grade de capitaine 
des gardes. Né dans la religion romaine, il s'était fait 
depuis protestant. Il embrassa en Russie la région 
grecque, et Pierre I** lui servit de parrain. Quand on 
le prit (laiLs Azof, il était musulman. Conduit à Moscou 
pour orner rentrée trioinpiiale des vainqueurs, il y fut 
pendu à une haute potence (1696). 

. Pierre I*'' avait épousé, dès l'année 1669, Eudoxie, 
nUe de Fédor Lapoukhin, qui lui avait donné un iUs en 
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1G90. Mali^ré ee lien sacré entre les deux époux, Pierre 
instruit de bonne heure a sutisfmre tous ses caprices, écr^ 
lit d'Azof qa'il ne youlait pas retrouver sou épouse à 
Moscou, et qu'elle eût à prendre Thabit de religion dans 
un monastère. Des auteurs ont prétendu qu'épris d'amour 
pour Aune Moeus, fille d'un bourgeois de Moscou, U répu- 
dia Eudoxie pour s'unir à sa mattresse. D'autres assurent 
que cette résolution lui fut inspirée par les in.MKPuvres 
du célèbre favori Menzicof, que la czarine poursuivait de 
son mépris et de sa haine« Il est plus sensé de croire, avec 
Levesque, qu'Ëudoxie s'était rendue depuis longtemps 
incommode a sou époux par une jalousie chagrine et que- 
relleuse ; elle avait provoqué son aversion, en blâmant les 
nouveautés qu'il introduisait dans l'État ; sa vertu, d'ail-* 
leurs, juridiquement tlétrie dans la suite, n'était pas des 
lors au-dessus du soupçon (1696). 

La jeunesse de Pi«xrre, comme on l'a vu, s'était écoulée 
au milieu d'étrangers : des Allemands lui avisent appris 
la discipline militaire, un Hollcutdaia a\aiUousUuit ses 
premiers navires, un Génevois, homme de génie, lui avait 
donné les premières notions des sdenees et des arts qui 
étaient encore inconnus en Russie. Le but constant de ses 
efforts, ia grande pensée de sa vie fut des iors de modeler 
son empire sur les États de la vieille Ëunqpe, d'enter la 
civilisation européenne sur la barbarie asiatique, toute 
puissante encore dans la patrie de (iodounof et d'Iwan le 
lerrible. Toutelois, craignant de s'aventurer à la légère 
dans la réforme de son peuple, il veut vi^ par hil-méroe 
cette civilisation toute faite, toute vivante, la juger dans 
ses effets, dans son ensemble, daus'ses détails, la puiser à 
sa source; il veut rompre la barrière élevée par le despo- 
tisme et la sopmtition entre les Busses et l'Europe, 
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barrière qui ne leur laissait avec le monde dvilisé d*autre 
relatioa que la guerre. 

Lonqoe Pierre eut lait part à tes boyardi de la résolu» 
tioo (fu'il avait prise de voyager loin de ses Etats, ce pro- 
jet déplut au graud nombre. Les liusses traitaieut de cri- 
minettes les ccHiiiiuiiiicatioDS avee les nations étrangères, 
et le elergé ibrtiflatt oette prévention par Tautorité des 
livres saints, qui défeiideut au peuple choisi de Dieu tout 
contact avec les (îentils. Dans cette fermentation des es- 
prItS) des troubles nouveaux éclatèrent* ïsikler, Pouefakln 
et Soukhovoi résolurent d'appeler les Cosaques du Don, 
d'assassiner le souverain, et de s'emparer du gouverne- 
ment; mais trahis par deux confidents de Tsikler, les con- 
jurés, qui étaient réunis un soir dans la maison de Soukho- 
voi, voient entrer h ^ tzar accompagné d*un seul domestique. 
Ils Tinvitent à boire avec eux ; chacun porte sa santé, il y 
répond. Enfin l'un des coi^urés dit tout bas : « D est 
temps. « « Pas encore, » répond Soukhovoi. Pierre entend 
ces mots; il se levé l'œil terrible : « S'il n'est pas temps 
« pour toi de consommer le crime, s'écria-t-ii, il Test 
« pour moi de te punir ! » Les conspirateurs, esclaves 

révoltés, mais timides, tremblent a la voix de leur maître. 
Il ordonne aux uns de l'aider lui et son domestique a lier 
les autres, et il est obéi. Sa garde arrive *, et les coupa- 
bles font à ses {4eds Faveu de leur crime* Ds euroit les 
bras, les jand)es et la téte coupés (1697). 
Délivré de ce danger, Pierre ne diiXéra plus son départ. 

1 Pioi rc avait (îoiiiié l'ordre k son capilaine des f^ardes de l'aire entourer 
la maison à onze heures du soir. Il crut ensuite avoir donné cel ordre puur 
dij^lieurcb, ot se présenta lui-ut» tue k dix lieures et demie, pupposautquc la 
maison était au pouvoir de sa garde. Cette erreur le livra sans défense aux 
conjurés. Son saiig-froid et sou intrépidité le suuvèiênl. Lorsque la gurde 
irriva, à onze heures, il était déjà maitre de la conspiratiou. 
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Il prit le prétexte d'une ambassade extraordinaire en 

Hollande, et choisit pour ses ambassadeurs Lefort, Golo- 
iriu, et le secrétaire-d'état Voznitsm. Le monarque se ca- 
cha iui-méme, sans titre et sans qualité, dans la suite de 
deux cents personnes qui les accompagnaient. 

A ce moineut, Mustapha II était vaincu par l'empereur 
Léopold; Sobieski mourait, la Pologne bésitait entre le 
pilnee de GontI et Auguste de Saxe ; le célèbre stathouder 
Guillaume régnait sur T Angleterre; Louis XTV allait 
signer la paix de Eiswich^ rélecteur de Brandebourg 
achetait le titre de roi de Prusse, et Charles XII montait 
sur le trône de Suède (1697). 

Pierre n'a que vingt-quatre ans , et déjà le pian de sa 
vie entière semble irrévocablement tracé. Son voyage l'in- 
dique ; il commence par la Livonie, par ces rives de la 
mer Baltique qui seule peut rallier la Moscovie à l ljiiope, 
et ouvrir à la civilisation des ports dans les golfes de i: in- 
lande et de Riga. Il ne se reposera plus qu'il n'ait acquis 
cette province mai itiine, ce débouché, cette source de 
comiiterce et d activité, par où doit s'éclaii*er et s'enrichir 
un Jour son empire. 

La Livonie appartenait alors à la Suède, et, bien que 
la Russie fut en paix a\ec cette puissance, la liaine 
n'en était pas moins envenimée entre les deux nations. 
Les gouverneurs des villes que l'ambassade russe traversa, 
profitant di 1 incognito de Pierre, ne lui éparanèrent au- 
cun outrage; l'entrée de Riga lui fut même interdite. 
Reçu, au contraire, avec les plus grands honneurs, à 
Mittau, par le due de Courlande, avec la plus grande 
pompe a ivœnigsberg, par le fastueux électeur de Brande- 
bourg, le czar se hâta de passer en Hollande, où il devança 
ses ambassadeurs. Il resta quelques jours à Amsterdam, 
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examinant d'un oeil curieux les travaux d'un peuple corn» 

' mercaiit, et se rendit ensuite a Sardam. Ce bourfî, déjà re- 
nomme comme le premier chantier de la Hollande, a acquis 
vne célébrité fameuse par le séjour de Pierre I*'* Inscrit 
parmi les charpentiers, vêtu comme eux, raccommodant 
lui-même ses bas et soii lial>ii, caché sous le nom roturier 
de Pierre Mikhaîiof, il travailla, avec plusieurs Jeunes gens 
de sa suite, à la construction d'un vaisseau , qui fat nommé 
le Saint-Pierre-Saiiit-Paul, et qui lut dirigé sur Archan- 
ge! ^1697). 

Pendant ce temps, la diète de Pologne était assemblée 
pour réieetlon d'un roi. Le charpentier Mikhallof expédia 

de son chantier un ordre à son armée d'Ukraine de se te- 
nir prête À soutenir les intérêts d'Auguste, électeur de 
Saxe, contre le parti du prince de Gonti. D quitta ses tra- 
vaux de Siirdam pour aller a La Ikiye. Il y vit sans appa- 
reil et sans étiquette le roi d'Angleterre, stathouder des 
Provinces^Unies, ce Guillaume lU, profond politique, 
habile général, guerrier toujours malheureux, et cepen- 
daut le plus redoutable emiemi de Louis XTV. Ce fut à 
La Haye qu'il reçut la nouvelle de la victoire remportée 
par Ghein, son général, sur les Turcs, qui, renforcés 
par les Tatars et les hordes du Kouban^ avaient tenté de 
reprendre Azof (1697). 

De Hollande, Pierre passa en Angleterre, monté sur 
un yacht du roi, et sous l'eseoite de trois vaisseaux de 
guerre, il avait pris à La Haye des leçons de chirurgie, 
d*anatomie, de ^graphie et de physique expérimentale. 
A Londres, U visita les fabriques et les ateliers, mettant 
partout la main à Touviai^e; il se perfectionna enfin dans 
Tart de la construction, qui n'était guère ioudé en Hol- 
lande que sur la pratique, êt qui déjà s'appuyait, en Anr» 

u e 
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gleterre, sur une savaute théorie. Non content d^avoir 
pris à son service des réfugiés français^ des Ailemands, 
des Suisses, fl engagea aussi des artistes et des ouwiers 

anolais, Perd, habile ingénieur, et Fergusson , bon 
géou]ètre écossais, qui introduisit i^aritlimétique en 
, Russie. 

Après un séjour de quelques mois, Pierre quitta l'Angle- 
terre pour se rendre à V ienne, où ii eut plusieurs con« 
féreuces avec l'empereur» De là, ii se préparait à franddr 
les Alpes et à visiter l'Italie, lorsqu'il fut détourné de 
ce dessein par la nouvelle d'une révolte des strélitz. 
Quatre régiments de cette milice, cantonnés sur les fron- 
tières de Pologne, s'étaient soulevés, avaient déposé leurs 
chefs et marchaient droit sur Moscou, lorsqu'ils furent 
arrêtés a onze lieues de la capitale, par Chein et (jrordon, à 
la téte des r^ments des gardes. Les strélits, mis en dés- 
ordre, avaient déposé les armes et demandé grâce, et 
Pierre, arrivant dans ses États, trmna les rebelles dans 
les fers. Ces i>ari>ares, jadis meurtriers des grands 
de l'État, bourreaux de sa famille, étaient les mêmes 
qui, la haelie a la main, avaient prétendu gouxer- 
nei* l'empire dans leurs saturnales; mais tous ces cri- 
mes ne justifient pas la monstrueuse cruauté de Pierre 
envers les strélitz; et comment croire au sincère amour 
de ce prince pour la civilisuUon, pour les réformes vrai- 
ment nobles et sérieuses, lorsqu'on le voit, à son retour 
d'Allemagne, se plonge, comme avee déliées, dans toute 
la férocité des mœurs sauvages de l'Asie, torturer et 
déchirer de ses propres mains deux mille de ces nmerables 
janissaires. 

Les détails de leurs supplices sont attreox, et l'histoire 

doit ilétrir éternellement le rôle joué par Pierre dans cette 
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sanglaute tragédk. Quoi qu'en aient dit ses panégyristes, 
Pierre n'eut rien da liéros, ni la bonté, ni la générosité, 
ni la valeur bouillante, ni cette étincelle chevaleresque 
qui, dans les grands liomines, s'allie si bien a 1 habileté et 
à la profondeur. Les erimineU s'obstinaient à se taire sur 
l'origine de leurs complots; ils fàrent appliqués aux plus - 
effroyables tortures. On liai! au patient les mains derrière 
te dos; ia ixirde qui lui serrait tes poignets était passée a 
une poulie par laquelle on Télevait en l'air. C'est dans cette 
situation douloureuse qu'on lui déchirait le dos à coups do 
knout, sorte de louet qui fait ruisseler le sang à chaque 
eonp* On la détachait pour lui exposer le dos tailladé par 
le knout sur des feux ardents, et on le retirait du ftu pour 
le soumettre encore à Testrapade et aux fouets. Sou s ent 
l'excès de la soufirance privait le malheureux de la parole 
et du sentiment. Alors on suspendait les tortures; les mé- 
decins du prince le traitaient avec soin, et, cruellement at- 
tenUl's à lui rendre la santé, ils ne lui prolongeaient ia vie 
que pcMur la livrer dans toute sa vigueur à de nouveaux 
sa]^ioes. 

Après six semaines de cette horrible (iuebtioii, un arrêt 
de mort fut ))ronoa£é contre tous les rei)elies, et les nobles 
restés fidèles fùrent condamnés à traucher les tètes des 
nobles coupables. Pierre, du haut de son trône, assistait 
d'un œil sec à ces exécutions. Comme s*il avait été ja- 
kmx de l'office de bourreau, délégué à ses seigneurs, il les 
stimulait encore par son exemple. Dans un repas, ivre de 
vin et de sanir, le verre d'une main, la hache de l'autre, il 
abat à ses pieds vingt têtes de strélitz en s'enorgueiiiissaut 
de son épouvantable adresse. Pendant cinq mois les roues 
et les potences livrèrent aux yeux du peuple des cada- 
vres déligurés, et lorsque le C2ar fut las de cet odieux 
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bpectade, U Ut mourir daas les ^isoDS le reste des 
rebelles. * 

Tant de rigueurs provoquèrent de nouvelles révoltes. Les 
strélitz d'Azof , soulevés par Tatrocité des supplices de leurs 
frères, furent chargés de chaînes, et traînés à Moscou. Les 
tètes de quatre-vingts de ces malheureux qn^in boyard te- 
nait successivement par les cheveux, tombèrent encore 
sous la hache du czar. Comme la voix publique accusait 
Sophie d'avohr été Fâme du complot, Pierre fit pendre aux 
fenêtres de cette princesse trois strélitz qui venairnl, dans 
une adresse, de i appeler a la couronne. Il voulut que le 
bras roidi de Tun de ces morts tint l'adresse étendue dans 
la propre chambre de sa sœur, jusqu'à ce qu'U tombât en 
pou) ritui c a ses pieds 

Bieu que quatre régiments seulement eussent trempé 
dans la rébellion , le corps entier des strélitz fut cassé à 
perpétuité et leur nom aboli (1698). Des levées habillées à 
Tallemande rempiireut ce vide de TinTanterie, et, FieiTe 
Jugeant le moment propice , entreprit de modifier , par 
des réformes de tous genres, les mœurs et les habitudes des 
classes supérieures de la nation*. Sachant bien quo, pour 
ces gens grossiers, le fond tient de près à la forme, qu'il 
ne pourra leur £alre oublier leurs andomes mœurs, tant 
que leurs vêtements et leurs barbes tatares les leur rap- 
pelleront, il sui)stitue à la robe asiatique, d'ailleurs peu 
propre à la guerre moderne et à la pratique de plusieurs 

* Sophte dëconragée se fit alors religieuse, et quitta son nom pour celui 
de Marpfaas. Elle mourut en 

* 11 ne faut jamais perdre de Tne« lorsqu'il s'agit des réformes de Pierre 
le Grand, que ces réformes n'atteigsirent Jamais le fond même de la nation ; 
le peuple est resté aassi barbare qu'il l'était afant lui, et soua la civili- 
sation empruntée dont il dota les hautes classes, on sent encore une forte 
couche de harbarie. 
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arts, rhabit européen, de forme variable, dont la oonpe 
exise pins dliabileté el parait plus favorable à Taetivlté 

(1 un peuple. « C'est un combat de niœiirs qu'il eoiîuiu nee, 
dit M. de Ségur, combat le plus kmg, le plus dangereux, 
le pins acbamé de tons. Après avoir diangé les dehors, it 
changera les titres, les mets, toutes les habitudes sf>ciales. 
J.es noms de boyards seront relègues» avec les robes tatares 
et les barbes gothiqnes. Pierre leur substituera les titres de 
pré^dent, de conseiller, de sénateur; il vent rattacher 
sa natiï)a aux nations civilisées par l;i \ ue, par Touie, parle 
goût, par tous les sens. Il met donc sur les robes asia- 
tiques, comme sur les barbes, un Impôt dont il n*exeq»te 
que les paysans et les prêtres; ceux-ci, parce que leur 
coutume était un aiUcle de foi; les paysaus, paice qu'il 
Importait peu, et pour que le désir de se distinguer de cette 
dernière classe fût, pour les marchands et les nobles, un 
motif d'obéissance de plus. D'ailleurs, la brutale super- 
stltkm des Eusses ^joutait une nécessité de plus à ce 
changement d'usage. Us avaient horreur des étrangers 
comme d'hérétiques. Dans plusieurs occasions, ceux 
qu'Alexis avait appelés, dénoncés par leurs vêtements eu- 
ropéens, avaient failli être mis en pièces dans Moscou 
même... Quant aux anciens usages religieux et sodanx, 
entachés de barbarie, Pierre leur fait violence par le ri- 
dicule. U multiplie dans son palais les fêtes européennes ; 
puis il s'invite à ceUes que ses sujets donnent à son Imi- 
tation, et y laisse des présents qui en compensent les frais. 
Jusque-là, les ienimes vivaient renlermées, et iei> jeunes 
gens s'unissaient aux jeunes filles, sans les avoir vues. 
C'était comme en Asie, mais sous un bien autre climat, 
avec une autre religion, et sans la poh garnie, qiii rend 
cet usage moins odiettx« Pierre détruit ces coutumes, et 

6. 
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par là, il met les Jeunes gens, et surtout les femmes, de son 
parti. D'esclaves et recluses qu'elles étaient, il les appelle 

dans la société des hommes, et fait faire à la civilisation 
bon plus grand pas, en la conliant au sexe le plus intéressé 
A ce que la force soit douce. » 

Les réformes de l^ierre le Grand s'étendirent aussi aux 
finances et à l'Eglise. Jusque-là, les linances avaient été 
administrées à peu près comme en Turquie. C!haque 
boyard payait pour ses terres une somme convenue, qu'il 
levait sur ses paysans serfs. Le czar etal)iit pour ses re- 
ceveurs des iK)urgeois qui n'étaient pas assez puissants 
pour s'arroger le droit de ne payer au trésor public que 
ee qu ils voudraient. L'Ei^lise fut attaquée dans le sommet 
même de sa hiérarclûe. Les patriarches avaient quel- 
quefois combattu avec audace l'autorité du tr^e; les 
évêqu^ s'étaient arro^ le droit du glaive, celui de con- 
damner à des peines atUictives et à la mort. Cette usurpa- 
tion ancienne leur fut ôtée* Le patriarche Adrien étant 
mort à la fin du siècle, Pierre déclara qu'il n'y en aurait 
plus. Cette dignité fut entièrement abolie, et les grands 
biens affectés au patriarehat furent réunis aux ilnauces 
publiques. Si le czar ne se. lit pas le chef de i'Jilgiise russe, 
comme Henri VIII de l'Église d'Angleterre, il en fut, en 
effet, le maiUc absolu, les synodes n'osant désobéir à un 
souverain despotique. S'il ne touchait point a 1 encensoir, il 
dirigeait les mains qui le portaient. 

Pierre, frappé, dans ses voyages, de l'émulation qu'ex- 
citent les manjucs d iionneur distrijjuées par les souve- 
rains, établit l'ordre de SaintrAndré, et en décora les 
généraux qui s'étaient distingués au siège d'Azof et dans 
les conibals contre les l'urcs. Golovin, que Ton a mi am- 
bassadeur eu Chme, lut le premier chevalier de i oçdre. Il 
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gqeoéda bientôt, dans la charge de g^iéral-^uniral, à son 
collègue Le Fort, Tami, le eonfldent dn eiar, eeini qui, le 
premier, lui iuspira les tii ands desseins qui depuis étounè- 
rent TEurope. Le 1: ort, eulevé par une mort prématurée, 
ne laissa pas à sa famille de quoi porter son deuil. Pierre, 
reconnaissant, fit à Tillustre Genevois de magnifiques fu- 
nérailles, et prit soin de sa veuve et de son iUs 



CHAPITRE XIV- 

Nouvel aspect de Thistoire de Russie. — L'accès de la lialtique est le but 
de tous les eilbrtB de Pierre l*'. — Sitaation de ta Suède. — . AHianoe de 
la Hoseie, de la Pologne et du Danemarck contre Gbarlei Xll. — Pldi de 
Copenhague. — Bataille de Narva. — Ressources de Pierre l**^. — Dès- 
astre de Narva réparé.— Fondation de Pëcersboorg. — Prise de Marva. 
— l/lngrie demeure à Pierre le Grand. — Mensieof. — Charles Xll en 
Pologne. —Ses aventures en Russie. «Bataille de Pultawa. — Suites de 
cette bataille. 

(1900 à 1910) 

Une grande et nouvelle scène va s'oum ir dans I histoiie 
de la iiussie. Pendant que Pierre opérait toute une révolu- 
tion dans Tintérieur de ses États, Mustapha II avait été 
vaincu par le prince Eugène à la bataille de Zeuta, en 
1697, Il avait perdu iu Moree conquise par les Vénitiens, 
il avait en vain tenté de reprendre Azof . Ces revers succes- 
sifis l'avaient contraint de faire ia paix avec tous ses vain- 
queurs. Elle fut conclue à Cai lovitz, entre Petervtu iuiin et 
baiaukemen , lieux devenus célèbres par ses deioites. 

> Dans la même année, Pierre perdit un de ses meiUenrs généraux, 
étranger comme Le Fort. C'était Patrice GordoOi écossais, qui montra do 
grands talents militaires* servit plusieurs souveruns* et mourut très 
regretté du cur. 
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Temiwar âit la iHinie des possessions de Tempire et des 
domaines ottomans. La Morée et quelques villes de la 
Dalmatie, prises par les \éiii liens, leur restèrent pour 
quelque temps. Pierre demeura maître d'Azof et des 
forts construits dans les environs. 

Lorsqu il lut ainsi libre de Loute autre guerre, le czar 
se retourna contre la Suède. Un intérêt immense l'appelait 
à prendre les armes contre cette puissance qui, maîtresse 
de plusieurs provinces en contact immédiat avec la l\us- 
sie, lui fermait l'accès de in ijaltiquc. Les projets de ma- 
rine du czar étaient trop grands poui' la mer d'Azof • Les 
établissements de la mer Caspienne ne comportaient pas 
une flotte «guerrière. Ses vaisseaux, d'ailleurs, auraient 
rencontré, sur les rivages de ces deux mers, la barba- 
rie musulmane et la barbarie asiatique, que Pierre com* 
battait à outrance dans son empbre. Pour le succès de ses 
desseins, il lui fallait donc a tout prix la Baltique; il lui 
fallait ouvrir à ses vaisseaux une voie sur cette mer, la 
seule bordée de peuples civilisés qui fût à sa portée, la 
seule qui, par les connnunications et le commerce avec 
TËurope, offrit à la iiusâie une souice de ricbesses et 
de perfectionnement. 

Pierre ne pouvait arriver à la Baltique que par la guerre ; 
la guerre fut résolue pour se frayer un chemin jusqu'à 
cette mer indispensable. Il s'agissait pourtant de com- 
battre et de dépouiller la Suède, alors à Tapogée de sa puis- 
sance et de sa gloire. Dans le cours du siècle qui venait de 
finir, elle avait enlevé à la Pologne la Livonie et TEsthonie; 
au Danemarck, le Holstein et le Sleswick; à la Russie, 
ringrie et la Carélie. Mais elle sMtait faite, en même temps, 
des ennemis aeiiamés dans les souverains de ces trois 
royaumes* Une baine commune, des intérêts communs 
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furent le motif de ralHance qui réunit le Daueinarck, la 
Pologne et la Russie contre la Suède (i 700). 

SelOD toutes les piévisioiui, la Suède devait tomber 
écrasée sous le triple effort de ces puissances. Peut-être 
le génie d'un Gustave-Adolphe eût-il réussi à les contenir, 
mais son trikie glorieux était occupé, au commencemeat 
du siècle, par un jeune prince de dix-huit ans, qui n^avait 
pu se montrer eiu ure, et de qui Ton n'avait conçu que de 
faibles espérances. 

Ce jeune prince se révéla subitement par des coups de 
héros. Tout le monde sait comment le Danemarck, sur- 
pris Çar Charles XII, jusque dans Copenhague, succomba 
en moins de six semaines (1700); comment hi Russie fut 
frappée devant Narva. Pierre, comptant sur la prise de 
cette ville, que ses troupes assiégeaient, était allé à Novo- 
gorod, amenant avec lui son favori Menzicof. La conduite 
du siège fut confiée au prince de Croî, originaire de 
Flandre, qui, depuis peu, était passé au service du czar. 
JNarva, quoique mal assiégée, était près de se rendre, 
lorsque le roi de Suède, débarqué à Pemau, en Livonie, 
arriva au milieu des glaces de novembre, conduisant 
neuf mille hommes et dix pièces d'artillerie, contre les 
cinquante mille hommes de Tarmée russe et les cent qua- 
rante canons dont leurs retranchementsiétaient bordés * • 

Charles XII n*hésita pas à attaquer avec sa petite troupe 
cette armée si supérieure, et, proiitant d'un vent violent 
et d'une grosse ndge que ce vent portait contre les Russes, 

^ Tous les récits diffèrent sur les forces respe(^tives des armées rxisaf- 
et suédoise devant Narva. Le journal de Pierre l"^ porte l'armée suédoise 
à dix-huit mille hommes, et réduit l'armée russe à trente-deux mille, mais 
plusieurs hisioriens « lèvent le chiflVe de cotte dernière à quatre-vingt 
mille hommes, ha venté doit être entre ce& deux chiffres. 
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il fondit dans leurs retrancberafsDts, à Taide de ses plèoes 

de canon, avaiitageuseineiit postées. Les Russes n'eurent 
pas le temps de se reconnaître au milieu de ce uuage de 
neige qai leur donnait au visage, et fimdroyés par des ca- 
nons qu'ils ne voyaient pas. Le tomulte, la eonlbsion, la 
terreur panique se répandirent alorë dans toute Farmée, 
et les troupes suédoises n'eurent à tuer que des hommes 
qoi fuyaient. Le prince de Crol, et les officiers allemands, 
qui eraignaient plus les Russes soulevés contre vu \ (pie les 
Suédois, vinreïit se rendre au conjte de Steinbock. Le roi 
de Suède, maître de toute l'artillerie, vit, dit Voltaire, 
trente mille vaincus à ses {^eds. Il fût alors regàrdé 
comme le premier lioiume de l'Europe, dans un âge où 
les autres n'osent encore prétendre à la réputation. Mais 
Pierre, qui, dans son caractère, avait une constance iné* 
bi'anlabie, m Tut découragé dans aucun de ses projets 
(1700). 

Il savait que les Suédois, par la supériorité de leurs 
manœuvres, seraimit longtemps vainqueurs des Russes ; 

mais, à force de défaites, ceux-ci devaient apprendre à 
vaincre à leur tour. Pour réparer le désastre de JNarva, il 
remplaça les canons en fisisant fondre les cloches des 
éulises, et créa une nouvelle armée par un ukase. Djins le 
même temps, il s abouchait, en Courlaude, avec Auguste 
de Saxe, roi de Pologne, son allié, lorsque Charles XII, 
prévenant la jonction de leurs forces, pénètre en Cour- 
lande, en cliasse les Saxons et les Russes, s'empare de tout 
le duché, et passe en Lithuauie, pour se porter ensuite en 
Pologne, où rappelait la faction de Conti, opposée à celle 

dcFéiecteur de Saxe (1701). 

Auguste fut obliué de retirer toutes ses tioupes saxonnes 
de la Pologne, et Charles jr entra sans obstacle; mais, 
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taudis qu'encore exalte par ses récents triomphes, ie vain- 
queur de Nanra se flattait que les Hiisses désarmés n'ose- 
raient phis paraître devant les Suédois, Il apprit que son 

général, Schlipenbach, avait été liattu dvxw fois, en Li- * 
vonie, par Ciiéi'éraétef, et que les viiies de Marienbourg, 
de NosdMurg et de Nienchantz avaient été emportées par 

les Russes (1702). Dans la première de ces villes fut prise 
une jeune orpiieline, que le sort devait appeler plus tard 

dans la couche de Pierre 1^^ et sur le trône de Russie; 
mais racqulsition de Nosebourg et de NienehantK eut alors 

[)(iiH' le ezar une toute autre iinportanee. l*ar \()se])ourg, 
qu U appela Sehiiisselbourg, ii dominait tout le cours de 
la Mewa« Par r^ienchantz, il commandait i'emix>uchure de 
ce fleuve; il tenait enfin ce rêve de toute sa vie, un port 
sur la Baltique, et l'Europe ou>erte a ses vaisseaux (1 703], 
Qttinse jours après la conquête de Nienciiants, un peu 
au-dessous de eette ville trouvée trop petite et mal forti- 
fiée, les fondements de Saint-Péteiohourg furent jetés plus 
près encore de Tembouciiure de la iNewa. Là, au bruit du 
canon, mr un sol ingrat^ an milieo de marais impratioa- 
blesque défendent des exhalaisons fétides, de forets char- 
gées de mitismes peslUeutiels, Pierre a résolu de londer la 
capitale de son empire, de s'abriter derrière une forte- 
resse, et, comme si un Bleu même eût ordonné, malgré 
Tair infect etlVau empestée, sur les eadavi es de cent mille 
esclaves qui y trouvent ia mort, on voit s'élever tout à 
coup Saiia-Pétersboiurg et Gronstadt, superbe ville, ma* 
gnifique forteresse, dcmt TEorope admire le plan et Texé- 
cution. 

Ainsi, c'est toujours par la barbarie, que Pierre arrive à 
la dviUsaMon* S'Q bâtit sa capitale, U y ensevelit cent 

miUe victimes ; s'il réforme son armée, c'est par le knout 
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et le fouet, c'est m maintenant ses soldats sons le coup des 
supplices ou de la mort. Odieuse et détestable politique, à 

laquelle tous les souverains de la Russie se soul montrés 
trop Mêles, et qu on ue saurait assez Uétrir au nom de 
rhumanité, au nom même de cette civilisation, que Pierre 
insultait, en la rendant complice de ses crimes. 

Charles Xll, persuade qu il serait toujours temps de se 
retourncar contre des ennemis qu'il méprisait, et de les écra- 
ser dans une nouvelle journée de Narva, laissa le champ 
libre aux ilusses qui, dims la cam pagne de 1 704, reprirent 
à ses généraux les importantes places de Dorpat et de 
Narva. Le roi de SuMe n'écoutait alors que sa haine 
contre TÉlecteur de Saxe, roi de Pologne, qu'il voulait, à 
tout prix, dépouiller de sa couronne. Maître de la Cour- 
lande, il écrivit au primat de la Pologne et aux grands de 
Fandenne faction de Gonti, que le seul moyen d'amener 
la paix était la déposition d'Auguste. En vain celui-ci 
avait-il ccmvoqué, le 19 juin 1703, une diète à laquelle 
assista le primat lui-même ; en vain le casar lui fit-il offrir 
encore son alliance et ses secours; la terreur qu'inspi- 
raient les menaces du roi de Suède fit tomber Auguste. 
Une diète, tenue à Varsovie en 1704, le déclara déchu de 
la dignité royale, et Stanislas LeczinskI, trésorier de la 
couronne, fut proclamé roi à sa place, le 12 juillet de 
la même année. ' 

Non contât de cette humiliation de son ennemi, et ne 
voulant lui laisser aucun repos, Charles le poursuit en 
Saxe, jusque dans ses Etats iiéréditaires. L'empereur, les 
rois de France, d'Angleterre, de l>anemarck et décrusse 
lui envoient des doutés pour le prier d'épargner la Saxe. 
11 leur répond en pénétrant diuis ce malheureux électoral, 
passe devant Dresde, entre dans Leipsick; et là. pour 
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oonditlon de la paix qu'Auguste ditieiit, au prix de son 
honneur, il le force à renoncer au trône de Pologne, à 

raliiaaee de la Russie, et, ce qui était plus houleux encore, 
à lui livrer Tinfortuné Patkul. 

Ce Patkul était un gentilhomme livonlen, qui, après la 
conquête de sa patrie par les Siaulois, était venu, en 
1692, à Stockholm, à la tète d'une deputation, réclamer 
la eonsenration des privil^;es consentis à la Livonie, par 
les rois de Pologne, ses anciens souverains. Pour toute ré- 
ponse, on mit les députés en prison, et Palkul fut con- 
damné À mort; mais il s'évada, et resta quelque temps 
dans le pays de Yaud^ en Suisse, où il apprit la promesse 
faite par Auguste, à son avènement au trône de l\)loL^ne, 
de recouvrer les provinces arrachées au royaume. U coui ut 
aussitôt à Dresde offrir a l'Électeur le secours de son expé- 
rience et de son épée : plus tard il était passé au service de 
la Russie, et lorsqu'Auguste consentit a le livrer aux Sué- 
dois, il était ministre du czar près de l'Électeur de Saxe, 
Malgré les protestations de Pierre et les sollicitations de 
plusieurs souverains, Patkul fut condamné comme traître 
et périt de la mort de^ scélérats, par le supplice de la 
roue (1706). 

Après avoir écrasé la Saxe et imposé un roi à la Po- 

lo,î?ne, Charles passa la \ istule sur les salaces et s'avança 
dans la Lithuanie. Emporté par un orgueil qui ne con- 
naissait plus de bornes, il répétait sans cesse qu*il ne 
traiterai! (ju'à Moscou même de la paix avec la Russie, et 
déjà l'un de ses généraux avait reçu de lui ses patentes de 
gouverneur de cette capitale. Aux forfanteries du roi de 
Suède, Pierre se contentait de répondre : « Mon firère 
* Charles veut ituic i'Akxaudrc, mais il ne tioiivt ra pas 
« en moi un Darius. » Ko même temps, 11 donnait ordre 
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À Tannée, qui teaait tét^ aux Sué4oiâi, m hasarder 
aucune bataille en Lithuanie, de rec|iler toiyours, et de 

tout dévaster sur son passage. 

Le czar connaissait l'impétuosité de Charles, il savait 
bien qu'aucun obstacle n'arrêterait, ce prince, et il espé- 
rait ruiner l'armée suédoise par la fatigue de la maiche, 
par la disette et la rigueur du climat. Charles, en eilet, 
avançait toujours; il avait traversé la Bérésina, franchi 
la rivière de Bibitcb sous le feu de Tartillerie russe ; mais 
au moment ou tous croyaient qu'il allait marcher droit 
sur Moscou, on le vit, avec étonnémeat, prendra sa route 
du côté de l'Ukraine. 

Les Cosaques de ce pays avaient alors pour hetman le 
Polonais Mazeppa. Page d^^ns sa jeunesse à la cour de 
Poli^ne, et convaincu d'une intrigue amoureuse avep ui)e 
dame de cette cour, il avait été lié sur un cheval sau- 
vage qui Pavait emporte parmi les Cosaques de l'Ukraine. 
Ainsi maltraité par la Pologne, il n'en conserva pas 
moins, toute sa vie, un cœur dévoué à sa patrie et hos- 
tile aux Russes ; mais habile à cacher ses sentiments se- 
crets, il acquit Festime et la conliauce de Pierre 1^»*, t^t 
décoré du cordon de Saint-André et élevé aux fonctions 
d'hetman. 

Llietmanat était une sorte de souveraineté dépendante, 
et rambition de Mazeppa, excitée encore par le désir 
d'affaiblir et de troubler la Russie, était d'affranchir cette 
souveraineté, de la soustraire à la domination des czars. 
Depuis vingt ans, il poursuivait ses desseins avec une 
habileté consommée. Aimé, vénéré dans l'Ukraine, il 
exerçait sur les Cosaques une influence toute-puissante, 
il avait même engagé dans ses intérêts les Cosa(|ues Zapo- 
raviens, lorsque la guerre entre la Suéde et la iiussie vint 
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]ui fournir rocc^asion inespérée de lever franchement Té- 
tendai'd de la révolte, m oitrant a Charles Xil, cuntie 
Pierre le coocours de ses fidèles Cosaques. 

Charles nedouta pas de triompherde tout Fempire russe, 
quand ses troupes victorieuses seraient secondées p u un 
peuple si beUiqueu:&. Maxeppa promettait de lui iouruir les 
Yivres,les munitioiis, l'artUlerlequi pouyaieullui manquer; 
à ce puissant secours dev ait se joindre une armée de seize 
à di\-iiuit mille combattants, qui arrivait delivonie, con- 
duite par le général Leveuhaupt. Charles ne s'inquiétait 
pas de savoir si le ezar était à portée de tomber sur cette 
armée, il ne s'informait pas si Mazeppa eUni en état de 
tenir toutes ses promesses^ s'il lui restait à lui-même assez 
de ressources dans un désastre, il comptait sur sa valeur 
et ^.ur sii lot tune. Au delà du Dniéper, vers la Le^na, 
pendant qu'il attendait Mazeppa, il fut attaqué par Meu- 
zicof ) qui tua beaucoup de Suédois, perdit encore plus des 
siens, mais ne se rebuta point. Mazeppa cependant ne 
venait point, les vivres commençaient a manquer ; les 
soldats suédois, voyant leur roi partager tous leurs dan- 
gers, leurs fatifîues et leur disette, ne se décourageaient 
pas, niais eii l admirant, ils le blâmaient et nnu muraient. 

Levenhaupt marchait, toutelois, {mm' rejoindre Char- 
les Xil. Les Russes arrivèrent trop tard pour empêcher le 
général suédois de passer le Dniéper, mais quand son ar- 
mée fut engagée entre ce tltuve et les petites rivières ijiii 
s'y perdent, Pierre franchit le Dniéper après lui, et l'atta- 
qua avec les corps rassemblés qui le suivaient en échelons. 
La bataille se donna entre le Dniéper et la Soia (septembre 
1708), 

La valeur, un long exenttce du commandement, et la 
bonne discipline de ses troupes, promettaient la victoire à 
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Leveuhaupl; contre toutes les prévisions, il fut complète- 
ment battu. Après une lutte acharnée, le vent qui soufflait 
avec foreur, la neige, la nuit, mirent fin au combat, et fa- 
vorisèrent la retraite des vaincus. Les Suédois laissèrent 
huit mille hommes sur le champ de bataille, ils perdiient 
neuf cents prisonniers, dix-sept pièces de canon, quarante 
drapeaux, sept mille chariots; c'était hi victoire la plus 
considérable qui, jusque-là, dans cette guerre, eût iavo- 
risé les armes des Russes, et elle prépara tous leurs autres 
succès. « La bataille de Lesno, dit Pierre lui-même dans 
« son journal, fut la mère de celle de l^uitawa. » 

Le czar remerciait Dieu de ce succès, quand il apprit que 
son général Apraxin venait de remporter un avantage en 
Ingrie, à quelques lieues de Psarva. Ce concours d'évé- 
nements heureux fortifiait ses espérances et le courage de 
son armée, tandis que Charles était réduit à attendre les 
secours de Mazeppa qui le rejoignit enfin, mais abandonné 
de ses propres Cosaques, et suivi seulement de quelques 
troupes à sa solde. 

Charles, néanmoins, se roidissait aveuglément contre la 

fortune qui rabandonnait. Tandis qu'il errait dans tles 
déserts sauvages, secouru seulement par quelques bri- 
gands perfides, il se regardait encore comnie le dispensa- 
teur des couronnes, et rejetait avec hauteur les proposi- 
tions de paix qui lui lurent portées au nom de Pierre. 11 
espérait toujours que les Ukrainiens et les Tatars se join- 
draient à son parti. Il né s'arrêtait nulle part, et paitout 
il ne trouvait (jue des villages reduiis en cendres. Au mois 
de décembre 1708, commença Tun des hivers les plus ri- 
goureux dont le souvenir se soit conservé. Les corbeaux 
tombaient morts au milieu de leur vol ; les soldats succom- 
baient par milliers ^ un grand nombre eurent les pieds et 
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les mains gelés* Cependant le monarque suédois, opiniâtre 
dans son fol héroïsme, fermait roref lle aux i^émlssements 

de soii armée et aux avis de ses pîiis sa«;es coiist illn s. Pé- 
nétrant toujours plus avant dans rUkraine; perdant cha* ' 
que jour de ses forces, sans espérance fondée d^enacqué- 
rirde nouvelles; louniu litf \M\y la lamine, incfuiété par Ten- 
nemi, il s'arrêta enlin pour faire le siège de l^ultawa où 
il espérait trouver des munitions etdes vivres (mai 1709)« 

C'était là que Pierre Fattendait. Dès qu'il sut que Pul- 
tawa était assiégé, il rassembla ses quartiers. Sa cavale- 
rie, ses dragons, son infanterie, Cosaques, Kalmouks, 
• s'avancèrent de vingt endroits ; lui'méme arriva devant la 
jtlace le 15 juin 1709, conduisant une armée d'environ 
soixante mille eomhattants. Déjà quelques corps suédois 
et russes avaient été plus d'une fois aux mains sous les 
murs de la ville. Charles, dans une de ces rencontres, 
«'iwiit été blessé d'un coup de carabine (jui lui avait fracasse 
les os du pied ; mais quand il apprit que Pierre devait en- 
gager la bataille, ses idées de gloire ne M permirent pas 
de l'attendre dans ses retranchements ; il sortit en se l'ai- 
sant porter sur un brancard. 

Après une brillante attaque des redoutes russes par 
rinfanterle suédoise, l'action devint générale. Pierre fai- 
sait, (Ijuis sou armée, la ioiictionde izénéral-majoi luaré- 
chai-de-eamp); le générai Bauer commandait la droite, 
Menzieof la gauche, Chérémétef le centre. Charles, le 
pistolet a la main, allait de ranii; en ranii: sur son bran- 
card porté par ses drabans; un coup de canon tua l'un de 
ces drabans et mit le brancard en pièces. Ciiaries se fit 
alors porter sur des piques. Pierre, de son o6té, reçut plu-» 

> QteRtQU Uti fKOttveriicincnt aciael ite ce n<iin« 
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sieurs eoaps dans ses habits et dans son chapeau ; enfin, 
après deux heures de combat, les Suédois fùrent partout 

enfoncés, la confusion se jeta dans leurs rangs, et Char- 
ies Xii fut obligé de fuir devant ce barl)are qu'il avait 
tant méprisé. Il monta à cheval en souffrant d*extrèmes 
douleurs, et précipit<i sa marche vers le Diiieper, au midi, 
dans le pays des Zaporaviens. Par delà le Dnieper, de 
grands déseil» conduisent aux frontières de Turquie 
(27 juin 1709). 

l es Russes comptèrent neuf mille Suédois morts sur le - 
champ de i>ataiile de Pultavra. Ils firent, pendant l'action, 
deux à trois mille prisonniers, et quelques jours après, ' 
Menzicof, poursuivant les restes de l'armée de Chniks Xîl, 
força, de nouveau, quatorze mille hommes de cette armée, 
à se rendre à discrétion : jamais victoire n'avait été plus 
complète. Pierre, s'adressant à ses soldats du milieu de ce 
champ de gloire, s'écria dans un mouvement d'orgueil et 
d'enthousiasme : « Je vous salue, enfants les plus chéris 
« de mon cœur 1 6 vous que J'ai formés à la sueur de mon 
« front ! Enfants de la patrie, et qui lui êtes aussi indis- 
« pensables que Tame au corps qu'elle anime I » 11 ne se 
trompait pas d'ailleurs sur l'importance du succès qui ve- 
nait de couronner ses armes, et de récompenser les labo- 
rieux efforts de son génie. 

, Aux premières nouvelles de la bataille de Puitawa, une 
révolution générale éclata dans les esprits et dans les af- 
faires, en Polo^i^e, en Saxe, en Suède, en Danemarck. 
Pierre faisait revivre les anciennes prétentions des czars 
sur la Livonie, l'Ingrie, la Carélie, et sur une partie de la 
Finlande; le Danemarck revendiquait la Scanie*, pour la- 

t Provioce de Suède sur le Sund. 
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quelle il avait eu tant de difiereiidsaYec la Suède; Staoidas 
abandonné renonçait à la eowHme de Pologne qu'Auguste 

de Saxe s'empressait de reprendre, en protestant contre 
l'ai)dicatiou qu on lui avait arraclaée; ia Pruisse enliu ré- 
clamait la PcMnéranie \ 

« Ainsi, dit Yoltaire^ la Taleur Infortunée de Charles XII 
ébranlait tous les édifices que la valeur heureuse de Gus- 
tave-Adolpiie avait élevés. Quelques mois après la imtaiUe 
de Pnttawa il ne restait plus rien de l'oeuvre de ce grand 
homme. La Sucde épuisée, sans nouvelles de son roi, dé- 
cimée par une maladie contagieuse , ne sut opposer aux 
Busses qu'un courage Impuissant. Pédant que les Da» 
nois préparaient une descente sur les cAtes, la prise de 
Viboiirg, de Riga, de Révet, faisait passer sous la domina- 
tion du czar la Caréiie, la Livonie, i'Esthonie (1 7 1 0) ; enfin, 
pour forcer les Suédois à l'inaction, te czar, le roi de Dar 
nemarck, l'électeur de Hanovre et le duc de Holstein exi- 
geaient du sénat de Stockhohn l'engagement singulier que 
l'armée qui était en Pomérauie ne pourrait en sortir pour 
défendre ailleurs son monarque. « Quand Charles, dit Vol- 
taire, reçut cette nouvelle à Bender, il ne put soutenir que 
le sénat eût ainsi lié les mains à son armée. Ce fut alors 
qu'il lui écrivit, dans un accès de colère, qu'il hii enverrait 
une de ses bottes pour te gouverner (1710).» 



* Profince de Proise ior lâ fialtiqno. 
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CHAPITRE XV. 

Campagne du Prutb. — Traité de paix avec le sultan. — D< claration du 
mariage de Pierre avec Gatherine.'-ConquètcB en Finlande. — Nouveaux 
voyages do Pierre le Grand. — Pierre en France. — Son retour. — Con- 
damnation et mort du prince Alexis. ^ Mort de Charles Xll. « Paix de 
Neustadt. — Goaronnement de Timpératrice Catherine I'*. — Mort de 
Pierre le Grand. 

(1910 4 1925) 

Charles Xll et le khao de Crimée étaient ceux qui 
avaient le plus perdu par ^agrandissement du czar. Tous 

deux réunirent leurs efforts pour déterminer le sultan 
Achmet TU a déclarer la guerre à Pierre l****. La i^orte, de 
son coté, ne voyait pas sans crainte un voisin devenu si 
puissant. Elle avait pris ombrage des vaisseaux russes qui 
naviguaient jusque dans la mer INoire; elle aspirait enliu 
à reprendre la ville d' Azof, qui commande les Palus-Méo- 
tides. Au mois de novembre de Tannée 1710, la guerre 
fut S!p:nifiée au peuple de Constantinople , par l'exposition 
d'une queue de cheval, et suivant Tusage barbare des 
Turcs, Tolstoi, ambassadeur de Russie, fat arrêté et con- 
duit au cbâteau des Sept-Tours. Malgré tout son désir de 
vivre en paix avec Aclnnet lil, Pierre, poussé à bout, ré- 
pondit à cet outrage par une déclaration de guerre qui 
fut lue solennellement dans la principale église de Moscou. 
Kn mcnie temps, il iioinn^ait un conseil de régence à la 
tète duquel il plaçait ou fei2:nait de placer sou liis Alexis; 
il faisait avancer vers la Moldavie dix régiments qui étaient 
en Pologne, et partir de Livonie le corps d'armée aux or- 
drcb de Chcrémctei'j il enjoignait eniln u i'amiral Apra^in 
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d'aUer praDidre, dans Azof , le commandemcpt de tem et 

Obligé porter ses amies sur les ii'ontiercs de la Tur* 
qoie, Pierre, avant de qiiitter Moscou, lit prodamer wn 
nouveau mariage. On se rappelle qu'il avait répudié, en 
1696, sa première épouse, Eudoxie Lapoukhiu, dont il 
avait deux enfants. Ce n'est pas, comme Ta dit Voltaire, 
que les lois de TÉglIse grecque permettent le divorce : 
elles le défendent sévèrement. Mais en forçant Eucloxie 
à embrasser la vie religieuse, et en la faisant ainsi mou- 
rir au monde, il acquit, à Taide de cette fiction, la liberté 
d^un homme veuf. En 1707, il en avait usé pour épouser 
seerèteineiil (.atheriiie, cette jeune ineonauc, faite pribou- 
niere à Marienbourg, et qui depuis, cédée par Ciiérémétef 
à Menàcof , s^était attiré les attentions passagères du sou- 
verain, et avait fmi par lui plaire, iletiree dai^s un quartier 
reculé de la ville, ou elle était connue sous le nom de ma- 
dame Catherine, eUe n^occupait qu'une maison sans ap- 
parence, où Pierre venait souvent, avec ses ministres, 
régler les plus ^raiids mléréts de l'État. C'est dans cette 
obscure retraite qu'elle donna au csar deux princesses; 
Anne, née en 1708^ etÉlisabeth née en 1709. Pierre, 
avant de s'exposer à de nouveaux périls que son é|)ouse 
aspirait àpartager, voulut faire approuver soieuneliement 
son choix par la nation. Le jour même où il partit avec 
Catherine pour aller joindre son armée en Pologne, il dé- 
clara solennellement son mariage, et ordonna de recon- 
naître la nouvelle clarine (février 1711). 

Les premières opérations de la guerre semblaient présa- 
ger à Pierre de nouveaux succès. L'hetman des Cosaques 
contenait les Tatars, pendant qu'un corps de ces barbares 
se faisait battre en Pologne par le prince Golitziu ; Auguste 
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de Saxe pronwttsK ftw Russes des seeonrs eonsMéràMes; 

enfin, les nations grecques et sl ivonnes, soumises aux 
Turcs, et croyant voir ûm& Pierre leur libérateur, oUraient 
de 86 jabidre à lui pour chasser l'Ottomao de Constanti- 
nople ; les hospodars de Valachie et de Moldavie propo- 
saient, uotamment, de fournir à l'armée russe les subsi- 
skanees dont elle atait besoin. 

Pierre, eomptaiit trop sur ces felbles sooveniiiis, négtt* 
gea Tavis qu'on lui (ioniiait d'établir des magasins sur le 
Duiesiter. Un contre-temps ioatteudu pouvait tout conipro- 
mettre dans cette rude campagne. Les soldats nés dans 
les cltmats les pins rigoureux du nord, n'eurent pas plutôt 
quille les bords du Dniester, qu'ils furent attaqués de 
maladies affreuses causées par la chaleur. On apprit, en 
même temps, que le hospodar de Valachie, trahissant sa 
parole, avait livre aux Tures les eoiu ois de vivres desti- 
nés aux Russes, en sorte que Tarniée du czar, arrivant 
aux portes de lassy, capitale de la Moldavie, ne comptait 
plus dans ses rangs éclairds par la mort que des sddata 
exténués de souffrances ou dévorés par la faim. 

Pierre se hâta de marcher sur la rive droite du Pruth, 
dès qu^ll eut formé quelques magasins. Le point décisif était 
d'empêcher les Tures postés au-dessous, sur la i In ( -laudie, 
de passer ce tleuvc et de venir à lui. 11 envoya le gênerai 
Janus arec Tavant^arde, pour s'opposer à ce passage des 
Ttircs; mais ce général n'arriva que lorsque Tarmée du 
graud-visir, ^léliémet, était déjà sur la rive droite, et s'a- 
vaneait vers l'armée russe, le long du fleuve. 

Pierre n'avait pas plus de trente-sept mille combattants 
à opposer aux deux cent cinquante mille soldats de Mélié- 
met. 11 se trouva alors dans une plus mauvaise position 
que Charles XII À Puitawa» Enfermé, comme lui, par une 
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armer' supérieure, éprouvant plus que lui la disette, et 
s'étaut lié aux promesses du hospodar de \ alachie, comme 
Charles s'était fié à celles de Mazeppa^ U prit le parti de la 
retraite , et tenta d'aller choisir un camp avantageux en 
retournant vers lassy. 

U décampa dans la nuit ^ mais à peine fùt-il en marche, 
que les Turcs tombèrent sur son arrière-garde formée par 
le régiment Préobr aj eu bki. Attaqué pendant cinq lieures 
entières par l'infanterie et la cavalerie turques , ce régi- 
ment tint iërme et ne put être coupé. Poniatowski et le gé» 
néral de Sparre, totis deux officiers de Charles XII, étaient 
auprès du visir. Ils lui conbeillaieiit de ne pas combattre, 
d'envelopper, de tourmenter l'ennemi, de le miner par la 
famine et de le forcer à se rendre; mais rfanprodent 
Méhémet, (ier de eoiKkiirt> miê multitude indisciplinée, se 
croyait sùi' de la victoire. Les iurcs attaquèrent avec ce 
désordre et cette impétuosité qui leur sont ordinaires. Leur 
cavalerie éparse et voltigeante restait presque toujours 
éloie^Tiée, et kw infanLetie, poi Umt contre un seul endroit 
tous ses efforts, avait toujours des troupes fraîches à com- 
battre. Les Rosses amenèrait du canon, et repoussèrent 
Tennemi qui avait perdu sept mille hommes à la fin de la 
journée. Mais cet avanta«^e ne rendait pas moiu^ critique 
la situation de Pime l^* 

Pendant la nuit, les Turcs creusèrent des retranche- 
ments. Les Kusses n'avaient que quelques cÎK'\aux de 
frise; ils manquaient de vivres pour réparer leurs forces, 
et souffraient une soif dévorante qu'ils ne pouvaient apai- 
ser, Voisins d'une rivière, la privation d'eau était pour eux 
un double supplice. Une batterie turque, placée sur une 
montagne de l'autre côté du Pruth, foudroyait ceux qui 
osaient approcher du fleuve. Renfermés de toutes parts, 



12i) MISTOIBE M SUS$IB. 

les Russes n'avaient d'autre alternative que de remporter 
une victoire complète, ou de périr jusqu'au dernier, ou 
d^étre esclaves des Turcs. 

loutes les relations, tous les mémoires du temps con- 
viennent unanimement que le czar, incertain s'il tenterait 
le lendemain le sort d'une nouvelle bataille, s'il exposerait 
sa femme, son armée, son empii e, et le fruit de tant de 
travaux à une perte qui semblait inévitable, se retira dans 
sa tente, accablé de douleurs et agité de convulsions dont 
il était ([uelquefois attaqué, et que ses chagrins redou- 
blaient. Seul, en proie à tant d iiiquietudes cruelles, ne 
voulant pas que personne lût témoin de son état, il dé- 
fendit qu'on entrât dans sa tente. Catherine, malgré cette 
défense, pénètre auprès du ezar, Tarrache à ses alïreiises 
rêveries, et le l'ait consentir à demander la paix. Cette ré- 
solution lui avait été dictée par un conseil de guerre qu'elle 
venait d'assembler. 

Aussitôt, un oHieier aux gardes partit pour remettre au 
visir une lettre de Chérémétef, qui proposait la paix au 
nom de son maître. Comme la réponse tardait à v^r, les 
Russes s'avancèrent de plusieurs toises ; Méhémet leur fit 
dirtî alorâ de ne point attaquer, et ordonna, de son coté, 
la suspension d'armes. 

Il avait reçu d'autant plus volontiers les premières ou- 
vertures de Chérémétef, qu il a\ ait vU- surjjris la veille de 
la résistance des Busses, et que les janissaires refusaient 
de tenter un nouveau combat. Dans la négociation qui fut 
entamée aussitôt entre le baron Chafirof, vice-cbauce- 
Uer de lUissie, et le grand-visir, les Turcs demandèrent 
pour Charles XII la liberté de retourner dans ses États, 
et pour eux-mêmes, la restitution d'Azof et la démolition 
du port de Tagaurok, sur la n)cr de Zabache. 



Charles XII, dans son asile de Bender, était pou éloiîxné 
du champ de bataille. 11 avait refusé de se rendre an pi es 
du \isii', avant TactiOD, lorsque sa présence pouvait être 
utile, il accourut lorsque les articles du traité de paix 
étaient dresses. Il osa demander à Méhémet comment il 
pouvait faire la paix sans lui, lorsque c étaii pour lui seul 
que le Grand Seigneur avait entrepris la guerre ? Le visir 
répondit firoidement que son maître ne lui avait pas confié 
qu'il eût entrepris la guerre pour les intérêts de la Suéde, 
et qu'il n'avait en vue que les intérêts de l'empire ottoman. 
« Mais vous pouviez, dit le roi, prendre le czar et toute 
« son armée. — Et si j'avais pris le czar, répliqua Mélié- 
«I met, qui aurait gouverne sou empire ? il ne iaut pas que 
« tous les rois sortent de chez eux » • Reproche sanglant à 
l'adresse de Gharlfô, qui , pour courir à des exploits roma- 
nesques, avait abandoiiiié son rovauine, et nV pouvait 
rentrer que par la protection des Turcs et sous la sauve- 
garde de son ennemi. On dit que Ciiarles, irrité, décliira 
la robe du visir avec Téperon de sa botte, et que Méhémet, 
pins sage, dissimula cet aiïront dont il aurait pu se veu^cr 

(1711). 

Pierre, après la funeste campagne du Pruth, était 

rentré dans ses États, et pendant ([ue le héros du iNui d 
s'obstinait follement a demeurer en Turquie, le czar lui 
enlevait la Finlande, et battait les Suédois dans la Baltique 
à la hauteur de File d'Aland (1713-1714). La Russie s'é- 
levait ainsi, grâce aux fautes de Charles Xll et au génie 
de Pierre à ce degré de puissance qui devait un jour 
la rendre formidable au monde. Tous les princes du INord 
étaient les alliés du czar ou ses cieaturcs; il contenait en 
rolo<^ne les ennemis du roi Auguste ; les Turcs, iidèles 
aux traités , laissaient à ses desseins toute leur étendue ; 
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Saint-Pétersbourg sortait de la fange et des marais que sa 
Tolonté Inflexible avait coinbléi de cadavres ^ de nouveaux 
établissements signalaient sa sollicitude pour la marine, 
pour les troupes, le eommeice et les lois. Il fondait une 
académie de marine à Pétersbourg. Laugs, chargé des 
intérêts du ODnuneroe, partait pour la Cbine par la Sibérie ; 
des ingénieurs levaient des cartes dans tout l'empire; on 
bâtissait la maison de plaisance de Péterhof ; dans le 
même temps, on arrêtait les brigandages des peuples de 
la Bukharle, et les Tatars du Kouban étaient réprimés. 

Mais après les luttes saii^lauks avec la Suède et la 
Turquie, c'était là une situation calme et pacUique, encore 
ineomrae à la Russie. Le repos qu'il goûtait pour la pre* 
mière <Ws, semblait à Pierre un état violent et douloureux. 
Il aimait la Hollande, désirait la revoir, et ne connaissait 
pas encore la France. Le sénat veillait à Pétersbourg sur 
toute l'administration; Tamiral Apraxln et d'autres géné- 
raux proté<>eaient les pa\ s eonquis sur les côtes de la Bal- 
tique et sur celles des golfes de Bothnie et de l^ iuiandej 
Le feld-maréchal Cbérémétef, commandant les troupes 
sur les frontières de Pologne, avait les yeux ouverts sur 
les denuirclies des alliés : dans ces circonstances, la pré- 
sence du souverain n'étant pas indispensable en Russie, 
Pierre partit une seconde fois pour visiter l'oeddent de 
l'Europe (1717). ^ 

11 passa par Hambourg, Altona, Brème, traversa la 
Westpluûie et arriva en Hollande, où Catherine le rejoignit 
bientôt. Toujours avide de recueillir quelque fruit de ses 
voyages, Pierre s'instruisit du couuuLrce de FAngleterre 
et de la Hollande, de la situation des lubriques et des 
manufactures alors florissantes dans ce dernier pays. Il 
coiiùuisit Catheriue a Sardam, et la présenta aux compa- 
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gDons de ses anciens travaux. Son chantier était changé 
en une maison agréable, qu'on appelait la maison da 

prince. 

Au printemps de l*année 1717, Pierre quitt;i la Hollande 
poiff se rendre en France. Le maréchal de Xessé vint à 
sa rencontre jusqu'à Elbeuf, avec un escadron des gardes 
et les carrosses du roi. D arriva à Paris le 26 juillet, fut 
reçu au Louvre, où le grand appartement lui était préparé; 
maif 11 crut qu'il serait plus libre dans un logement plus 
modeste, et alla, dès le soir même, se loger au Marais, 
dans rhô tel de Lesdiguières, qui appartenait au marédiai 
de Yiileroi. U y fut traité et défrayé comme au Louvre. 
Le czar reçut, le lendemain de son arrivée , la visite du 
régent, et, deux jours après, celle du roi Louis XV, qui 
n'avait encore que sept ans. Le ezar ne savait pas ie fran- 
çais : c'était le prince Kourakin, son ambassadeur, qui por- 
tait pour lui la parole. Le maréchal de Villeroi, gouverneur 
de Louis XV, parlait au nom de son souverain. 

Deux Jours après, Pierre alla rendre sa visite au roi qui 
logeait aux Tuileries. Le jeune prince fut amené au devant 
du czar, qui le prit et le poi ta quelque temps dans ses 
bras. On a prétendu que Pierre eut recours à ce strata- 
gème pour empêcher le roi enfant de prendre sur hii la 
main et le pas. Voltaire a combattu cette opinion. D ob- 
serve, avec raison, que Pierre attachait ties peu de prix 
aux vanités de l'étiquette. 

Le czar visita l'Arsenal, le Jardin des Apothicaires, les 
cal)inets d'anatomie, les ateliers des plus célèbres artistes, 
rObservatoire, la manuiacture desGobeiins, la galerie des 
Pkms, rii6tei des Invalides, et toutes les malsons royales, 
depuis Meudon jusqu'à Fontainebleau. Il voulut voir ma- 
dfune de Maintenon. Saint Simon afiirme même qu'a la 
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grande stupéfaction de la cour, il ouvrit \vs rideaux du 
lit où gisait, dans sa décrépitude, la vieille femme de 
Scarron et de Louis XIV. L'académie des sciences Tadmit 
au nombre de ses membres, et pour mériter cet honneur, 
il corrigea, séance tenante, les cartes de Russie, et surtout 
celles de la nu i Caspienne. Partout on lui ménagea de C4îs 
surprises agréables qu'inspirent une politesse ingénieuse et 
le désir d'obliger et de plaire. 11 dînait chez le duc d'Antin, 
ministre des arts. A la fin du repas , il vit son portrait 
qu'on venait de peindre placé dans la salle comme par la 
main d'un magicien. Dans la galerie du Louvre, une 
médaille qu'on frappait roule à ses pieds; il la prend et 
reeonnaît sa tête. Sur le revers, une Keuominee posait un 
pied sur le globe, avec cette légende empruntée à Virgile : 
Vires acquirit eundo ; et il ne put s'empêcher de se faire 
à lui-même l'application de ces paroles. Lorsqu'on le con- 
duisit à l'église de la Sorl)onne, on assure qu'il embrassa 
la statue du cardinal de Richelieu, en s'écrlant : « Grand 
« homme, je t'aurais donné la moitié de mes Etats pour 
*« apprendre de toi à gouNerner l'autre. »> L'élève n'eut 
pas été trop indigne du maitre. 

Lors de cette visite au mausolée de Riehelieu, quelques 
docteurs de Soi lioiuie présentèrent au czar un mémoire 
où ils l'engageaient à réuuii' l'Église grecque à l'Eglise 
romaine. L'intention était excellente, sans doute , mais 
c'était une étrange illusion de penser que quelques ecclé- 
siastiques réussiraient là où avait échoué le concile de 
Florence. Pierre écouta toutefois avec politesse les repré- 
sentations de la Sorbonne ; mais quand il fut rentré dans 
ses États (1718), il toia ua en ridicule le pape récemment 
élu et le conclave des cardinaux, en faisant jouer publi- 
quement une farce burlesque où un nain, nommé Zotof, 
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Alt élu, a Tinstar du pape, par drs ivrognes représentant 

les cardinaux. 

Pierre avait un iils, Alexis, de soa premier mariage avec 
Ëudoxie Lapoukhin. Sa mort couronna la tyrannie de 
Pierre, comme la mort du fils d'Iwan le Terrible, avait 
coiuoniu' les crimes de ce monstre que Pierre admirait et 
qu'il prit trop souvent pour modèle. Alexis, innocent de 
tout crime, prétait néanmoins des armes contre lui, par 
son attachement à sa mère injustement répudiée , empri- 
sonnée et persécutée, par son zeie religieux cl son dé- 
vouement au clergé, dépouillé du patriarcliat et de ses 
biens; Alexis, enfin, s'était aliéné l'affection du czar par 
son attachement aux anciens usages, sa luUiie de toute 
innovation, son dégoût de la guerre et des con(|ucles. 
Pierre ne pouvait souffrir un fils qui lui ressemblait si 
peu ; il craignait (jue !e clergé ne s'emparât entièrement 
(U soli esprit pour Tentraîner dans quelque conjuration; 
il pensait, d'ailleurs , qu'il compromettrait l'avenir de la 
Russie sUl le remettait entre les mains d'un prince qui 
n'aiii lit pas de soin plus cher que de détruire rédilice si 
laborieusement élevé par son père. » Vous n'avez aucune 
n reconnaissance, écrit Pierre à son fils, au moment de 
« partir pour la France , envers celui qui vous a donné 
« la vie. L'assistez- vous dans ses travaux, depuis que 
n VOUS êtes parvenu a un âge mûr ? Ne blâmez-vous pas, 
« ne détestez-vous pas tout ce que je peux faire pour le 
« bien de mes peuples? Vous me faites des promesses, 
« mais ces grandes barbes pourront vous tourner à leur 
« fantaisie, et vous forceront à les violer. J'ai sujet de 
« croire que si vous me survivez, vous détrnîrez mon 
« ouvrage. Corrigez-vous, rendez-vous digne île la suc- 
« cession, ou faites*vous moine. Répondez, soit par 
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« écrit, soit de vive voix, sinon j'agirai avec vous comme 
« avec un mailaiteur. « 

Le prince se contenta de répondre en quatre Hgnes 
<{n'il Youlait se faire moine; mais à peine le czar fiit-il 
parti pour sou voyage de France, qu'Alexis, de son côté, 
prit le chemin de Vienne, d'où il se rendit à Naples. 
Pierre, à son retcrar, hii écrivit pour le supplier de reve- 
nir, lui jurant qu'il ne courait aucun risque, et qu'il pour- 
rait désormais vivre à sa manière. Alexis, parti sur la loi 
de cette promesse, fat arrêté en arrivant à Moscou, jugé, . 
condamné, et ce Ait Pierre hd-méme qui lu! présenta le 
poison dont il mourut*. Pendant son ap:onie, l'extréme- 
onction lui fut administrée solennellement. Des laimes, 
hypocrites sans doute, de la part du czar, coulèrent des 
yeux du père et du fils infortuné; le condamné demanda 
pardon, le père pardonna publiquement. Porté d'abord 
à la cathédrale, et déposé daîis un cercueil ouvert, le corps 
d'Alexis resta quatre jours exposé à tous les regards. Le 
prince fut enfin inhuaie daus Téglise de la citadelle, à côté 
de son épouse'. Le czar et la ezarine assistèrent à la céré- 
monie (t7id). 

Cette seule vletime ne sufRsait point au ressentiment 
de Pierre. II chercha des eomplîces, et il frappa ceux 
qu'il soupçonnait ou qu'il redoutait. La malheureuse £u- 

ï Voltaire, qui s'os^t moqué si souvent et si bien des esprits crédules, 
essaie dp jx-rsuaticr ici à s»'s lecteurs qu'Alexis expira pr(js(pu' subitement 
dans les eôTtvulsions >ju il éprouva en entendant la lecture du jugeaient 
qui le coudauiiiuit à mort. Il est impossible d'admettre un pareil récit. Ce 
qui n'est pas moins diflicile k croii e, c'est qnc Pierre, ainsi que Tout pré- 
tendu des auteurs conleiupurains, ait tranché lui-môme la tête de son fils. 
Presque tous les historiens s'accordent à dire que Catherine fit tous ses 
efforts pour obtenir la grâce d'Alexis. 

* Il aTait épousé une princesse de arunswick, dont il avuii eu un ll)s 

qui fut PiiitTC II. 
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dozie, coupable d'aToir pleuré sur le sort de son fils, fut 
condamnée à être fouettée, et enfermée (*omme prison- 
nière dans son couvent. Kikin, W iazeinski, rarehevtque 
de Rostef, Dosifei, le général Glébof, le procureur du 
couvent de Souzdal, Rouss , forent roués ylfs avec plu- 
sieurs autres accusés. Aiii^i la barbarie plaua, jus- 
qu'au bout, sur cette civilisation d'emprunt que Pierre 
avait imposée à sa patrie. 

Charles XII avait passé cinq ans en Turquie, lors- 
qu'il se décida enfin à retourner dans ses États (1714). 
Après quelques efforts infructueux pour r^dre à la Suède 
l'éclat des premières années de son règne, il fut tué par 
une balle de couleuvrine, lancée au hasard des bastions 
de Ir redéricksal , en JNorwége. ASa mort n'arrêta point 
Pierre ; il poursuivit ses conquêtes Jusqu'à ce que, par la 
médiation de ta France, la paix fût signée au congrès de 
Neustadt, en Finlande (30 aont 1721). 

La Russie gagna , par ce traité, la Livonie, r£stbonie, 
ringrie, la Garélie, les côtes de la Finlande, Jusqu^au delà 
de Kelholm, et les îles dépendantes de ces pays. De ma- 
gniliques réjouissances célébrèrent, dans Pétersbourg, 
cette paix glorieuse. Ce fut alors que le sénat et le s^ynode 
décernèrent à Pierre les titres de grand, û*empereur et de 
père de la pairie. Les ministres de France, d'Allema- 
gne, de Daneniarcii, de Hollande, le félicitèrent le même 
jour, et reconnurent empereur celui qu'on avait déjà dé^ 
signé publiquement par ce titre, après lu bataille de 
Pultawa. 

Pierre méditait depuis longtemps le projet de dominer 
sur la mer Caspienne par une puissante marine, et de faire 

passer par ses Ftats le commerce de la Perse et d*nne 
partie de l'Inde. La Perse, déciiiree par une guerre ci\lle, 
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offrait alors une proie facile aux Rvsses, qui avaient 
appris à fond l'art de la guerre^ en combattant les Suédois» 

I.o czar lit la conquête des cotes occidentales de la mer 
Caspienne; ii poursuivit sa marciie triomj^iante Jusqu'à 
Berben , appelé par les Turcs Paries de Fer , puis revint 
à Moscou jouir d'un nouvemi triomphe (1722). 

Pierre, au retour de son expédition de Perse, lit cou- 
ronner et sacrer sa femme Catiierine, en pressée de la 
duchesse de Gourlande, fille de son frère aîné, Iwan^ et du 
due di' Hoîstein-Gottorp, qui allait épouser Anne Pc Uona, 
sa Me aiuée. Au sortir de ia cathédrale, ii lit porter le 
sceptre et le globe devant la nouvelle impératrice, et, par 
une déclaration qu'il publia, il laissa entendre que Cathe- 
rine devait régner après Uui. Sa santé déjà treb altérée 
l'avertissait de prévoir aux éventualités de la succession, 
lorsqu'un chii^rin domestique vint aigrir le mal dont il 
mourut. 

Catherine avait un jeune chambellan , nommé Moëns, 
né en Russie d'une famille flamande* Il avait su gagner le 
cœur de la czarine, et Pierre ne tarda pas à découvrir la 
trahison de la femme qu'il aimait toujours. Cet amour 
sauva Catherine : pour toute vengeance, Pierre lui fit appor- 
ter le cadavre du malheureux Moëns (1723) ; mais à dater 
de cet événement, les forces de rempereiir s'aHaiblii eut 
sensiblement. Les travaux dont il ne se relâcha jamais 
augmaitèrent son mai et hâtèrent sa fin. Son état parut 
bientftt mortel ; 11 ressentit des chaleurs brûlantes qui le 
Jetaient dans un délire presijue t oiitiiiuel; il voidut écrire 
à»m un moment d'intervalle que lui laissèrent ses dou- 
leurs, mais sa main ne forma que des caractères illisibles, 
dont on ne put déchiffrer que ces mots : « Jiendez tout 

à » Il cria qu'on lit venir la princesse Anne , sa 

4 
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flUe aînOe, a la(iu(î!lo il voulait dicter; lorsqu'cllo parut 
devant son Ut, il avait d^à perda la parole , puis il tomba 
dans nue agonie qui dura seize heures. L'impératrice Ca- 
therine n'avait pas quitté son chevet depuis trois nuits. Il 
mourut entre ses bras le janvier 1726, vers les quatre 
heures du matin« 

GHAPITBE XIV. 

Cttherine l^t. — . Influeuce de KêncicoT. Pierre U. — Les Oolgorouki. — 
DiegrAee de Meosicof. — Mort de Pierre U. Avènement d'Anne» fille 
dlwan. — Biren. — Supplice des Dolgorouki. — Tyrannie de Biren. — 

Guerre contre la Pologne et la Turquie. — Mort d'Anne. — Iwan VI. — 
Chute de Riren. — Lestocq. — Nouvelle conspiration. — Elisabeth, im- 
pératrice. — Héconipense et disj;nicc de Lestocq. — Guiire contre la 
Prusse. — Mort d'Elisabeth. ~ l'iei re 111. — Cathêriiie, sa feniiae. — 
Conspiration. — Meurtre de Pierre 111. — Catherine 11. — Meurtre 
(] i'rtiid Vi. — i^uriage de la Pologne. — Guerre contre lu Turquie. — 
Conquête de la Crimée.— Mort de Catherine II. — Paul l«ï. — Alexan- 
dre 1.— NioolftS 1*'. 

s 

On ne savait point, lorsque Pierre mourut, qui occu- 
perait son tr6ne. li laissait Pierre son petitrfils, né du 
malheureux Alexis; il laissidt deux filles, Anne et Éllsa- 

beth, la preimere nuii iee au duo de Holhtein; Catiienue, 
enfin , proclamée impératrice , pouvait se prévaloir de la 
déclaration que Pierre avait faite le jour qu'elle fut sacrée 
a Moscou. Sos droits, cependant, étaient très conteslahles, 
et une lïu tion considérable s'était formée en laveur du 
fils d'Alexis. Mais le prince Manzioof, lié avec patherine 
depuis longtemps, prévint tous les partis et tous les 
debseins. Pierre était près d'expirer quand Menzicof fit 
passer l'impératrice dans une salle où leurs amis étaient 
déjà assemblée; on transporta le trésor à la forteresse, 
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on s'assura dc< gardes; le prince Menzicof ira^ma l'arehe- 
véque lie iNovogorod j Catherine tint a> ec eux et avec un 
secrétaire de confiance, nommé Macarof , un conseil seoret 
où assista le ministre du duc de Holstein. 

L'impératrice, au sortir de ce conseil, revint auprès de 
son époux mourant, qui rendit les derniers soupirs entre 
ses bras. Aussitôt les sénateurs, les officiers généraux 
accoururent au palais; CathenuL' li s hnitUigua ; Menzicof 
répondit eu leur nom, et ou déiii>éra pour la forme. L'ar- 
chevèque de Plescof, Tliéophane, déclara que Tempereur 
avait dit, !a veille du sacsre de l'impératrice, qu'il ne la 
couronnait que pour la faire régner après lui; toute ras- 
semblée signa la proclamation, et Catherine succéda à son 
époux le Jour mtoie de sa mort. 

I.e rèîme de la nouvelle impératrice fut court. Animée 
de Fespht de Pierre X^^, ou plutôt gouvernée par Menzicof, 
eHe ne négligea rien de ce qnl pouvait donner phis d'éclat 
à sa couronne. Elle conféra, la preniieie. Tordre de Saint- 
Alexandre iNewslii, que Pierre avait institué à la lin de 

son règne en faveur des talents et des services qui ne 
pouvaient être récompensés par le cordon de Saint-André. 

i£lle loiida aussi l'académie des sciences (i 7:> 5). Parmi 
les membres de ce nouveau corps, on distinguait Deiisie, 
Baër, les BeraouilU, dont les noms sont encore respectés 
de l'Europe savante. 

Catherine, atteinte d'un ulcère au poimion, mourut 
après un règne de deux ans, âgée seulement de trente- 
huit Àns (1737). Elle avait voulu, dit-on, bistltuor héri* 
tière du trône, par son testament, la princesse Anne, sa 
iiile, épouse du due de Holstein-Gottorp. Mais l'impérieux 
Menzicof, qui aspirait à régner sous le nom d'un enfant, 
FobUgea de léguer la couronne au Aïs du malheureux 
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Alexis et à sa postérité. Le général Gordoui qui avait Uitm^ 
temps porté les armes sous Pierre, s'-exprime ainsi sur 
l'épouse de ce souverain : « C'était, dit-il, une fort jolie 
femme, et de boune mine, ((ui avait du bon sens, mais 
point du tout cet esprit sublime et cette vivacité d'imai* 
ginatUm que quelques personnes lui atfsribuaient. La 
grande raison qui la fit si fort aimer du czar, c'était son 
extrême iuiune humeur. On ne lui a jamais vu un moment 
Ae chagrin ni de caprice. Obligeante et polie avec tout l^ 
monde, elle n'oubliait point sa première condition. » 

Pierre TI, âgé de douze ans, monta sur ie trône, eu vertu 
du testament de sa helle-mère. Menzicof, qui, par un ar- 
ticle de ce testament, devait marier une de ses filles au 
jeune empereur, s'e^mpara du pou\ oir, se rendit maître du 
souverain lui-même , et ie logea daus son propre palais. 
Mais an moment oti l'arrogant ministre se croyait te plus 
sûr de son pouvoir ^ alors qnMl bravait insolemment tout 
ce que l'empire avait de pius puibbaut, un eniant se lit un 
Jeu de sa ndne. C'était Ivi^an Dolgorouki, lils du sous-gau- 
vemeur du prince, et memim de l^illustre âunille des 
Dolgorouki, dont le chef, sous le rè^^ne de Pierre le 
Grand, s'était distingué par sa sagesse et son patriotisme. 
Iwan prit bientôt, sur ùn souverain de sop âge, un ascen- 
dant que Menzicof dédaignait de combattre. Guidé par 
les Dolgorouh^i , il parvint, sans peine, à dtiuoutrer à 
Pierre les abus du pouvoir de son ministre { et tandis que 
celui-ci repoussait avec orgueil les conseils de ses amis, il 
est saisi, emprisonné, et puai par un exil perpétuel en 
Sibérie (1727). 

La grande âme de Menzicof se montra dans sa disgrâce. 
Inférieur a la fortune qui l'avait ébloui, il fut au-dessus 
du maUieur et sut ie mépriser. ^ femme condumuée à le 
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suivre , versa tant de larmes qu'elle en devint aveugle ; sa 
douleur ne lui permit pas de vivre assez pour arriver au 

lieu de son exil 

Par la disgrài'e de Menzicof , les Dolgorouki régnèrent 
sous le nom de l'empereur. Le jeune Ivran succéda au fils 
de l'exilé , dans la charge de grand chambellan ; Taïeute 
du souverain , la première épouse de Pierre le Grand , 
Ëudoxie Lapoukhin, fut rappelée à la cour et déclarée 
innocente de tous les crimes dont l'avait chargée son 
mari (1728). LViapiiv jouit un instant de Tabondanceet 
de la tranquillité , compagnes de la paix. Le tréser impé- 
rial s'enrichissait , sans que la nation fût obérée. Le caual 
de Ladoga^ terminé, donnait une nouvelle aisance au com- 
merce. Le ministère négligeait , il tst vrai , Tarmée et la 
marine : mais le pays était rassuré par raffaiblissement de 
la Suède , et par la nouvelle alliance qui venait d'être coin 
traetée'avee la Pologne. 

Le jeune Iwan Dolgorouki avait une sœur qu'il offrit 
à l'empereur. Les fiançailles se célébrèrent avec une gran- 
de magnificence ; la cour n'était occupée que de fêtes et de 
plaisirs; déjà le jour était nianjui' pour la célébration du 
mariage; les Dolgorouki se voyaient solidement établis à 
côté du trêne, tout adorait leur fortune , on tremblait sous 
leur puissance , lorsque Tempereur fut prématurément en- 
levé pai* la petite vérole (29 janvier i /;iO), 

Le haut conseil , le sénat , les généraux s'assemblèrent 
aussitôt pour disposer du trône. Suivant le testament de 
Catherine, la princesse Anne, fille ninvc. de Pierre I^»", 
et épouse du due de Holstein-GoUorp % devait succéder 

1 Menzicof mourat en 1720, d'une attaque d'apoplexie. Son fils et na 
fille furent rappelés sous le règne d'Anne, 
s Ge dac de Holstein est la tige des souverains régnants en Russiv. De 
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auxdioita de Pierre U, mais Anne venait de mourir, peu 

de temps avant son neveu ; sa sœur Elisabeth fut exclue, et 
les Dolgoi ouki représentèrent c^ue le sceptre , passant entre 
les mains des lEemmes, par le défaut de princes dans la 
Ugne directe des souverains , devait retourner à la branche 
aînée, et être offert à l'nne <les lilles d'I v> an, frerc aîné de 
Pierre I. Cet avis fut accueilli par rasseiniilce qui appela 
au tr6ne Ânne, ducliesse douairière de Ckwlande , âgée 
de trente-six ans*. 

Avant de lui déclarer son élection , l'assemblée dressa 
plusieurs articles qui limitaient le pouvoir de la nouvelle 
souveraine, et transformaient en une aristocralie un em« 
pire longtemps despotique. Les députés chargés de poi ter 
en (iûurlande ces articles à la duchesse Anne, lui iirent 
Jurer , en outre, de ne point amener en Russie Biren, son 
favori et le gentilhomme de sa ehamhre. Anne promit tout 
ce qu'on voulut, avec la résolution arrêtée de ne tenir au- 
cun compte de ses promesses. 

Peu de Jours aprèsleoouronnemeatderimpératrice,on 
vit, en effet, arriver Biren ( f 7 30J . Cet homme iai ouchedont 
la main sanglante pesa trop longtemps sur les destins de la 
Russie, était fils d'un piqueur des écuries de Jacques UI, 
prétoidant au trône d'Angleterre. Secondé par le comte 
Osterman, flls d'un pasteur luthérien de \V cstpiialîe , qui 
aussi ambitieux que Biren, mais plus rusé, plus impé- 
nétrable, ^us capable de cacher sa marche tortueuse, 
s'était déjà élevé aux fonctions de chancelier , il réussit à 

SOI) mariage avec Anne, i! eut Pierre III , (lui ».poMsa Catherine la Grande 
et fut ptTfî de Paul 1 , dont Kicolus est le troisic'mc lils. 

1 Anuc n'était pas la lillc aiuce d'Iwan. Sa sccur aînée, Catlioriiie, fut 
exclue sous prétexte qa'étant séparée de BOitmari, te duc de Mekiembourg, 
Il était à craindre qu'elle n'engageât la Russie dans des guerres eontre son 
époux. 

8 
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gagoer quelques boîards servike , et leur fit entendre qu^ll 
était de leur intérêt de déférer à la sonvereine une puis- 
sance absolue. Ceux-ci réunis en corps, Murent su pj) lier 
l'impératrice de reprendre les rênes du gouvemeiueut 
qu'elle n'aTdit abandonnées que par surprise; Aime, fei- 
gnant de croire à la sincérité de cette prière, s'empara de 
la conveutiûu qu'elle avait signée eu Courlande , la déehira 
de ses propres mains, et déclara qu'elle voulait régner 
avee le pouvoir absolu dont avaient Joui ses prédéces- 
seurs (1730). 

Biren devint alors le maître tout-puissant de la Huii^e. 
Sas ftireiirs se tournèrent d'abord contre les Dolgorouki 
qui furent torturés et exterminés. Plus de vingt mHle vie- 
times ciiiiciilerent de leur sang la tyrannie de ce miséra- 
ble, qui imitait la cruauté de Pierre 1, sans imiter ses 
acticms glorieuses. On assure que plusieurs fols l'impéra- 
ti'iee se jeta vainemeut aux genoux de son favori, pour 
adoucir ses rigueurs. 

Anne, veuve du duo de Courlande, et qui n'avait pas 
dessein de se remarier, adopta en 1781 sa nièee, fille du 
duc de Meklembourg et de sa sœur Catherine. Cette 
princesse, qui avait reçu au iiaptéme le nom de (^atiierine, 
altfura la religion i^testante et prit le nom d'Anne, fia 
1739 , elle fut mariée au prince Antoine Ulrich de Bruns- 
wiek-ikwern , et l'année suivante elle donna le jour à 
Iwan, que l'impératrice adopta également, et qu'elle désir 
gna pour son héritier, au détriment des droits de la prin- 
cesse Anne , mère d'hN au , et de ceux d^EIisabeth , se- 
conde liiie de Pierre le Grand Ce clioix lui avait été im- 



1 U règne, à ce moment, une certaine confusion dans l'histoire de Russie* 
par suite de l'avènement alternatif au trône des descendants de Pierre 1^ 
9i àe ceiuL dlwaot son frère. Le tableau suiYaat aidera la mémoire à suivre 



BU» (1780-1740). 116 

poaé fÊOt Bim, qui Toulall s'assurer une longoe toMIe, 
pendant la minorité d'un roi enfant, et qui fit signer à 

rimperalriee inouictate un acte par lequel elle riavestis- 
sait de la régenee. 

Ainsi rien ne ftH chan^^é par la mort de cette sgut^ 
raine (\140). Des (ju'Anne eut rendu le dernier soupir, 
Biren proclama ( nii)ereur Iwan Yl, âgé de quelques 
mois, et publia Tacte qui lui confiait à lui«méme la tutelle 
du Jeune prince et la réf^oe de Tenifrire. Le bourreau des 
Dui^orouki ue devait pas jouir longtemps de cette double 
usurpation. 

Le général le plus distingué de Tamée de Russie était 

alors le maréchal de Munich, homme éclairé et couraiiciix, 
puissant à la cour, dur, présomptueux, liardi dans ses 
entreprises, fier, impérieux, craint des soldats et respecté 
des officiers. Personne n*ftyait plus intrisçué que te roaré- 
elial dt Munich pour iaire donner la réjienee à Bircn. H 
s'était promis, en récompense de ce service, d'obtenir le 
grade de géDéralissims de terre et de mer; mais Bfren 

tes liiidiious diverses des souveraius de la Russie depuis Iwan et Pierre 
jusqu'à Nicolas. 



i.rwAN, I 

m «n 16»6, 1 
I 
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IV. ANNE, AI.FXIS, AN?»E, VI M TSABKTn 

dBfll}*M*d»Courlaiide, eon<ialiuié à mort. marié* au doc d« morte pottériti 

wtfmtli^, i Btlitehi. mi 1761. 

I I 

Sa gQcnr C&U^rine, m. PIERRE II. VII. PiËRHE ill.aBVIll. CATHERINE 

m»rf4« *m pite«* 4o mort mum postérité mort «n 176t. 1 ta ctAnite, 

Veklcmbourg, «atone M 17$0* I moru i l ' . 
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qni épottM» Ulrieb «!• IX. PAUL, — MARIE 

liiÉiiWit<frt*»fl»ftf* nort «tt 1101. I d« Wort ctnberg. 

y. IWAN VI, X. ALEXANDRE, CONSTANTIN. 

tItïïM «t MSMt1tf4 mort «n 1666. 

f»i7«^, XI. meoMS I. «icasi#. 
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n'avait garde d^élever si haut un homme dont l'aml>itlon 
portait ombrage à la sienne. 

Trompe <\i\m ses espérances, Munich résolut la ruine 
du régent. Ouclques grenadiers suftirent pour abattre, eu 
une nuit, Todieux tyran qui faisait trmbler la Eussie. 
Saisi pendant qnHl Armait, Biren tat exilé en Sibérie. La 
princesse Anne, mère dlwan, fiit déclarée régente; 
Munich devint premier ministre (1740). 

Disgracié bientôt, parce qo'il ironhit agir en mattre, il 
emporta, dans sa chute, le prestige qui soutenait la cou- 
roiuie du faible Iwan. Un chirurgien d'origine irançaise, 
Lestocq, fayori d'Elisabeth, excita l'ambition de cette 
princesse. Il lui prouva qn'dle avait droit à la eooronne 
de Unssie, comme lille de Pierre l^^ et de Catherine, et fît 
tant par son adresse qu'ËUisalieth consentit à servir ses 
desseins. Dans la nuit du 6 décembre 1741, die se rend, 
accompagnée de Lestocq et de Voronzoi , a l;i caserne des 
grenadiers Prcobrajeuski. La princesse leur expose ses 
droits; ils jurent de mourir pour elle, arrêtent rofdcier 
qui couchait dans les casernes , et prêtent serment à la 
iiile de Pierre P»". Celle-ci se met à leur tete , marclie au 
palais, et se confie aux officiers de garde qui la laissent 
agir. Des sentinelles sont posées à toutes les portes, à 
toutes les avenues. Trente soldats pénètrent en tumulte 
jusqu'à l'appartement où couchaient, dans un même lit, la 
grande duchesse Anne et son époux le duc de Brunswick^ 
Entraînés tous deux presque nus, ils sont enfermés avec 
le jeune empereur qu ou emporte dans sou berceau, taudis 

1 La duchesse Anne dn Brunsyrick mourut et'l74ttt^ Hoimogory, fwrla 
merBlanobt, à Irois degrés du cercle polaire. Son nrari no moorut qu'en 
47tlO, après treute-neuf ans de dctenlion. Une des tilles nées de leur unIoQ 
• vécu ii«D« ce siècle. It'oa verra plus bas U mori de leur tils ivan. 
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que piuliieurs détaehements vont arrêter Munich, Oster- 
nifin, Golovkin et les prineipatix ministres de la régente 

(1741). 

Proclamée impératrice, liUisabeth éleva Lestocq aux 
premières dignités; mais lorsqu'il voulut rappeler trop 

impérieusement ses services, il fut traité comme Tavait 
été Munich, et exilé a ArcliaDgei* Ces retours de fortune, 
qui précipitaient subitement ceux que la faveur du sou* 
verain portait si haut la vdlle, firent naître des conjura*- 
tions fréquentes sous Je règne d'Élisabeth. Une de ces 
conjui*ations ayant été découverte, les deux dames La- 
poukhln et Bestouzef, qui y étaient impliquées, furent 
envoyées en Sibérie, après que le bourreau les eut kiiou- 
tées et leur eut coupé la langue. On dit que la dernière de 
ces victimes paya, par des tortures plus rechercliées, sa 
rare beauté dont Elisabeth était jalouse. 

C'est à un motif non moins frivole ifii W faut attribuer 
la part prise par la Russie à la guerre de Sept^Ans, et 
Fappui qu'Elisabeth prêta, dans cette circonstance, à 
Marier-Thérèse contre Frédérie. Klisabeth, que ses liât- 
teurs appelaient la plus belle ienune de TEurope, savait 
que le roi de Prusse se moquait de cette prétention, 
comme il se moquait de madame de Pompadonr et de 
Marie-Thérèse. Pour satisfaire sa haine contre ee souve- 
rain, et sans qu'aucun intérêt sérieux lui en fit un devoir, 
elle enga<:;ea la Russie dans les vicissitudes de cette terri- 
ble guerre de Sept-Aiis, ou les sucées et les revers se par- 
taiièrent tour a tour, et prouvèrent à la fois la force de 
la Russie et le génie du grand Frédéric. Celui-ci, néan- 
moins, aurait probablement succombé, sans les sym- 
pathies ardentes cjue lui avaient vouées le irrand duc 
Pierre, héritier d'Elisabeth, i^es généraux russes crai« 
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gnant de s'ejj^poser au courrouiLde ee priuce, ne poui^i^ut- 
▼aient pas leurs tietoires , on se lalssaknt battre pomr 
dégoûter Fimpératrice d^une guerre sans profit pour la 
Russie. Le Grand-Duc, dans une correspoiulaïae ?,unie, 
envoyait au roi de Prusse tons les plans de campagne 
arrêtés à Saint-Pétersboarg. Cependant la ville de Kœnig- 
shers: fut prise; Kustrin, Francfort-sur-I'Oder , Berlin 
tonibèreut égaieiueul entre les mains du général Tuttiebeo, 
et c*en était ûdt peut-être de Tindépendanee de la Prusse, 
al ÉUsabeâi n'était morte laissant le trtoe à Pierre III^ fils 
d'Anne s;i sœur et du duc de Holsteiii-Uottorp (1762). 
Pierre accorda aubsitut la paix à J redcric , il lui rendit 
ses prisonniers et ses villes, et la Russie devint la plus 
ferme alliée de la Prusse. 

Le nouvel empereur n'était guère cou nu que par sou 
admiration enthousiaste pour le nrà de Prusse, par ses 
exeès et par ses débauches ; des actes reeomraandaMes si- 

gualereut, néainiioins, son passat;e de quelcfues mois sur 
le trône de Russie. Guidé par de sages comeiiSy il rap- 
pelles exilés de Sibérie, U abolit l'inféme tribunal de la 
chaneeltoie secrète, fondé par Pierre le Grand, il amé- 
liora la discipline nvilitaire, introduisit la tactique prus- 
sienne y rendit quelque iii)erté à la noblesse , toty ours plus 
asservie depuis leTèg^ dlwan le Grand. Mais le mépris 
qu'il professait pour lareli^non de ses sujets , la confianee 
qu'il témoignait aux étrangers, le scandale de sa eoudulte 
envers rimpératrice Catherine qu'il humiliait en public, 
en lui préférant ouvertement ses mattresses, irritèrent 
contre lui les ressentiments du clergé, et ceux d'une 
femme jeune, belle, ambitieuse, qui trouva dans ses pro* 
pres ikvoris des instrunumts dévoués à sa vengeance. Une 
oonspiratiou duul Alexis Orlof était le chef, se termina 



par le meurtre de Pierre 111 et k OQurcNoneittent de Ca- 
therine la Grande (Juin 

Cette prineesse, que TfalstQÉre a si dhrereement jugée % 
était née le 2 mai 1729 , de Chrjstian-Au*riiste , prince 
d'Aiibaltp^erbst, dausla.viite de Stettia. Mariée à seize 
ans au csaréwitchPierre, elle plt, en recevant le baptême, 
suivant te rit grec, le nom de Catherlne-Alexeiema : ce 
Alt sous ce uoiïà qu'elle porta peudant trente-quatre aos^, 
avec gloire , la couronne de Bnssie. 

ToHtefoiSY le lendemain du meurtre de Pierre IH, eefle 
qui n'avait c()nij)té jusqne-ia ({ne des partisans, se vit en- 
tourée de conspirateurs. Les amants qui avaient servi ses 
desseins eontre l'empereiir, après s'être tout promis de ses 
faveurs constantes, s'aperçurent bientôt qu'ils avaient été 
le jouet d une leninie habile et voiuptueube, qui concen- 
trait alors ses aCfeetions sur Grégoire Orkif, petit-fils d'un 
strétitE échappé à la hache de Pierre le Stand. Le clergé 
qui avait espéré ressaisir son autorité et ses biens confis- 
ques , se vit aussi trojnpe dans son espoir. Le méconten* 
tement fÉt général; des eomplots se lurmèreot, on pronen- 
çaiten silence le nom d'Iwan, ce jeune prince enftint qui, 
delrùné par Lestocq et Elisabetli, gémissait depuis le ber- 
ceau, dans la Ibrteresse de Selilusselbourg^ les yeux se 
tonmafent vers le grand due Paul, fils de Catherine *, 

^ Lftveaqu^, qui puise toujoun won meilleores aoarcet, et dont on neaaa* 
rait contester le sens droit et riini>artialilé, n'ose pas accuser directe- 
ment Catherine de l'assassinat de son mari, et la discalpe absolument 
du meurtre d'iwan. 11 se plaît à faire ressortir saus cesse ce qu'il y avait 
de généreux et d'humain dans le caraetèrc de cette souverai'io Mais 
LevpsqiîC, ([tji arait \cvn en lUissie sous Caliserine. a subi, eornnie tant 
d anin s, l'ascondanl de eelte lenime supérieure, et suu jugcmoQl nu doit 
élu* accepte qu'avec réserve, en i r (|ni )n louche. 

- C'est une o;*iinon générale et <jm |»urail f'nndce (|ur !«' graud duc 
Paul, qui fut depuis Paul 1» n etati pas liU de Piene 111. Il uaquii plu- 



140 



HlSlOliiE DE KCSSIE. 



hal de sa mère, à came de sa popalarité; mie mmettr 

sourde rappelait qu'une fille d i^^Usabeth * existait en 
Italie ; enfin un Cosaque audacieux, piein des souvenirs du 
faux Dimitn , et marchant sur les traces du rebelle Stenko, 
se donna pour Pierre HT lui-même , échappé à ses assas- 
sins , il fit appel au désespoir des esclaves , et suivi d'une 
armée de Cosaqaes et de serfs révoltés, il faillit ébranler 
le trAne de Gathertne, en réclamant le sceptre pour lui , 
la liberté pour ks masses opprimées. 

La première victime de ces macimiations contre Catlie- 
rine fiitrinnocent et malheureuxiwan VI. Ce prince n'avait 
d'autre ambition qae de respirer parfois un peu d'air hors 
de son cachot; la garde qui veiiiait autour de lui reçut 
pourtant l'ordre de le tuer, si Von tentait sa délivrance, 
et en même temps on ferma les yeux mir une conspiration 
qui avait pour but de lui rendre la lii>crte. Lorsque Mii*o- 
witch, ciief de cette conspiration, pénétra dans le cachot 
d'Xv^an, il ne trouva plus que son cadavre. Les gardes, 
fidèleB aux ordres qu'ils avaient reçus, et incapables de ré- 
sistera Mirowiteli, venaient de tuer leur prisonnier ( 1 764). 

Affermie sur son trône par ce nouveau meurtre, Cathe- 
rine tourna ses regards vers la Pologne. Cette nation est 
à moi, se dit-elle, et ses années, disciplinées depuis les 
guerres de Suéde, s'avancent jusque sur les bords de la 
Ylstule pour placer Poniatowski, son amant, sur le trône 
électif de Pologne. 

Rieurs a:inéeâ après It; itiariugo de ce prino) avec Catherine, et lorsque 
tontes relations intimes avaient cessé entre les deux époui. 11 u'ett pre»» 
que pas doutent que Paul était fils do Soltyltof , alors amant de Catherine, 
en aorte qu'il n'y a rien du sang de Pierre le Grand dans les Bouveraius 
actuels de Bossie. 

1 Elle s'appelait Elisabeth , et passait pour Aile naturelle de l'Impéra- 
triee de ce nom. 
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Depuis la mort du grand Etienne Battori, la Pologne, 
jouet d'une noblesse mnbiUeuse et d'un clergé ignorant, 
man^t à grands pas yen sa décadeoce. Les nobles, qui 
voyaient la nation toute en eux et prenaient la licence 
pour la liberté, avaient poussé le fanatisme de l'égalité 
jusqu'à accorder le veto à chaque noble* De la sorte, il 
fallait un accord unanime pour qu'une résolution pût être 
adoptée par la diète; une seule voix suffisait pour rom- 
pre les déiii>éi*ations et annuler les décisions les plus im- 
portantes. Le clergé, de son côté, contribua beaucoup à 
affoiblir Tautorité des rois, en s'arrogeant des préroga- 
tives sans liotubre, et en plaçant sur le trône des princes 
qui opprimèrent les croyances dissidentes. liCur pditique 
intolérante poussa à la révolte les braves CSosaques de 
rUkraiue, et souleva les iiabitants des villes, protestants, 
grecs, Israélites. Sur vingt millions d'habitants, il n'y 
avait en Pologne que buit millions de catholiques ortho- 
doxes ; le reste, composant douze millions % ne recon*- 
naissait pas l'autorité spirituelle du pape. Ainsi, tandis 
^'en Russie le pouvoir s'était concentré dans le despo- 
tisme du souverain, la Pologne ofiRrait le spectacle de 
l'anarchie que prox oquait le t'rfo du premier ruMe ismo- 
rant ou vendu ; tandis qu'en Russie le czar sdiismatique 
attirait à lui toute Pautorité rdigieuse , cette autorité , 
partout contestée en Pologne, ajoutait encore au trouble 
et à la confusion des partis. 

Catherine sut profiter habilement de la situatiim. Elle 
se créa une faction dans la diète, en achetant quelques 

1 Nous empruntons ces docunionts lui ciirieox ouvrage de M. Jean 
Ciynski, la Russie pUloresque, Nous avons également suivi le réf it de vM 
écrivain, qui est Polonais, dans Tcxposc dçs causes ^ui ouf, uiticne te d4- 
rocmbreiueiii de la Polufjue» 
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voix vénales ; die prit sous sa proteotion les dissidents 

opprimés, elle excita les serfs contre les nobles. La 
guerre civile s alluma, les frères combattireut contre les 
frères, et au milieu de ces discordes soigneasemafit atti- 
sées par la Russie, le souverain de la Poioprne était un 
amant de Catherine qu'elle avait fait roi pour loi prendre 
son royaume. Poniatowski, séduit, aveuglé, Taimait 
toujours, tandis qu^elle l'oubliait avec d'autres favoris. 
Dupe, amant trompé, roi trahi, le prince devint ainsi 
1 agent de la czarine et le bourreau de la Pologne. 

Les dissidents, après avoir exposé leurs griefs et leurs 
droits, s'adressèrent d'abord aux catholiques polonais. 
« Nons déclarons devant le tuu:e des jucies, disaicitt-ils, 
« témoin de notre douleur, de notre innocence et de la 
« pureté de nos cœurs, que nous n'avons aucun intérêt 
« d'agir au détriment de la religion catholique, mais 
« que nous la respectons : comme preuve de notre lidé- 
« lité, de notre amour pour la patrie, nous sommes prêts 
« à sacrifier nos biens et notre sang pour le soutien de la 
« liberté générale . ^> Ils linissaient en demandant pour 
leurs croyances le même respect qu'ils témoignaient pour 
celles de leurs ûrères. 

Malheureusement Tardeur du parti catholique était 
alors exaltée par un bref récent du pape; le nonce apos- 
tolique montrait un zèle persécuteur, digne des siècles de 
ténèbres; l'évéque de Cracovie, enW, déploya contre les 
dissidents une véliémence fougueuse qui ne servit que 
trop les desseins de la Russie. 

Des confédérations se formèrent de toutes parts, et 
livrèrent la malheureuse Pologne aux horreurs d'une 
guerre à la fois étrangère, civile et religieuse. Des catho- 
liques se joignirent aux confédérations des dissidents; 
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d'autres catholiqaes en plvs grand nombre s'unirent entre 
eux par des confédérations partienlières* De nouvelles 

troupes russes entrèrent en Polosnie (1764). Elles avaient 
imposé, par la terreur, une sorte de repos au pays, 
lorsqu^on apprit qu'une confédération, plus redoutable 
que toutes les autres, venait de se former a liai , près 
de la frontière de Turquie (1767). Poniatowski réunit 
ses troupes à celles de la Eusûe, et marcha contre 
les confédérés de Bar, qui Anrent vaincus ; mais soutenus 
par la France qui leur envoya tour a tour Taules, Uu- 
mouriez, Yioménil, ils prolongèrent jusqu'en 1772 une 
lutte sans espoir contre la Hussie, la Prusse et FAu* 
triche. 

l>ès l'année 1669, en eltèt, ces deux dernières puis* 
sauces prévoyant, de la part de la Eussie, une spoliation 
que leurs efforts oommuns auraient pu empêcher, avaient 
occupé plusieurs pros inces polonaises, résolues a pi eudre 
leur part des dépouilles de ce malheureux pays. Une po- 
litique plus prudente et phis avisée aurait conseillé sans 
doute à rAutriche et à la Prusse de maintenir l'intégrité 
de la Pologne, de s'en laire un rempart solide contre la 
Russie ; mais une avidité ooupable lit taire tous les con- 
seils. Sous le prétexte que Tanarchie de la Pologne était 
un danger constant pour ses voisins, la nation lut dé- 
membrée, mutilée ; et le traite deiinitif qui réglait les lots 
entre les trois puissances fut oonoNi à Pétersbourg le 
6 mdkt i 779. La Russie acquit tout le territoire dont elle 
lonna les gouvernements dePolosk et de Mohilef. Cathe- 
rine se réserva, en outre, Tinfluenee exclusive sur le 
, royaume de Pok^ne, réduit désormais à huit miliiias 
d'habitants. 

L'Europe resta iudilïérente à cet acte iuQUi dans l'ids* ^ 
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toire. La seule Turquie tant de fois attaquée et vaincue par 
la Pologne, oublia ses anciens griefs , et to\ ant avec ter- 
reur, sur ses frontièïTS, ce colosse tou jours graudissaDt de 
la Russie, eUe déclara la guerre à Catiierine IL Cette guerre 
0{dniAtre se termina, après j^nsieurs années, par le 
triomphe des armées russes que commandaient Repu in et 
Souvarof, sous la haute direction de Poteinkin. Potemiûn, 
favori de Catherine, et, dit-on, son époux secret, mou- 
rut quelques jours avant la conclusion du traité d'Tassy qui 
rendait à la Kussie la possession d'Azof et de Taganrok, 
lui livrait le Ubre passage des Dardanelles , la navigation 
libre sur la Méditerranée et la mer Noire , et reconnaissait 

riDdcpoiidance de la Crnnée (1792). 

Pendant cette lutte de Catherine avec la Porte-Otto- 
mane, il s'était opéxé une révolutioii lieureuse en Pologne. 
Vue monarchie libérale avait remplacé une aristocratie 
anarchiqiie; le t^eto avait été ixhuW , la liberté des cultes 
étai)lie j la bourgeoisie, euliii , a\ait pris place à la diète à 
e6té de lanoblesse. La nouvelle charte proclamée le 8 mai 
179t excita dans le pays un enthousiasme universel; 
mais ces signes de vie donnés par une \ictime (|u t lle 
croyait achevée, inspirèrent quelque inquiétude à Cathe- 
rine. Elle se prit d'un fehit regret pour tes formes répu- 
blicaines que la Polo«me avait répudiées, et prétendit 
exiger que la nation retournât à ses anciens usages, la 
noblesse à son veto et aux désordres qu'il engendrait. £lle 
protesta contre la Charte du 3 mai que Poniatowski avait 
jurée, et qu'il trahit lâchement sur les injoiiclious de 
Catherine. Une confédération se forma pour le maintien 
du veto*, encore une fols, le pays fîit déchiré par les fac- 
tions, et les armées russes et prussiennes saisirent ce pré- 
texte qu'elles cheixiiaient pour y pénétrer de nouveau. 



PlCt (I77Î-1796). 145 

Le second partage de la i^ologoe auquel rAtttiriche ne 
prit aucune part ftit oansommé en 1793^ et provoqua la 

lutte héroïque de Kosciiizko , pour 1 uukpendance et la 
liberté de sa patrie. Après de généreux efforts, la Pologne 
sucoomba une troisième fois. £a 1706 elle ftit rayée de la 
Usfee des nations européennes. 

Ce fut le dernier graiid acte de la vie de Catliei iue II. 
Frappée d'une attaque d'apoplexie^ cette souveraine illustre 
mourut subitementle 0 novembr6l796. Elle avait anéanti 

la Pologne, affaibli la iuK^iiie, coiiquis la Crimée, mais 
elle possède d'autres titres au rang eieve qu elle oc- 
cupe dans rhisU^. Douée de talents supérieurs, elle dota 
la Russie d'établissements sdentifiques, Industriels et litté- 
raires; elle améliora l'administration générale du pays, 
récompensa les savants, et sut, par ses présents et ses 
flatteries, 8*attaeber les premiers écrivains de Tépoque. 
La femme qui égorgea la Pologne eut \ oltaire et Diderot 
parmi ses admirateurs. 

Saint-Pétersbourg lui doit la statue équeelre dePierreI«' 
qu'eUe affectait de prendre pour modèle. Plme, monté 
sur un eheval lancé au galop , franchit un énorme rocher, 
j^mbole des obstacles qu'il avait vaincus. Sur les faces de 
cet immense piédestal on lit : Petro pritm Catharina ^ 
cunda. Ainsi Catherine associait fièrement son nom à 
celui de Pierre le Grand. Association ^orieuse et que 
rhistoire a consacrée. 

Le lendemain de la mort de Catherine II, Paul I»*, son 
fils, fut proclamé empereur. Paul li avait jamais reçu de sa 
mère un témoignage d'affection; elle Taxait constam- 
ment tenu dans rbumiliation et presque dans le mépris, 
et ce n'était qu'à regret qu'elle lui transmettait sa cou- 
ronne. « Ce prince, disait Frédéric, possède pourtant 
1. 9 
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(t de Jmuiemm et grandes qualités^ il est un peu grave, 
« eda tient à sod earaettoe ; maie le fond en est exeel- 

« lent. » 

Les dispositions que prit le nouvel empereur à son avé* 
Mnint an trône, semblent eonflrmer oe Jugement da 
grand Frédérie. An milieu de la détresse Jetée dans tes 

finances par les libéralités excessives de Catherine envers 
ses favoris, eette souveraine avait eu recours aux assi** 
gnatt et lianssé h Talenr nominale des monnaies omn 

rantes. Paul se hâta de prévenir rexécutioii de ces me- 
sures dangereuses : îi supprima aussi la levée de cent mille 
hommes qne sa mère avait ordonnée ponr agir arec TAn^ 
triche eontreia vépubHqne française ; il amralale traité dn 
subsides que négociaient les Anglais, et ([u'ii trouvait, 
avec raison, honteux pour un grand monarque ; il ouvrit, 
enfin, la prison da Koseinako, d'Ignace Potoskt, el de 
douze mille Polonais, détenus dans la forteresse de 
Schlusseli}oui*g. 

Fa«l ne pmista malhenrensement point jusqu'au bout 
dans la potttlqne qn'ti parut s'être tracée en prenant le 

sceptre de la ilussie. Entraîné plus tard par les iiisiimations 
des puissances coalisées contre la France, il envoya en 
Italie le général SooTarof qui battit ptnslenrs fois Sdiérer 
et Maedonald et ftit hattnhii-fnéme à Zurich, parMasséna. 
(1798-1799.) Cet échec, et celui que les armées russes es- 
suyèrent en Hollande contre le générai Brune, détachèrent 
Paul I«r de la eoatttkm ; y était, d'aillears, frappé du génie 
de iiouapaite, et ses sympathies Fentraînaient , comme 
par instinct, vers le jeune consul de la république fran- 
çaise. L'alhanee de la Aussie avee la France allait dianger 
sans donte k eonrs des événements mémorables qui ont 
inauguré notre siècle, lorsque Paul > périt assassiné par 
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quelques nobles, que dirigeait le comte Pahleii(1801)*« 
Oû sait la part que prit la Russie daus la lutte de l'Eu- 
rope coalisée contre k France. Oo sait comment, malgré 
les promesses d^amitié écIiaDgées à Erfùrth entre Napoléon 
et Tempereur Alexandre, le refus de ce dernier d'accéder 
au blocus continental précipita la France dans cette guerre 
désastreuse qui vit la mine de nos armées à Moscou et sur 
la Bérésina, et les Cosaques du Don souillant la terre de 
notre patrie. 

Nicolas, le troisième desiilsde Paull^^*, succéda en 1825 
à son Mre Alexandre. Lorsqueeelni-cinHiiirut sobitemeot, 

deux partis se formèrent à Saint-Pétersbours ; rini prêta 
serment au grand-duc (jonstantin , deuxième fils de Faul, 
dont on ignorait la renonciation au tr6ne; l'autre prêta 
serment à Nieolas* Pendant vingt-quatre heures, la ca- 
pitale tut partagée en deux camps. Après une lutte meur- 
trière, l'empereur Nicolas resta maître de la sédition, I 
TielUe aristoeratle triompha, et la vengeaneaftit son pre- 
mier acte. Peslei, ByleSef, Bestuzef, Mourawief, Kac- 
kowski périrent sur l'échafaud, leurs complices furent en- 
TOjrés en Sibérie. Triste début d*un prince qui marquera 
murlimt sa place dans rhlstolre par ses iniquités eonhv fai 
Pologne , ses persécutions contre les catholiques, et qui 
laissera à l'i^Uirope , nous devons l'espérer , le dernier 
exemple de ce despotisme aYilissant et monstrueux, sous 
lequel la Russie dissimule mal les traces oicore toutes 
Tives de sa i)arbarie. 

^ Voir, dans Vflistoire du Constdat et de l'Empire, de M. TbierSy lit 
détails jusqu'ici peu connus de la mort de Paul l«r. 
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Premiers leuips de la Pologne. — Proniicrs souverains. — Familles des 
Piasts cl des Jagellons. — hisliiulions. — Uoi» eleciUâ. — ADarciiie et 

iléiiufail)feiii«ni8 divers da U Pologne. 

liepulft les temps les plus reculés Jas«ii'en 1831» 

Les Polonais appartleniient à cette grande famille des 

tribus slaves qui, dès la plus haute antiquité, habitaient 
les contrées peu connues du nord-est de i'£urope. Yoicile 
portrait qu'a tracé de ces tribus le vieux chroniqueur 
Aestor : « Les Poiauieus (Polonais ), les plus civilisés 
d'entre des Slaves, observaient les pratiques et les cou- 
tumes de lenrspères : ils étaient doux, humbles, et eonser^ 
yaient du respect pour leurs belles-mères et leurs belles^ 
sœurs. Les DrevUens, plus barbares , Ni\ aient entre eux 
comme desanimaux, s'entr'égorgeaient, se nourrissaieutde 
mets impurs, abhorraient le mariage, et ravissaient les 
filles, quand elles venaient aux fontaines puiser de Feau. 
Les Radémitches, les Wiatitches et les Séverios habitaient 
des forêts comme des bétes sauvages, se nourrissaient de 
saletés, prononçaient toutes sortes de mots honteux devant 
leurs belles-sœurs et leurs parents; ne reconnaissaient 
aucun mariage, prenaient plaisir à chanter des chansons 
diaboliques, à danser des danses indécentes pendant les- 
quelles ils enlevaient les femmes. Quand quelqu'un d'en- 
tr'eux venait à mourir, ils poussaient de grands gémisse- 
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ments, élevaient un bûcher, où ils plaçaient et bnilaient 
soa cadavre; après quoi ils recueillaient ses cendres dans 
un petit vase funéraire, qu'ils déposaient sur une colonne, 
an bord des routes. » « Au commenoement, dit Enufre Dlu- 
gots, les Polonais n'a\aieiit aucun rapport avec les autres 
nations^ soit par mer, soit par terre ; leurs vêtements étaient 
grossiers, et ils les fabriquaient eux-mêmes. Leur nourri- 
ture consistait eu viande, en poisson et enlail ; ils n'av-iient 
point de richesses et irexcitaient pas l'envie de leurs voi- 
sins ; Ils payaient leurs impôts à leur sou vemin en pelisses 
de zf beHne, de cassar, et d'autres anlmaui^, quHs trou** 
valent dans leurs forets; ils y ajoutaient tlu poisson, du 
bétail et du blé ^ les ordres de ce souverain tenaient lieu de 
lois, leurs chaumières étaient couvertes de paille ; libves et 
tranquilles, ils vivaient en paix entre eux et avec leurs 
voisins. Ce temps était un âge d'or, de simplicité et de 
bonheur pour notre nation. » 

Lorsque Dlugots traçait ce tableau des temps fabuleux 
de la Poloîrne, il ne voyait dans la nation, comme il arrive 
trop souvent , que les maîtres qui la dominaient. On ne 
retrouve, m effet , dans l'étude des anciennes institutions 
de ce pays, aucun vesti'ie de Ti ii.ilité primitive, et de ce 
que nous nonmions Ja vie des premiers âges. On y voit 
partout, au contraire, la distinction entre le maitre et i'es- 
elaye; l'un toujours armé pour la défense du pays, l'autre 
loi't crtient attaché à la t^ièbe et à la culture des terres. 
Pai* la les institutions de la Pologne rappelaient les institu- 
tions ttodales de rocddent de TEurope, mais elles en dif- 
féraient sur plusieurs points fondamentaux. Les nobles 
armes sur leurs terres et fortifiés dans leurs cliàteaux , 
n'avaient aucun droit de suzeraineté sur les terres voisines ; 
mais en retour, ils ne devaientqu'àla patrie seule leurs hom^ 



. ...... ^le 



160 BWTOIBl m POLOeSB* 

mages et leur» semces. Un geoUlhcHome pokuiais, dome^ 
tiqued^nn autre gentOhomme, m mait tenu offtosé qu'on k 

crût son vassal ; il irétait sujet que de la républic^ue. Lous 
étaient ég^ux et uoiuiuaieut ii eres. Plus idvd im seul lut 
égal À tous. Le gouvernement féodal s'établit autrefois 
dans une graude partie de FEurope, lorsque les dues, les 
marquis, les gouverneurs de provinces et tous les posses- 
seursde bénéfices militaire& parvinrentàassurer leurs titres^ 
leurs emplois et leurs possessions à leurs fieunllles. Les 
seigneurs les plus puissants éri<i:èrent leurs j^ouvernements 
en principautés héréditaires, licis seulement à l'État par 
une subordination assez ineertaine» Les autres nobles se 
reconnurent vassaux de ees seigneurs; et tous, par leurs 
engagements mutuels, se garantirent réciproquement Thé- 
rédité de leurs possessions. Mais, en Pologne, les duchés 
sous le nom de pahUim^, les commandements de châ- 
teaux ou de villes sous le nom de casiellanies, les béné- 
ûc^ militaires sous le nom de starostieSy ont continué 
Jusqu'au siècle dernier d'être donnés seulement à vie* Les 
tentatives de quelques gentilshommes pour transmettre 
leurs dignités à leurs familles furent constamment répri- 
mées ; la mort de tout possesseur d'un emploi ou d'un hé" 
néâce en rendit toiijours la nomhiation au roi. 

Ce n'est donc point le gouvernement féodal qui subsis- 
tait autrefois et qui s'est maintenu en Pologne , niais un 
gouvernement plus ancien, celui de tous k» peuples sortis 
des forêts du nord et de la Germanie , celui qui a précédé 
sans (loule la féodalité , et d'où elle a pris naissance. 
KiLemple unii^ue dans Tiustoire qui nous montre par quel 
respect des coutumes antiques, par quel sentiment profond 
et durable de Fégalité primitive entre tous les membres de 
la noblesse, s'est coubcrvé depuis plus de quinze siècles ce 
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jUauvamemeot dfis jumoto» £im>|^éeM, dans un pays où 
M sont introduit!» gueeesilyonifliit une rdigion pku sainte, 

une civilisation plus perfectionnée, des mœurs pluspolies et 
des relations plus étendues. 

Les Busses qui Tirent fonder an nûtieu d'eux b ville de 
Kief par une colonie que les empereurs grées envoyèrent 
sur le Borysthène, l ei urent de Constaiitinople leur reli- 
gion, leur écriture, et leurs vêtements. Ils ne conmirent 
de société polieée que BOUS un maître absolu; et la sueces- ' 
sion au trône, conservée dans la même famille pendant 
plusieurs siècles, ne laissa aucun intei'vaile à la liberté. Les 
Polonais, an eootraire, par leurs eommunicatioi» avee les 
oontrées occidentales de TEurope, reçurent la religion 
roni.iiue, notre écriture et nos arts. Ils coaserverent, ou 
pour mieux dire, la noblesse conserva, en s'instrulsant 
chez les nations amies de la liberté, Tamour naturel de 
Findépendance ; et voilà comment sont devenus si diffé- 
rents deux peuples voisins , qui ont une même origine, 
et qui malgré la diversité de leur prononeiatlon, malgré 
celle de leurs écritures, l'une grecque et l'autre latine, 
parlent évidemment la même laii^^ue. 

Les Polonais n'eurent point de rois • avant le sixième 
sièele. Libres dans leurs forêts, ils avaient, dès cette 
époque , étendu leur empire depuis le Tenais jusqu'à la 
Vistule, et du Pont-Euxia a la laer Baltique, limites prodi- 
gieusement distantes pour un peuple barbare, et qu*ils de^ 
vaient reouler encore ^ Vers l'an 650, Leck attirant sur 

t Lo!^ soitTeraios do la Polo^ n« porlArant wAmè qu» lê titn d* dwtt 
juaqu'ftu dixième siècle. 

* Il est impossible de déterminer d'unn manière ))rêcise les limites de la 
Pologne, ces limites ayant été déplacées sans cesse. Dans k cours du soi- 
Utm& siècle, ûpoquc la pliu glorieuse de sou histoire, la Pologne cutupre- 
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iui les regards de ses égaux, devint leur maître, sous le 
nom de duc, povTant prendre égalemeot eelni de roi. Le 
{Ufouvemeineiit fut d'abord absolu entre ses mains, maïs la 
nation sentit ses forces, secoua le joug d'un seul, et par- 
tagea Tautorité entre des vaivodes ou généraux d'armée, 
dans le dessein de l'affaiblir. Ces vaivodes assis sur les dé- 
bris du trône, ébranlèrent rÉtat jusque dans ses fonde- 
ments. Pendant que tous regrettaient le gouvernement 
d'un seul, sanstrop penser à ce qu'ils en avaient souffert, 
les plus sensés cberchèrent un bomme qui, en écartant la 
licence, sut rés:ner sur un peuple libre 

Cet homme se trouva dans la personne de Cracus, qui 
donna wa nom à la ville de Cracovie, en la fondant au 
commencement du septième siècle. L'extinction de sa pos- 
térité, dès la première génération, remit le sceptre entre 
les mains de la nalÂon, qui ne sachant à qui le confier, re- 
courut aux vaivodes qu'elle avait proscrits. Ceux-ci com- 
blèrent les tU sordres des premiers; et cette aristocratie mal 
constituée ne montra que de l'impuissance et de la fai- 
bbsfle. 

nftit ; la PitiU ou HamU^Pologne, roDferaïaiit iw anoimii palatinato de 
Cracovie, de Sandomir et de Lublin; la Orandê od Baue^Pologne, couh 
poaée des palatinata de Poeen, de Kalils, de Siëradie et de Lencyca; la 
FfWM pokmaiH, embraaeant les palaitnata de Knlm, Marieubonrg et la 
Prusse dueale; le grand Ancfaé de LUIwanU; la Coutkmde, qui, avec la 
Semigalle, constituait un duché vassal de la couronne voie de Pologne et 
écLithuanie; la Livonîe; en H an midi de la Litliuanie, diverses provinces 
dépendantes de la Petite-Polo(jne, savoir : la Hussie^HwiQej et aa nocd-est 
de ce point, la Volhyniey la PodoUe, V Ukraine et le pays des Cosaqueê* 

ï II faut se garder d'attacher an mot peupht dont on est forcé de ?p ser- 
vir, le sens que ce mot comporte aujourd'hui. I.o peuple, proprcnienl dit, 
(•tait serf en Pologne, et n'a joué aucun roU» dans son histoire. (Juaiicl ou 
parle de la nation polonaise, du jiouple poUmais, il faut donc enteiidjo 
beulcment la classe de la noblesse grande et petite, celle du clergé et des 
buurijcoiâ. 
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Au uûiieu de la confusion générale, accrue par une at-» 
taque des Hongrois , Prérnislas , homme sans nom et sans 

crédit, pensait à sauver sa patrie. Il attira U s iloii'jrois 
dans un di tlle ou ils périrent presque tous, eL devint, en un 
Jour, ridole da peuple. Le peuple qui ne connaissait pas 
encore de meilleur titre à la couronne que le coufRge et la 
vertu, plaea sur le trône son libérateur, li régna dans le 
huitième siècle sous le nom de Lesko U. 

Ce rétablissement du ponToir absohi nedara pas long- 
temps, sans provoquer de nouvelles secousses. Popiel 11, le 
troisième duc depuis Fremislas *, mérita, par ses crimes, 
d'être le dernier de sa race ; l'anarchie succéda, et les 
concurrents au tr^e s^assemblèrent à Kmswic, bourgade 
dans la kujavie. Un habilaul du lieu les reçut dans une 
maison rustique, leur servit un repas frugal , leur lit voir 
un jugement sain, un cœur droit, des lumières au**dessus 
de sa condition, une «inie ferme, un amour dévoué de la 
patrie; des ambitieux qui désespèrent de commander, ai- 
ment mieux se soumettre à un tiers qui n'a rien disputé, 
que d'obéir à un rival. Ils offrirent la couronne à Thôte 
vénérable q li les ivail accueillis, et Fiastpritle sceptre de 
la Pologne en 642. 

La couronne dans la famille des Piasts et dans celle des 

Jagellons, s'est constamment transmise d'a[)rès les lois du 
sang. Il ne parait donc pas, comme presque tous les Polonais 
le soutiennent, que leur monarchie ait été toujours élective. 
Si les Polonais avaient pu choisir leurs princes, ou si, du 
moins, l'usage n'avait pas prévalu contre le droit, les c ùt- 
on vus, au onzième siècle, aller chercher on moine, Ca- 



i Prf3a}islas ou Lesko II eut pour successeur iieëko ill» 776; à honka lU 
fiuccéda Pupiel U*t à Pupiel Pupiel il. 

9. 
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siinii 1*"^, dans le fond d'un cloître, pour le porter sur le 
troo^^ UQiquemeut part» qu'il était dusaog des Piasts. Les 
princes de cette maison, m le eueoédant les nns aux antres, 

affc^rniirent du reste leur autorité. Elle parut même tendre 
au despotisme, entre les mains de iioieslas I""', dans le 
onzième siècle K Jusqu'à lui les souYerains de la Pologne 
n'avaient eu que le titre de duc ; Fempereur Othon m , 
traversant la Pologne, revêtit Boleslas de la r(>\anté. Ce 
prince soumit la SaiLe, laPoméranie, la Prusse, une partie 
de la Russie ; mais comme si le fieurdeau de la royauté lui 
eût trop pesé sur la fin de son règne, il borna lui-même 
son pouvoir, et s entouia d un conseii de douse séna- 
teurs* 

La nation qui ayait toujours obéi, en regardant du côté 
delà liberté, en aperçut -dwc plaisir la première laiage: 
ce conseil pouvait devenir un sénat. On a vu que^ dès les 
commencements, elle avait répudié le gouvernement d^un 
seul, pour se confier à douze vaivodes. Cette idée de répu- 
blique ne s'était jamais éttiiile dans le cœur des Polonais, 
et bien que les souverains, depuis Tavénement des Piasts, 
se succédassent les uns aux autres par le droit du sang, la 
nation restait toujours persuadée qu'il était des cas où 
elle pouvait i éprendre sa couronne. Elle essayaaon pouvoir 
sur Micislas 111, prince cruel, fourbe, avare, qu'elle dé* 
posa (1 198), et plus tard, sur Udislas III et sur Udislas 
Lokietek, qui furent également iorces a descendie du trône. 

< Les soirtenliift 4|ai ont «ocnpé le tr6ne de Pologne depuis Piast jnsqa'à 
Boleslas, aoni ; 2Semovili fils de Plasi, en tel ; Leako IV, flisde ZiemoTit,ea 
Ziéroinislas, flis de Lesko^ en Jllicislas, Sis de Ziéromislas, en 954.* 
Ce prinoe, qui tût samommé Tott dê ta chrétUniéf embrassa le christia- 
nisme vert MS, et traTSilla avec beaucoup d'ardeur à la conversion de ses 
Biijeu. il transmit la coaronoe à son Sis Boleslas l«% dit Cbo|iry, en 



Un peuple qui dépose ses rois, m est pas loin de la rcpu- 
bUqud. Les toudements en ïnxmi jttéa âouft le règne 
mèm dtt gnuid Gaiioilr (isas) qui a^aTUlt poM de flb 

pour lui succéder * . « C'est depuis cette époque , dit 
M. Léonard Uiodzko, que la couronne de Pologne fut re- 
connue élective. » Casimir propoia ton nevea, Louis de 
HoDgrie, iiflu de la maison d'Anjou, Les Poionais l'aceep- 

tèreut, mais à des cx)nditions qui mettaient des entraves 
an pouvoir absolu. Us avaient tenté plusieurs £^is de Tal^ 

1 Une ]i)iigu« luite 4» roii da U dyasille d«t Pi«flto reaiplit les uns- 
les de la Pologne depnit le neoTième tièele jqmiii'mi «inttorsièouL Nbiie 
continnons de donner ici U liste de ces rois qui n'ont que très peu d'im- 
portsooe historique. A Boleslas l«f , dit Chobry, succéda, en 4 fm, Midslss 11» 

qui transmit la couronne» en IMM, à son iils, Casimir 1"; Boleslas lit sur* 

nommé l'Intrépide, succède à son père, Casimir kr, en 4058. Il assassine 
l'évèque de Cracovie; le pape Grégoire Vil lance contre lui les foudres de 
i^Kglise ; il mcnrt exilé en «080. Son fils Micislas fut, dit-on, empoisonné, et 
Udislus Hermau 1er, son oncle, recueillit la i nuronne en ioNi ; il la transmit 
à sou ttls, Boleslas III, Hit Bouchc-dc-Traiem, en 4102. Boleslas lU jtar- 
tagea le royaume ( mîî l m s quatre Iils, Udisla?^, Boleslas, Micislas et Henri; 
niais L'dislas il i cuipara do la couronne au préjudice de ses frères, et 
monta &ur le trône eu i 159. iiuiLu a son tour, il est remplacé par sou frère 
Boledlas IV, le FrUé, en 4146. Celui-ci a pour successeur, en 447S, son 
lirère Mieislaa III, dit le Yituœ, qui Ait déposé par la nolilssse» et céda 
Is urAne, ea 4 ISS, k Casivir 11, dit le Iwte. A la aurt de OMtair, anifée 
en fIM, la guerre dvile éclata entre plusieurs princes de la maison 
gnante, et le pouvoir suprême tomba entre les mains d'Udislas 111, déposé 
et lenplaeé, en iser, psr iesko Y, dit le Blanc. Leslu» laissais seeptte àson 
fils Boleslas Y, dit U Pudique ou le Cha$ê§t qui mourut sans postérité, 
et eut pour soccesseur Lesko VI, dit le Noir, en 4279. A la mort de Lesko, 
la couronne, au lieu de passer sur la tète d'Udislas Lokietek, son frère, 
tombe an pouvoir de Henri le Probe, duc de Breslau, qui la lègue, en <2y5, 
à Premisla^. Au bout de tiut lipius mois, ce prince succombe sous le poignard 
du marquis de Brandebuurg, et les Polonais font monter sur le trône 
Venceslas, son gundre; à Yencesias succède, en ^30(), L'dislas IV, le Bref. 
Udislas combat les chevaliers teuloniques , et signe un traité d'alliance 
offensive et défensive avec Cîedvmir, grand duc de Lithuanie, qui maile 
6ià, lille, Anne Aldoiie, à Casimu', iils d'Udislus. C&âiuiir Ui| dit ie Grand, 
monte sui- le trùue eu t353. 
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faiblir par dw réroltes; ils eurent recours cette fols à des 
traités. Le nouveau souverain les déchargeait à peu près de 
toutes contributions ; il s'engageait même à rembouiser à 
•es sujets les dépenses qu'il serait contraint de faire, et les 
dommages qu'Us auraient à souffrir dans les guerres qu'il 
entreprend i ait contre les puissances voisines. 

A ce prix, Louis parvint au trône (1370). Les Po- 
kwais obtinrent encore que les emplois publics se- 
raient désormais donnés à vie aux citoyens, à Texclu- 
sion de tout étranger, et qiK' la garde des forts et 
des châteaux ne serait plus couiiée à des seigneurs 
supérieurs au reste de la noblesse, et dont la puissance 
menaçait les libertés publiques. Mais ce n'était pas assez 
à l'esprit repubiieaiu d av oir dépouillé la royauté d une 
partie de ses privilèges; il frappa un autre coup, en 
abolissant la succession, et en déférant la couronne 
à Hedwige, fille cadette de Louis, à la condition qu'elle 
n'accepterait un époux que delamaîu de 1 Ktat. Parmi 
les concurrents qui se prés^tèrent, Jagelion fit briller 
la couronne de Lithuanie, qu'il promit de réunir à celle 
de Pologne. Il épousa liedwige, et fut roi (1386). 

L'adjonction du grand duché de Lithuanie au royaume 
de Pologne souleva une multitude de guerres et de ré* 
Yoltes qui mirent en relief les grandes qualités de Jagelion. 
L'empereur d'Allemagne, Sigismond, s'unit avec les che- 
valiers de l'ordre Xeutonique ' pour détruire une puis- 

< L*ordrc tcutoDÎqae, commo ceux des Templiers et des Hospitaliers, fut 
fondé en Palestine vers i 190, on faveur des pauvres Allemands abard >nnés 
en Syrie. 11 devint bientôt un ordre militaire, et vers Tan <230, Conrad, duc 
de Souabo, appela les rhevaliers teutoniques en Allemagne pour sou- 
tenir li's chevaliers de Dubiu qu'il avait fondes. Ils devinrent bientôt très 
puissuiitsi conquirent la Prusse, et y liàtirent les villes <jl'£lbiug, de Ma- 
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sance qui prenait uu accroisscinciit redoutable. Ceux-el 
furent complètement battus à Grunevald eu 1 4 1 0, et i'ein* 
perear SJgismond lui-même se vit contraint d'acoept»* la 
patx en 1433. Jagellon inaugurait ainsi glorieusement les 
fastes de sa dynastie ; il imposait son fils à la reconnais- 
sance publique, et rétablissait, de fait, rbârédité, dans 
une monarchie reconnue élective. Udislas YI, qui succédn 
à son père en 148 1, fut appelé par les Honm ois a ceindre 
la couronne de Hongrie, qu'il adjoignit à eeiie de Pologne, 
mais il avait à peine atteint sa vingt et unième année, 
lorsqu'il périt à la bataille de Varna, livrée contre les 
Turcs f 1 445). Sous son frère Casimir ÏV, les frontières du 
territoire national , déjà si vaste par la réunion de la 
Lithuanie à la Pologne , ftirent encore reculées au loin. 
Zatar et Osviéeim, en GalUcie, se soumirent au sceptre de 
Casimir ; une portion de la Siiésie, Bava, Belz imitèrent 
cet exemple; enfin après une nouvelle lutte de douze an- 
nées contre les chevaliers teutoniques , la paix , signée à 
l liorn (>n l4(Uj, assura aux Polonais Culm, Dautziek et 
une portion de la ronieranie. L'ordre teutonique conserva 
ce qui restait de la Prusse proprement dite; cette partie 
ftrt constituée en flef , et Tordre, par l'organe de son grand- 
mai tre, t ut soumis a rendre foi et iioanuage au monarque 
de la Pologne. 

« De cette paix, dit M. Léonard Oiodxko, date la vraie 
prospérité de la Pologne i coiomerce, ap^rieiiltin e, science, 
tout comnieuçait à fleurir. L'instruction pénétra jusque 
dans les dernières classes du peuple. Le célèbre Janicki, 
dont les poésies latines sont ccmnues de l'Europe, n'était 

rienbonrg, de Thorn, de DantKiefc, de Kœnfgsberg» et quelques autres, lia 
soviBirsnt snaei une pwriie de la livonic. 
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gii'un simple paysan ; Dantiscus est iUs d'un oordiofi et 
le prince évéq[Qe de Varmiei Cromer, qoe SoUgnae appelle 
le Tite-Live moderne, était isau d'une famille plébéiâine. 
I>es iialioiis voisines offraient alors leurs couronnes aux 
roisde Pologne. Casimir n'accepta que de iiohémepour 
8on âisatné, Udialas , qui devint eniuiteroi de Hongrie.» 

Ce n'est pas sans raison que Ton a fait honneur aux 
Jagelious et à la royauté de cette période glorieuiie dans 
Tbistoir^ de Pologne* Il faut ijouter cependant que oette 
époque vit oonsaerer dans le sein de la nobletae les abus 
monstrueux, les préroj^ativ es abNUKhs, ({ui, à travers 
une auarciiie sans exemple dauâ le monde, devaient préci«» 
piter la ruine de la patrie. 

En 1 468 , les diètes représentatives se oonstltuèrant dans 
une pleine indépendance de la ro\ au té, et tout lien liiei ar- 
diique fut brisé entre les membres de la noblesse^ U n'y 
eut plus ni grands, ni petits, parmi les nobles; tousexer* 
cèlent les mêmes droits politiques, mais tous se montrè- 
rent aussi jaloux de les interdire au peuple, aux habitants 
des villes comme à ceux des campagnes. Ce n'était donc ni 
une monarchie , ni même une de ces républiques oà une 
sorte d'asseniljleeai istociutique tempère l'ardeur générale. 
La souveraineté résida exclusivement parmi les nobles, le 
roi ne put pas déclarer la guerre sans leur permission ; ils 
lui assuraient une ixistence somptueuse à la condition 
quMl se croiserait les bras, ou, comme on dit aujourd'hui, 
qu'il régnât et ne gouvernât pas. 

Mais les lois politiques comme les lois civiles ont été de 
tout temps jnodiiiées par les mœurs, et l'attachement des 
. Polonais pour les successeurs de Jagellon servit, sous Ca- 
simir IV, de contre-poids à la toute-puissance des nobles. 
X 1 avénem^t de Jean- Albert, qui succéda u sou père en 



1492, leurs exigences se montiei eat plus impérieuses. Ils 
accusèrent le jeune souverain de vouloir restreindre leurs 
privilèges, et sous le prétexte qu'il avait trempé dans le 
nuissaere de quelques gentilshommes polonais tués pnr ties 
Yalaques, ils apportèrent des limites nouvelles au pouvoir 
royal, et s'arrogèrent des prérogatives plus étendues. Les 
habitants des villes et ceux des campagnes furent dépouil- 
lés des quelques droits qu ils conser\aiiiil encore. Dès 
Tannée précédente, il leur avait été défendu d'acheter des 
terres : ils ne purent à l'avenir posséder aucune prélature 

ecclésiastique. Ainsi , c'est à iïpoque iiiéme ou , diiiis les 
autres parties de i Europe, la l'éodaUté s'écroulait sous 
Tascendant de la royauté, que les masses slaves, en Po- 
logne, tombaient dans le dernier de^ de Tabjectlon hu- 
maine, et que triompluiit cette politique déplorable qui 
devait consommer, dans l'avenir, la ruine de la nation. 

Jean-Albert mourut en 1501 , après un règne sans 
gloire , et laissa le trône à sou Irère Aiexrnulre, qui gou- 
vernait le duché de Lithuanie. Ce prince engage contre 
les Husses, les Tatars et les Moldaves dans des guerres 
dont il ne vit pas le terme, porta dnq ans la couronne. Elle 
fut décernée, en 1506, à sou frère Sigismond , qui tut un 
des plus grands rois de la Pologne. 

Sigismond battit d'abord les Russes qui avaient pénétré 
dans la Lithuanie, et tourna ensuite ses armes contre Al- 
bert, margrave de Brandebourg, que les chevaliers de 
Tordre teutonique avaient élu pour leur grand-mattre. 
bert refusait, en cette dernière qualité, de prêter Thommage 
qu'il devait comme vassal de la Pologne. Siîrisjuond entra 
dans le domaine héréditaire des grand§-maitres, s'empara 
de leurs places les plus importantes, et força Albert à lever 
Iç, siège de Dantzick qu il faisait avec quatre mille Aile- 
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mauds. L'ordre teutonique disparaît alors de l'histoire. 
Les chevaliers, ainsi que leur grand-maitre, venaient de se 
séparer de PÉglise romaîDe et d*adopter les opinions de 
Lutlier. Sigismoiid lit de leurs possessions un duché, et 
le grand-maiti*e Albert , reconnu duc de Prusse, ainsi que 
ses descendants mâles, fut soumis à rendre foi et hom-> 
mage à la république. C'est ce même duché qui, érigé ca 
royaume dans le dix-septieme siècle, devait, dans le dix- 
huitième, prendre sa part des dépouilles de la Pologne.* 

Albert rendit Thommage qu'il devait dans les murs de 
Craeovie, en 1»525 ; l'année suivante, la l)rauche des Piasts 
(le Mazovie s'éteignit, et leur duclié lut incorporé à la 
Pologne ** £n 1583, enfin, Sigismond toiyours heureux 
imposa la paix à la Porte-Ottomane et aux Russes. Le 
traité signé avec la première de ces puissances accordait 
aux Polonais tous les avantages d'un commerce libre sur la 
mer Noire , un droit de suzeraineté sur la Moldavie ; les 
Turcs s'engageaient, en outre, à employer tous leurs 
efforts, pour arrêter les excursions des Tatars dans la 
Pologne. 

En récompense de tous ces services, le monarque vit 
couronner son fils de son vivant. Ce dernier prit posses- 
sion du sceptre de la Pologne en 1548, et continua la 
gloire de son père. L'Europe était alors en proie à toutes 
les luttes enfuiUces par les doctrines de Luther et de 
Calvin. Tandis que le sang ruisselait en Allemagne et en 
France, Sigismond-Auguste voulut que la Pologne offrît 
un asile à tous les dissidents, et que les nobles qui avaient 
abjuré le catholicisme conservassent le droit de voter 
dans la diète, à côté de ceux qui professaient la religion 

' Viti^uvie t'tuit la cupiialc du duché do Mazovie. 
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natioDale* Les letires et les sciences, qui avaient fait des 

pi*ogrès rapides sons le fi^rand Siùisniond , semblèrent 
briller d'un nouvel eelat sous le re^ue de son fils : l'uni- 
versité de Gracovie devint un centre de lumières , et la 
langue polonaise, qui, dans tous les actes publies, cédait 
le pas à la langue latine, reprit sa supériorité. Quatre- 
vingt-trois villes en Pologne eurent des imprimeries; 
Gracovie en possédait cinquante , et les classiques de 
l'antiquité furent tuus traduits avec un i mic succès. » La 
première époque de l'histoire de Pologne, dit M. Léonard 
Ghudzko, n'avait laissé à ce pays d'autre élément de ei<^ 
villsatfon que le christianisme et les institutions de Bo- 
leslas le Grand ; la seconde époque avait eu ses ehi'oni- 
queurs^tels que Martin Gallus^ Mathieu Gboleva, Tévéque 
Vincent Cadiubek, et antres qui écrivaient m latin. G*est 
le siècle de Sigismond qui produisit des écrivains tels que 
Gromer, Orzecbo\¥ski , Samicki, Bielski, Prapit)cki; 
Rqr, Zimorovicz, Symonovicz et les frères Kochanowski 
brillèrent comme poètes; Ocieski, Modrzewskt, Groicki, 
Herburtz se firent un nom dans les sciences politiques; 
Brudzewski, HOpemik, Siennik, Sendzivoy s'illustrèrent 
dans les sciences exactes. » 

Il restait encore à accomplir une tâche importante 1)011 r 
la prospérité de la Pologne, c'était de fondre eu uue 
seule nation la Lithuanie et la Potogne, de compléter 
Pcenvre si henreusement commencée par Sigfsmond. Une 
circonstance partit ulière vint au recours de son iiis Au- 
guste. Les chevaliers porte-glaives s'étaient constitués 
dans la Livonie, comme Pavaient fait Jadis les membres 
de l'ordre teutonique en Prusse, L archevêque de Riga, 
descendant des margraves de Brandebourg, et cousin- 
germain du roi de Pologne, ayant été jeté dans les fers 



par les chevaliers porie-glaiws^ Auguste fit partir des 

députés qui réclamèrent, en son nom, la liberté de sou 
parent. Ces députés furent massacrés, et comme le roi 
de Pologne éclatait en menaces, les chevaliers effrayés 
mirent en liberté le prélat, et signèrent avec le monarque 
polonais un traité d'alliance d'après lequel la Livonie de- 
venait une province polonaise, les chevaliers étaient sé* 
cnlarisés, et Kettler, leur grand-mattre, recevait le duché 
de Courlande, que ses successeurs mâles devaient pos- 
séder après lui. 

Les Russes avaient profité de ces troubles pour péné- 
trer en Livoiiif, et jusque dans la Lithuanie, où ils s'é- 
taient emparés , eu 1 663 , de la ville de Plocli. Lors- 
qu' Auguste, pour repousser le czar, appela aux armes les 
Litliuaniens et les Polonais, ces derniers demandèrent 
qu'avant tout de nouvelles garanties fussent données 
d'une fusion procliaine et définitive de la Lithuanie et 
de la Pologne. Auguste commença par renoncer, en 1564, 
à ses droits héréditaires sur la Lithuanie \ et, deux ans 
plus tard, il lit ép:alement abandon de tous les droits seif 
gneuriaux et féodaux qu'fi s'était réservés sur cette pro- 
vince. En 1569, enfin, une diète générale des deux no- 
tions fut convoquée à Lublin, et l'union fut consommée. 
« Le royaume de Pologne et le grand-duché de Lithuanie 
lurent alors proclamés une même république gouvernée 
piu' un même roi, élu en commun par les deux nations. 
Il fut convenu que leurs représentants respectifs s'assem- 
hleraient, pour les diètes, à Varsovie, ville centrale des 
deux payS| et qui , appartenant à la Mazovie, n'était 

k On se rappeUe qu'avant d'être row de Pologne, les Jagcllous étaient 
diK» de Lilhuanie, 
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alors ni polonaise ni Uthuanienne que les deux peupleft 
n'auraient plos que les mêmes întéréls, les mêmes jpréro- 
gatives, les m^im monnaies; que tout serait commun 

entre eux, à cela près qu'ils conserveraient chacun, dans 
leurs cours judiciaires, les formes de ^oeédure et les 
r^es de droit qui leur étaient partlcnlières » 

Pour le malheur de la Pologne, la noble race des Ja- 
gellons s éteignit, en 1572, dans la personne de Sigis- 
moud-Auguste* Jusque-là l'élection des souveraiiis s'était 
faite par un certain nombre de nobles, mandataires de 
leur propre classe : sur la motion de Jeun Zanioyski, 

nonce de Bels, il fut déeidé alors que tous les nobles, à 
quelque rang qu'ils ikisseut descendus, donneraient di- 
rectement leurs sullVages lorsqu il s'a^^irail de Téleetion 
d'un roi. Toutefois, avant de convoquer rassemblée qui - 
devait proclamer le successeur d^Anguste, la diète voulut 
restrdndre encore les privilèges de la royauté. La quali- 
fication de seigneur et maitre, donnée ju^que-ia au sou- 
verain, fut al)oUe| et plusieurs lois cardinales, connues 
sons le nom de pacta conventa^ enlevèrent au monarque 
la faculté de désigner i>on successeur, de déclarerla p^uein , 
ou de eoncluie des traités paix, sans le conseuteouîat 
de la diète. 

Mais à mesure qu^ils se montraient plus Jaloux de Fan- 

torité ro\ale, ces nobles faisaient peser sur les habitants 
de» villes et des campagnes un joug plus intolérable* 
Les gentilshommes établis dans leurs domaines exerçaient 
un empire absolu sur leurs serfs; ils entretenaient, pour 
leur compte personnel, des troupes et des &)rteresses , ils 

1 Varsovie dut plus tard à cette circonstance de devenir la capitale du 

royauuie. 

* Tabkau dê la PQlogne, par Malte-lit uu. 
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ne pouvaient être arrêtés que dans le cas de vol , de viol , 
de meurtre ou d'invasion armée, et s'ils comparaissaient 

devant un tribunal, ils portaient le sabre au côtéj comme 
pour brav er et délier la jubitice. 

Tels étaient les iiommes qui se réunirent, en 1 573, pour 
élire un successeur au dernier prlucede la race des Jagel* 
loi)». Lt'b nobles se présenlerent en si grand nombre dans 
la diète qui fut alors convoquée, que l'assemblée se tint en 
plein champ. Une tente élégante reçut le sénat et les am- 
bassadeurs de tous les princes de FEurope. La noblesse, a 
cheval, forma le cercle autour de cette tente, et lorsque le 
sénat eut entendu lesreprésentationsdes ambassadeurs, un 
des évèques parcourut les rangs pour reeneillir les votes des 
deux prétendants, Ernest d'Autriche, et Henri, duc d'An- 
jou, lils de Catlierine de Médicis. Ce dernier fut élu, et 
proclamé roi de Pologne par Tarchevéque de Gnezne, pri- 
mat du royaume. 

Des ambassadeurs polonais partirent aussitôt pour la 
France , et reçurait du duc d'Anjou le serment qu'il res- 
pecterait les lois cardinales, pacta con/œnta* Mais à pebie 
le jeune prince eut-il mis le pied en Pologne, ([u i! fut ré- 
volté du langage républicain qui dominait dans toutes les 
assemblées de TÉtat* La religicMi protestante était en- 
trée dans le royaume sous Sigismond I***, et ses progrès 
avaient été rapides depuis cette époque, i.orsque Henri 
de Valois arriva à Cracovie, on y savait que Charles IX, 
son frère, avait ordonné le massacre de la Salnt-Bar- 
thélem V , on erai^iniut qu'un prince, élevé dans une 
cour fanati(iue et intolérante, n'en apportât l'esprit, et 
le sénat voulut l'obliger à jurer une capitulation qu'il 
avait déjà jurée en France. Sans Téloquent Pibrac, on ne 
sait s'il eût été couronne \ mois quelques mois après, le 
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casteilaa deSandomir fut chargé, lui sixième, d'amioneer a 
Henri sa prochaîue déposition, s'iine remplissait plusexac- 
tementlesdevoirsdu trône. La faite précipitée du jeune sou- 
yeraiii termina les plaintes de la nation et son règne (1 574). 

Une diète fut convoquée pour une nouvelle éleetion* 
Soutenu par le sénat, rarehiduc Maûmilien d'Autriche se 
mil sur les rangs, et rarclievèque primat, sans s'inquiéter 
des suffrages des nonces , proclama roi le prince autii- 
chien. Zamoyski, à la téte d'un parti nombreui[, ouvrit 
Fopinion de placer la couronne sur la téte d'Anne, soeur de 
Sigismond Auguste : la majorité des votes se prouoiu a en 
faveur de cette princesse qui épousa, quelque temps après, 
Etienne Battori, duc de Transylvanie (1575). 

Elevé, dès sa plus tendre jeunesse, au milieu des camps, 
Battori s'était lait remarquer par d'éclatants services, 
qui lui vahirent la souveraineté de la Transylvanie, et lui 
frayèrent la voie au trône de Pologne. Grand ja^errier, 
mais, en même temps, législateur habile et politique pro- 
fond, il se fit une loi de ne distribuer les honneurs et les 
emplois qu'au mérite; il réforma les abus qui s^étaient 
aceuniulL's dans 1 administration de la justice, il entretint 
le calme au dedans et soutiut giorieusemeut au deliors 
rhonneur des armes polonaises. 

Comprenant quels services pouvaient rendre à la Po* 
lo^ne les peuples belliqueux de l'Ukraine, Etienne Bat- 
tori respecta leurs institutions démocratiques, leur reli- 
gion et leurs mœurs, et se fit des Cosaques de ce pays des 
alliés puissants et fidèles. Lorsque la Pologne, en 1579, 
eut déclaré la gueire au czar Iwan le Terrible, ces Cosa- 
ques accounirent se ranger sous les drapeaux d'Étienne, à 
côté des Polonais, des Hongrois, des Galliciens, des Aile» 
mands, qui, différant tous de race, de langage, et de reli- 
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gion, marchaient néuumoius dans le plus grand ordre, avi- 
des de combats et confiants dans leor chef. Cette union, 
on la devait au génîe de Battori, qui maintenait l*ordre dans 
son armée en protégeant le taible, en respectant toutes les 
eroyimoes, en ocrant le modèle d'un chef juste et sage, 
Sapérieur à «m siècle, il n*étalt pas guidé, dans la guerre 
contre I wan, par une aveugle iiaiae nationale ; ce n'est pas 
le glaive de la destruction qu'il portait à Moscou ; il vou* 
hit vaincre le t3n*an pour délivrer ses esclaves. Si Battor i, 

vainqueur, eût réuni la Russie à la Pologne, nul doute 
' que le chei qtii 8>it organiser et attacher à ses États les 
Cosaques de l'Ukraine, aurait respecté la religion et les 
inceurs des Russes affranchis. 

Lorsqu'il ouvrit la campagne, il publia un manifeste 
adressé au peuple russe : « Je tire mon épée, dit-il, contre 
« le eear , mais non pas contre les paisibles habitants de 
« ce pays; je les épar^rnerai, j'useï ai de eleiiieuee envers 
« eux. J'aime la valeur autant que j 'abhorre la barbarie, 
« et Je poursuivrai la victoire en évitant la dévastation 
« autant qu'une inutile efftision de sang. » 

L'historien russe Karamsin reconnaît que 13aitori fut 
fidèle à ces promesses : « Jamais guerre, dit-il, ne fut 
conduite avec phis de modération, plus d^humanlté envers 
les lal)our( MH S et les citoyens. » L'année, pleine d'enthou- 
siasme, vainquit tous les obstacles, se traçant des routes 
par des bois inaccessibles, Jetant des ponts sur les rivières, 
supportant toutes les privations. Les seigneurs russes 
voyant qu'Etienne, loin de leur apporter des chaînes, res- 
pectait leurs libertés et leurs domaines, passaient en foule 
dans son camp. Les villes se rendaient, les habitants rece^ 
vaieiit, à bras ouverts, des vainqueurs qui les saluaieat 
comme des frères malheureux. 
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GqmdaBl, k gaem mitre les Russes exigeait des sa- 
crifices de la part des nobles pokmais. Ceux qui n'avaient 
point suivi le roi daas sou expédition, l'aeeusaient de 
suroharger le pays d'impôts, de s'arroger un pouvoir au- 
dessus de ses droits. Battori se Toit forcé d^acoourlr en 

Poîop^ne; il se présente à la diète; simple, modeste, il 
rend compte de ce qu'il a fait, il prouve que la gloire et la 
prospérité de la Pologne sont an prix des ménagements 
qu'il a gardés, la calomnie se tait, toutes ses propositions 
sont adoptées par acclamation. Etienne, au milieu des cris 
«nanimes d'admiration et de reoonnaissanoe, quitte la 
ehambre des nobles pour eoorir an cbamp de betaiOe. 

I>éjà, Polotbk est tombe dans ses mains, Revel v\ Osc i itch 
lui ouvrent leurs portes, le fort de Zawlotciie est emporté 
l^fès une résistance opiniÉtre. 

Le czar trembla sur son trône, sans oser paraître à la 
tète de ses troupes. Mais le rusé tyran qui connaissait 
toute la poissanee dn clergé ealboliqae, en Pologne, pensa 
qu'il pourrait regagner, par Finfluenee du pape, ce qu'il 
avait perdu pai* Tépéede Battori. Tîne aaibassade envo^'ée 
par lui a iiome promit, en son nom, qui! réunirait i'Ëglise 
grecque à l'Église latine; qu'il reconnaîtrait le pape pour 
chef de la dirétienté; (^u'il concentrerait toutes ses forces 
pour expulser les Turcs de i'£urope, à condition que le 
pontife arrêterait les progrès des armes d'Etienne. Gré- 
goire Xnr, comblé de Joie, députa le Jésuite Fosevin pour 
réconcilier le czai avec le roi de Pologne. SeduU par les ban- 
quets, par les iiommages qu'on lui rendait àMoseou, Pose- 
vin rapporte « qu'au lieu d'un tyran terrible il vit un bôte af» 
fiible, entouré de convives qui lui étaient chers : leur distri- 
buant des mets et du vin avec une attention affectueuse. » 

Mais si le Jésuite tomba dans le pîége du czar, Battori 
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sut bien le deviner. « Le ezar, disaitr-ll, veut en imposer au 

« saiîit-pcre ; tremblant devant l'oi aue qui le menace, II est 
« homme à tout promettre, et la réunion des cultes, et la 
« guerre contre les Turcs : quant à moi, il ne me trompera 
« pas. Battorifut cepentlaul contraint de céder, lorsque le 
cierge, gagné par les sollicitations du pape, eut entraîné 
les seigneurs à demander la paix. Cette paix, conclue 
en 1582, maintint Iwan sur le trône. La Pologne garda 
Polotsk et laLivonie; maïs, ainsi que l'avait prévu Bat- 
ton, lorsque lé czar fut tiré du danger, il se moqua du 
pape et de Pose vin; non seulement il ne voulut rien en- 
tendre à la réunion des cultes, mais il ajouta qu'il prétendait 
rester en paix ave<î la Turquie. 

Battori, libre de ses guerres avec la Russie, fût parvenu 
sans doute à limiter le pouvoir de la noblesse, si une mort 
subite ne Teût enlevé à Grodno, en 1586; malheur irré- 
parable pour la Pologne dont il fut le plus grand souve- 
rain. « Dans rancienne histoire de la république, dit Ru- 
Ihière' , ce temps est son plus bel â^e. La liberté, parvenue 
à son plus hautj période, si ou peut parler ainsi d une 
liberté qui n'est pas fondée sur de sages lois, allait décliner 
rapidement vers Tanarehie; mais les abus naissants n'a- 
vaient encore donné aux âmes que plus d'éles ation et de 
force. Au milieu de TËurope agitée , la république était 
florissante et tranquille, pleine de grands hommes et de 
grands courages, paciUque à la fois et guerrière; elle op- 
posa une barrière insurmontable aux premières incursions 
des Moscovites, dont les armées de ce temps-là avaient 
effrayé r Europe. » 

L'action persouueUe de Battori avait contribué puissam- 

t ilMoire dt Vanarchiê de Pologne* 
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mçnt à ce résultat, et la Pologne reconnaissante l»i con- 
sacra l'épilaphe suiNante : « Il lut dans le temple plus 
« qu'un prêtre, dans la république plus qu'uuroi, sur letri- 
« bunal plus qu'un juge , à l'armée plus qu'un générai, dans 
« raction plus qu'un soldat, dans l'adversité et le pardon 
« des injures plus qu un iiomine, dans la déiense de la li- 
« berté plus qu'un citoyen, dans les rapports de Tamitié 
« plus qu'un ami, à la chasse contre les bêtes féroces plus 
« qu'unliofl, et dans tonte sa vie plus qu'un philosophe. » 
Ces hommages que laPolognerendaitàBattori, il neles avait 
cependant pas captés par ses ménagements ou ses flatteries 
envers la lutblesse. Il fut le dernier roi défendit avec 
énergie et habileté les prérogatives de la couronne, bien 
qu'il portât, d'ailleurs, le plus profond respect aux li« 
bertés publiques. « O Polonais! disait-il, souvent aux no* 
« hles, ce n'est pas l'ordre légal, vous u eu avez point; 
<t ce n'est pas le gouvernement, vous le méprisez; c'est 
« le destin seul qui régit votre république. » 

IMallieureusement ce destin ne fut pas aveujïle; et la 
Pologne, grande et puissante sous un prince c (Hiitoe iiat- 
tori, s'abaissa bientôt sous ses success^rs. Déjà, lors des 
dernières vacances du trône, trois princes autrichiens s'é- 
taient mis sur les rangs : cette fois encore, la mort de Bat- 
tori ût renaître les prétentions de Tarchiduc Maximilien; 
mais la diète élut pour roi, en 1587, Sigismood III Wasa, 
héritier du trône de Suède, et descendant des JagellouS 
par sa mere. 

Sigismond, en gagnant une couronne élective, perdit 

un royaume héréditaire. Les Suédois, convertis aux doc- 
trines de Luther, redoutaient le gouvernciueat d un prince 
dont la foi ardente, dominée par les jésuites, aurait livré 
la Suède aux guerres religieuses qui déchiraient l'Alle- 

i. 10 
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magne. Le duc de Sadermanie, onde de Siglsmond, connu 

dans riiistoire sous le nom de Charles IX, profita de ces 
drconstaûces pour ravir à son neveu le txùm des Wasa. 
En Tain les Pokmais prirenUls les annes dans Tintérét de 
lenr sodrerain, en Vain triomphèrent-Ils à la eéltlire l>a- 
taille de Kircholm, en 1605; cette intervention n'en fut 
pas moins funeste à la roiogne, puisque plus tard elle 
attira sur la natton le ressenUment* du terrible 0ustave^ 
Adolphe, et qu'avant de mourir, Sigismond fut contraint 
de signer un traité qui abandonnait à la Suède la Livonie 
el nne grande partie de la Prusse (i« jt9)« 

Malîrré les fautes de Sigismond, raaifirré son Intolérance 
religieuse, dans un pays où naguère toutes les opinions 
étaient libres, Udislas YU, son. iîls aîné, fut élu roi 
en 1693« HaMtué anx fatigues de la guerre, Udislas sou- 
tint riionneur des amies polonaises; il triompha desRusses 
en 1634, et leur dicta le traité de Viazma, qui reconnais- 
sait à la Pologne la sooTeraineté de ^molensk, mais trop 
fidèle aux traditions politiques de son père, il fîit entrahié 
par l'ardeur de ses convictions religieuses dans une lutte 
déplorable eontre les Cosaques de l'Ukraine. 

On se rappelle que ces Cosaques avalent été rattachés à 
la Pologne par Thahilclé et la sagesse de J^attori. En res- 
pectant leurs institutions démocratiques, leur religion et 
leurs moeurs, ce grand prince s'était fait des alliés puis* 
■ants, auxiliaires intrépides contre les Turcs ou contre les 
Russes, dévoués à leur parole, mais dévoués seulement 
jusqu'au jour où une main imprudente toucherait à leurs 
croyances et à leurs libertés ! 

Udisla» s'en aperçut bientôt, lorsque, répudiant l'esprit 
de tolérance de Battori, il voulut imposer aux Cosaques la 
. reUgion eathoUque dont Us avaient taorrenr. Les tmplet 
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du rit gree ftarent brAlés; l'Ukraine le ranpiit de prêtres 

catholiques; les seigneurs polonais attentèrent aux droits 
des Cosaque» et préteudireut changer ces libres enfants 
des steppes ea serfs et eu esehves. Bientôt la révolte 
gronde, le sang eotile, des héros s'élèvent. L'Ukraine 
trouve un clief, un eapitaine habile. C'était Bagdan 
Gbmldiiieki* Polonais d'origine, mais élevé parmi les 
saques, il avait été outragé par un noble dans tout ee que 
rhomme a de plus cher et de plus sacré. Sa maison avait 
brûlée, sa femme déshonorée et massacrée sur le ca- 
davre de son fils : ne pouvant obtenir Justice eontre ras- 
sassm que protégeait la diète des nobles, il jura de se ven- 
ger, d'affranchir les Cosaques, et d'exterminer la noblesse 
et les Jésuites, 

A son appel , trois cent mille combattants courent aux 
ai*mes; les serfs polonais se détachent de leurs maîtres 
inhumains, en faisant cause oonmiune avec les Cosaques ; 
les Tatars se pressent pour grossir leurs rangs. L'armée 
des nobles ^ st va luitc , les cloîtres et les châteaux brûlés, 
deux cent mille nobles égorgé)^ domieat la mesure de la 
terrible vengeance que tire un peuple libre foulé aux 
pieds comme esclave, et opprimé dans ses croyances. 
Après vingt victoires, au moment ou la i\)logne touchait 
à sa ruine , Chmielnicki aceepte la paix^ U ne demande 
que la liberté pour les Cosaques, et le respect pour leur re- 
ligion (1649). Il reconnaît la Pologne pour alliée, son roi 
pour chef dcii Coâaques, et exige, poui* toute condition, 
qu'un évéqne cosaque siège dans le sàoat polonais. Jua 
paix est conclue, mais aussitôt que le danger est passé, le 
clergé polojiai s proteste, et déclare qu'il quittera le sénat, 
plutôt que de souffrir que ce sanctuaire soit souillé par la 
présence d*un scbismatique. La guerre leeommenee avee 
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toutes les lionciirs et tous les désordres qu'euluotent la 
haine et le fanatisme. « Le massacre d'une multitude 
d^hommes des deux partis ; la population de certains lieux 
entièremeat exterminée; des hommes, des femmes, des 
YieiilardS) des enfants égorgés, noyés ou enterrés tout 
vivants, ou rôtis devant un feu lent ; tels sont, dit le savant 
Leievel, les ci i nu s dont le seul récit ferait frémir d'épou- 
vante le cœur humain* » 

Dans ces circonstances, le czar de Russie, Alexis, fit 
pour les Cosaques ce qu'avait fait jadis Etienne Battori. 11 
les prit sous sa protection et se les attacha par des bien- 
faits (1654). Ainsi, l'intolérance des nobles et la funeste 
influence des jésuites poussèrent les braves et fidèles alliés 
de lu Pologne dans les rangs de ses plus redoutables 
ennemis. 

Udisias ne vit pas la fin de la lutte imprudemment en- 

,ii:a<:ée par lui contre les Cosaques. Jl était mort en 1048, 
et la diète avait élu, pour le remplacer, son frère Jean II 
Wasa, dit Jean-Casimir, qui eut à soutenir une guerre 
difficile contre les Russes et les Suédois. Les premiers, 
aidés des Cosaques, s'emparèrent, en 1654, de Smoleusk 
et de Wilna, capitale de la Lithuanie. £n même tempS) 
comme Jean-€asimir, en sa qualité d'héritier légitime du 
trône de Suède, élevait toujours des prétentions à la 
couronne des Wasa, Charles-Gustave, à la tete des Sué- 
dois, entra par la Prusse, dans la (jrande-Pologne, oc- 
cupa rapidement Varsovie et la Petite-Pologne, et ne dé- 
posa k s armes que lorsque le traité d'Oliva, signé en 1 660, 
eut reconnu à la Suède la souveraineté de la Livonie, déjà 
conquise en grande partie, au temps de Gustave^'Adolpl^. 

Ces échecs successifs dégoûtèrent Jean*Casimir du 
trône. Cardinal avant d'être roi, il résolut de rentrer de 
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nooTeau dans l'Église, et vint eo France pour gouverner 

(les moiiics, après avoir lïoiiverné une grande nation. Il 
mourut en 167 2, abbe Ue Saiut-CrermaiiiHile£HPreâ et de 
Saint-Martin de Nevers. 

Son abdication avait ouvert une nonveSeartoe à Tarn- 
bition des pré tendants, et Télectîon devait soulever une 
latte d'aatant plus orageuse, que, pour la première fois, 
les nobles allaient user du droit si tristement fameux dans 
leur histoire, sous le nom de Ubcruui veto, (irace au //- 
berum veto , une fatale unanimité de votes était imposée 
aux assemblées délibérantes des neUes, de sorte qu'un 
seul d'entre eux pouvait, par son opposition, entraver 
toute délibération de la diète, empêcher toute résolutioij, 
rendre même impossible Télection d'un roi. 1^ Ton consi- 
dère que les nobles se comptaient par milliers, que les 
diètes s'assemblaient souv(Mit en plein champ, (pfelles dé- 
libéraient en désordre, et votaient, presque toujours, soua 
le coup des passions les plus violentes et les plus hostiles, 
on restera certainement convaincu que l'histoire ne pré- 
sente, dans aucun temps et dans aucun pays du monde, 
rien d'aussi absurde, d'aussi insensé que cette institution. 

En vain lorsque la diète, en 1652, plongeait la Pologne 
dans une anarchie irremcdiaole, par la reconnaissance r/?* 
Uberum veto, plusieurs provinces avaient-elles réclamé 
contre les abus de ce droit ; en vain les évéques menacè- 
rent-ils d'excommunier ceux qui in feraient usage; en 
vain représenta-t-on, en pleine diète, que c était perdre la 
r^blique, lui 6ter le moyen de se gouverner et de pour- 
Tofa" à sa défense; plusieurs députés répondirent « qu'ils 
« aimaient mieux exposer l'État aux ih\asioiis ctranirères, 
« que de souffrir la moindre atteinte à leurs libertés. » 
« Ainsi, le Uberum veto^ dit Bulhière, s'est maintenu dans 

10. 
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toute sa puissance, toujours maudit et toujours respecté. » 
Quand les noMes, après rabdieatkm de Casimir, s'as* 

semblèrent, au uuiubre de plus de cent mille, clans le 
champ électoral, leurs acclamations insensées portereal 
sur le trône un gentilhomme obscuTi inoonnU| difforme, 
Michel Koributh Viecnovtecki, qui descendait) diton, d'un 
frère du roi Jageiluu. « Ce que la petite noblesse accueillit 
eu lui avec transport, dit M, de Salvandy, ce fut une vie 
que ne recommandaient ni les richesses, ni les charges, 
ni le talent, ni la gloire. On a|)]>rcnait ainsi que le s^>stème 
électif n'avait pas même sur 1 ordre héréditaire l'avantage 
de préserver les États du règne de la médiocrité** » (Juin 

1669). 

I.a grande noblesse, entraînée par le tlot populaire, 
avait cédé pour mi temps; mais bientôt seise cents d'être 
les principaux seigneurs, ayant pour chefs le primat du 
royaume et le célèbre Sobieski, formèrent le plan d'une 
confédération pour détrôner le vain fantôme qu'on leur 
avait imposé, « et pour soustraire la république à cette 
sotte tyrannie d'une noblesse plébéienne. » Ce fàt l'ex- 
pression de bobieski, dans une lettre à Louis XIV, par 
laquelle il laissait à son choix de donner pour roi à la 
Pologne, ou Turenne, ou Condé, ou un prince de Contl 
encore enfant, dont Turenne serait le tuteur. 

Mais les voisins de la Pologne, l'Autriche, la Russie, 
embrassèrent, dans le dessein d'y perpétuer Tanarchie, la 
facile politique qu'ils ont constamment suivie depuis ce 
temps. Ils s oiiriient à la simple noblesse comme les sou- 
tiens de ses prérogatives. La maison d'Autriche, qui 
n^avait pas dédaigné de donner une de ses princesses à 
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ua roi mepte et oontrefait, £uiima la factiou opposée aux 
grands. La petite noblesse, forte de cet appui, se eonfé- 

déra à son tour; elle ordonna qu'on ferait le procès aux 
grands, et pour détruire plus sûrement leui' puissance, et 
s'ouvrir à elle-même plus d'accès aux dignités, elle de- 
manda que dorénavant tous les emplois fussent conttrés de 
nouveau tous les ans. 

Sobieski résolut de se soustraire à ces déscNrdreSi 
en allant dtfendre le royaume contre les attaques ocmtl!" 
nuelfes des Cosaques. La Pologne portait cruellement alors 
la peme de ia politique d'UdisIas et de Jean-Casimir. EUe 
éprouvait ce que Yaut la haine d'un ancien allié, et déplo- 
rait les persécutions suscitées contre les peuples de TU- 
Icraine, par le di plorable zèle des deux derniers rois. 
DoroszenslLO, le nouveau chef des Cosaques, livrait tout 
à feu et à sang, et le nombre des pris(Miniers qu'il fit était 
tel « que le prix d'un esclave poloiiais, prêtre ou gentil- 
homme, mais qui avait passé la lorce de Tâge, était tombé 
dans les marchés à une prise de taiiae » 

Sobieski, à la tête de quelques soldats mal payés, qui 
manquaient de chaussure et de pain, repoussa les Cosaques 
au-delà du Dniester, et insista pour qu'on les gagnât de 
nouveau aux intérêts de la Pologne par des concessions 
habiles. Michel supposant à ce sage dessein, Doroszensko 
iuvoque le secours de la Forte-Ottomane. Des nuées de 
Tatars, avant^garde des Turcs, inondent le royaume; 
Varsovie est en proie à la terreur, lorsque Sobieski accourt, 
met en fuite ces bandes, et les chasse sur le Borysthène, 
ou il est bientôt maître de Bathev, Stanislav, Uuman- 
ICohilov, Braclav, Jampol et Rasar (1671)» A la suite de 



Digitized by Google 



176 



HISTOIAB I>£ fOJLOGNfi. 



taut de ti'iomplies, ii supplie qu on lui envoie de nouvelles 
troupes ; mais l'indigne Michel loi répond que la campa- 
gne est terminée» Sobieski tombe malade de désespoir, et 
les villes qu'il vient d'enlever rentrent sous la domination 
de Doroszensko. 

Mahomet IV, de son c6té, fait annoncer par nn message 
que rUkraine appartient désormais à la Porte-Ottomane, 
et qu'elle a reconnu Doroszensko comme prince de ce 
pays, La Podolle est envahie par les Tores, Varsovie de- 
vient on désert ; l'éponvante est partout, Sobieski seul 
ne désespère pas. A la tête d'une armée qui est venue 
spontanément se placer sous ses ordres, il bat à Galoz 
les fils et le ftère du khan des Tatars, et sauve trente 
mille prisonniers; puis, par une heureuse surprise, il 
pénètre dans la tente de Mahomet IV, à Boudclia3&, et se 
rend mattre du quartier des femmes (1673). 

Michel, que ces briHants avantages auraient dû ras- 
surer, n'en poursuit pas moins une négociation secrète 
avec les Turcs, auxquels il cède lâchement l'Ukraine, la 
Podolle et la ville forte de Kaminiek. Le parti qui soute- 
nait ce prince condamne à luorl et confisque les biens des 
plus illustres citoyens de la Pologne. Mais les soldats de 
Sobieski se confédèrent pour embrasser la défense de leur 
général. La guerre civile et l'étranger dévorent le royaume ; 
tout est trouble, désordre et confusion. Cinq confédéra- 
tions sous les armes se choquent et se heurtent ; ii semble 
que la Pologne va être engloutie. Cependant Sobieski, 
qui redoute surtout les Turcs, déchire le traité de Boud- 
chaz, et remporte sur Mahomet, à koli^im, une victoire si 
décisive, que les historiens datent de cette époque la 
décadence de l'empire ottoman (1673). 

Michel ivoributh Viecnoviecki était mort la veille même 



Digitized by 



BATAILLE DE Vi£^KE (1G71-1682). 177 

de la bataille de Kotzim : mais au milieu de la joie qui rem- 
plit tous les cœurs, la perte de ce triste roi fut à peine re- 
marquée, L'Europe entière prit part au triomphe de So- 
bieski. « Il a gagné, écrivait madame de Sévigné à sa 
i\\U% une bataille si pleine et si entière, qu'il est resté 
quinze mille Turcs sur ia place..., et cette victoire est si 
grande, qu'on ne doute point qu'il ne soit élu roi. » 

Ce pressentiment de madame de Sévigné ne fut pas 
trompé. La diète, convoquée eu 1674> proclama Jean 
Sobieski roi de Pologne, et sous la conduite de ce grand 
prince, les Polonais sauirèrent bientôt l'Europe d'une non* 
Telle invasion des l)ai'l>ai*es. La fameuse (k laite des Tui'cs 
sous les murs de Vienne, en 1683, mit le comble à la 
gloire de Sobieski, et la reconnaissance nniyerselle de la 
clirétienté le salua comme un libérateur; hommage diîine 
d'un souverain, qui fut un croisé au dix-septieme siècle. 
Bien de touchant comme le récit de la grande bataille de 
Vienne adressé par Sobieski à la reine, qui était française, 
fille du duc d'Arquien. Sa lettre porte la date salivante : 
£>ans les tentes du visir, leiZ septembre, la mit^ « Seule 
joie de mon éme, charmante et bien-aimée Mariette, Dieu 
soit béni a jamais ! Il a doiHié la victoire à notre nation; 
il lui a donné un triomphe tel que les siècles passés n'en 
Tirent jamais de semblable. » Et peut-être son noble or- 
gueil n'exagérait-il pas, si l'on songe que la ruine des Turcs 
date de cette époque. « Depuis la victoire de Jean, dit 
M. de Salvaudy, le divan n'a pas fait une guerre, pas un 
traité où il ait gagné un pouce de terre.».. Dans la cam- 
pagne de Vi{»nne, Jean lui arraeha en trois mois plus qu'il 
n'avait conquis en cent ans. » Quant à la Pologne, « elle 
fut désormais, dit un autre historien, à l'abri des barbares 
qui tant de fols avaient désolé ses frontières. » Réflexion 
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qui serait loiuiée, s'il n'y avait eu de l)arbares qu'eu Tur- 
quie. Mais entre les barbares de Moscou et œax de 
Gonstantinople, Tavantage ^t41 donc bien grand pour la 
Pologne; et sans qu oii veuilk y voir une onU)ie à la 
gloire de Sobleski, ne i'aisait-il pas trop bien les affaires 
de la Russie* en affaiblissant et détruisanl cette force 
de la Porte-Ottomane, qui n'entraverait plus les czai's 
dans leurs desseins contre sa patrie ? 

La victoire de Vienne trompa l'Europe entière sur la 
situation de la Pologne. Malheureusement elle entretînt 
1 illusion (les Polonais eux-mêmes, à qui leur gloire dé- 
guisa leur faiblesse et les dangers de la république. Con- 
traint de poursuivre seul contre les Turcs une guerre qui 
avait épuisé son royaume, Sol)ieski recherche et paye cher 
raliiance des Kusses. Le ti*aite signe à Moscou, en 1686, 
céda aux czars la souveraineté de Kief, de Tchemigof, 
de Smolensk, et d'une grande partie de rUkraine. Âind, 
de tant de triomphes et de tant de gloire, la Pologne ne 
recueillait que la nécessité d'immenses sacriiices; pour 
prix de tant de victoires, Sobieski lui-même fût aocmsé m 
plein sénat d'être traître à la patrie. 

C est alors que, repoussant cette accusation dans un mou- 
vement d'éloquence vraiment admirable, il prononça ces 
paroles où éclatait le désespoir de sa grande Ame, en face 
des déchireîiients de sa patrie : « Celui-là connaissait bien 
« les peines de l'âme qui a dit que si les petites douleurs 
« aiment à parler, les grandes sont muettes. L'univers 
« même restera muet en contemplant nous et nos conseils ! 
« Il semble que la nature doive être saisie d'étonuement. 
« Cette mère bienfaisante a doté tout ce qui a vie de Tin*- 
« stinct de la conservation, et donné aux plus chétives 
« créatures des armes pour leui* défense j nous seuls dans le 
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« monde tournons les nôtres contre nous. Cet instinct nous 
« est ravi, noa par quelque force supérieure, par un iué- 
« vitable destin, mais par vn délire volontaire, par nos 
« passions, par le besoin de nous nuire à nous-mêmes. 
« Oh ! quelle sera un Jour la morue surprise de la postérité 
« de voir que, du faite de tant de gloire, quand le nom 
« polonais remplissait l'univers, nous ayons laissé notre 
« patrie tomber en ruine ; y tomber, hélas I pour jamais ! 
« Car, quant à moi, j'ai su vous gagner ça et là des bâ- 
te tailles ; mais je me reconnais impuissant à vous sauver, 
«t II ne me reste plus qu'à m'en remettre, non pas à In 
« destinée, car je suis chrétien, mais au Dieu grand et 
« fort, de l'avenir de ma patrie bien<«imée. li est vrai que, 
« s'adressant à moi, on a dit qu'il y avait un remède aux 
« maux de la république : ce serait que le roi ne fit point 
« divorce avec la liberté, et la restituât... • L'a-t-il donc 
« ravie? Sénateurs, cette liberté sainte dans laquelle je 
« suis né, dans laquelle J'ai grandi, repose sur la foi de 
« mes serments, et Je ne suis pas un parjure. Je lui ai 
« dévoué ma vie ; dès mon jeune âge, le sang de tous les 
« miens m'apprit à fonder ma gloire sur ce dévouement. 
« Qu'il aille, celui qui en doute, visiter les tombeaux tie 
« mes ancêtres ; qu'il suive la route qu'ils me frayaient 
« vers l'immortalité. Il reconnaîtra, à la trace de leur sang, 
« le chemin tlu pays des Tatars et des déserts de la \ ;ila- 
u chie. ii entendra sortir des entraiiles de la terre el de 
« dessous le màrbre glacé, des voix criant : Qu'on ap~ 
« prenne de moi qu'il est beau et dmx de mourir pour 
« la patrie. Je pourrais invoquer les souvenirs de mon 
« père, le nom de àotujlier de la patrie qu'il mérita.. 
«( Croyez-moi, toute cette éloquence tribunltlenne serait 
« mieux ernploy ce contre ceax-là qui, par leurs désordres, 
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« appellent sur iiotre patrie le cri du prophète : Encore 
« qmrcaUe jaurSj et Ninive sera détruite ! Vos domi- 
« nations illnstrisslnies sareot qae je ne crois point aux 
« augures, je ne cherche point leb oracles, je u ajoute pas 
« foi aux songea. Ce ne sont pas des oracles, c'est la foi 
a qui m^raseigne que les décrets de la Providence ne pen- 
« veut inan(|uer de s'acconiplir. Lu puissance et la jas- 
« tiee de celui qui régit l'univers règlent le destin des 
« États, et là ou l'on peut impunément oser tout du vivant 
« du prince, élever autel contre autel, chercher les dieux 
« étrangers sous Toeil du véritable, la grondent déjà les 
« vengeances du Ïrès-Uaut. Sénateurs, en présence de 
« Dieu, du monde et de la république entière, je proteste 
« de mon respect pour la liberté; je promets de la cou- 
« server telle que nous l'avons reçue, «le continuerai d im* 
« moler ma vie aux intérêts de la religion et de la 
« république, espérant que Dieu ne refusera pas ses 
« miséricordes à qui ne relu^ui jamais de donner ses joui s 
« pour son peuple. » 

A ces derniers mots, l'assemblée frémissante se leva, 
saisie d'attendrissement : le cardinal Kad/iejouski, pi iniat 
du royaume, attesta, au nom de toute la Pologne, l'adm^ 
ration et la reconnaissance qu'elle avait vouées à son'roi 
(1688) ; niais ainsi que le pressentait trop hien Sobieski, 
le mal qui dévorait ta république était incurable, et les 
dernières années de la vie de ce grand homme s'écou- 
lèrent au milieu de nouvelles luttes et de nouveaux désor- 
dres qui en hâtèrent la fln. Le n ainquenr de Vienne mou- 
rut le 17 juin 1696, et, selon les expressions de l'évêque 
Zaluski, Ton peut dire « qu'avec cet Atlas tomba la répu* 
blique niènie. » 

La reconnaissance publique aurait porté sur le trône 
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Jacques, iils aiué de Sobie^ki, sli n'en avait été écarté 
par les odieases fntrignes de sa mère^ Marie-Casimir, qui 

voulait se remaiit r, et assurer ia couronne à Jablonouski, 
son préteudaut. Les manœuvres de Marie-Casimir éciiouè* 
rent, mais provoquèrenl, de toutes parts, de nouveaux 
troubles et de nouvelles factions. Enfin, au mois de juil- 
let t697, FriKieùc-Au^uste 11^ électeur de Saxe, lut élu 
,roi de Pologne. 

U avait eu pour concurrent le prince de Conti, que - 
Louis XTV avait désigné comme caiulidat, et qui obtint, 
le premier jour, une grande m^orité de sut'trages* Si le 
primat qui présidait à l'élection avait eu moins de res- 
pect pour les inainnises lois de sa patrie, dit Rulliière, 
s^ii eût consenti que plus de quatre-vingt mille gentils- 
hommes, qui s'étaient formés en bataille dans le champ 
éleelora], eussent proclamé le prince français, et forcé les 
suffrages de quelques centaines cl ()[)p()sants, Conti était 
roi de Pologne. Mais le primat Kadziejouski, se tlattaut 
d'obtenir en faveur du prince français une élection nna- 
nime, différa au lendemain. Le parti du prince saxon 
s'accrut, au contraire, peudaut la nuit, à l'aide de hon> 
teux marchés, et fut asse& nombreux, dans la matinée 
suivante, pour hasarder l'élection. Ce parti, bientôt sou-» . 
tenu par la présence d'Auguste II, par un couronnement 
précipité, par une armée de dix mille Saxons, et par des 
prodigalités sans bornes , triompha du prince de Conti 
qui tip])()i lait dans toute sa conduite une extrême réserve, 
de perpétuels délais, et la crainte de s'engager trop avant 
et de se trouver compromis. La nation, abandonnée de ce 
prince, céda avec quelque honneur ; et, depuis cette épo- 
(lue, elle a toi:youi's reçu ses rois par la force des armes 
^'trangères. 

I» 11 
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Cû pouvait (Hie, d ailleuitt, mi kialieur pour la r^o» 
bllque, cpitt d'être eniia goQvmiée par un que Tan- 
cienneté et la p:randeur de m maison, les richesses, les 
ioioa^ ut lu proxiimté de bes États héréditairei, saa alUan* 
oe$ permiieUea avec im grand nombre de lonveraina, les 
alliances de sa politique avec on grand nombre d*États, 
auraient fait justement respecter des Polonais et craindre 
de leurs voisius. Mais Auguste, élevé dans les préjugés des 
souverains, crut qu'il lui serait Caeile da régner arbitrai- 
reiîient dans un pays en proie à tant de désordres. îl no \ it 
pas que dans ces désordres ineiuei» s étaient iorines de 
grands courages, des âmes liautes, qui aimai^t mieux la 
liberté et tous ses dangers, qu'une tranquille servitude; ii 
ne euniprit pas qu au nulit li ikn^ Ijassesses de la cour, des 
discordes civiles, de la véoalitéi ou plutôt de ranéantise^ 
ment des diètes, il y avait eneore de Taudaee, une sorte 

d lioiincur soutenu par Tostentation, et quelques irrandes 
âmes prêtes à s enterrer sous les ruines de la républi(|ye. 
Enhardi par la facilité avee laquelle il s'était acquis le 
royaume, il eonout l'espoir dangereux d'y rendre son au- 
torité absolue ; il viola toutes les conditions qui lui avaient 
été prescrites, et, pour conserver auprès de lui les trou- 
pes saxonnes qu'il avait juré, à son couronnement, de 
renvoN er en Saxe , il cherelui à engager la république 
dans une nouvelle guerre. Il réveilla les aucknnes que- 
relles au sujet de la Uvonie , et s'allia avec Pierre le 
Grand, pour conquérir ensemble celte provtaice contre les 
Suédois. 

Tout le monde sait comment Charles XII d^jmia cette 
alliance antre les deux souverains. Vainqueur à Narva en 

170U, il pénètre dans la Courlande, en chasse les Saxons 
et les Uusi>eâ , et écrit de là au primat de Pologue et aux 
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grands de Faiielenne faction de Conti , que îe seul moyen 
d'amener la paix est la déposition d' Auguste. Vax vain ee- 
lui-ei convoque-Ml, le 19 juin 1708, une diète à la<iaeUe 
assiste le primat lui-même; en vain le czar lui fait-il of- 
frir encore son allianee et ses secours ; la terreur qu'iài- 
spiient les menaces du roi de Suéde, tait iomi)er Auguste. 
Une diète tenue à Varsovie, en 1704 , le déclare déchu de 
la dignité royale , et Stanislas Leczlnski , trésorier de la 
couronne, est proclamé roi a sa place, le 12 juillet de la 
même année. 

Le désastre de Pultawa , en privant Stanislas de Tappui 

(le (iliarles Xlf , le contraiirnit h abandonner la comonne 
de Pologne qu'Auguste 11 s'empressa de reprendre, avec 
Taide des Russes (1709). Aussitôt les troubles recommen- 
cèrent; jusqu'à ce que, sous la médiation de la Russie, 
la paix fut conclue et ratiiiée eu 1717, par la diète dite 
muette. Les Saxons évacuèrent la Pologne, mais Tarmée 
russe de Pierre le Grand n*en sortit qu'en 1790. 

A partir de cette ejXHjue , et pendant toute la durée des 
règnes des Saxons, la Pologne, dit Leievel, demeura plon- 
' gée dans une inaction complète, presque Ignorée de TRu- 
rope. Cependant, à la mort d'Auguste il fl73n , la diète 
résolut de eiioisir pour roi un Polonais, sans admettre 
d'étrangers à la candidature. Tous les suffrages se réu- 
nirent sur le vertueux Leczinski , qui vivait modestement 
en France, où sa fille était reine. Mais les cours de 
Vienne et de Pétersi>ourg protestèrent contre un choix 
qui décernait la couronne au beau-père de Louis XV ; 
des troupes russes entrèrent aussitôt en Pologne, et pro- 
tégés par ies aimes de l'étranger, quelques nobles vendus 
se rendirent à Prague on ils proclamèrent l'électeur de 
Saxe, Auguste III, roi de Pologne. Leczinski, arrivé trop 
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tard de France, se vît assiégé par les Russes à Dantzick, 
d'où ii se sauva sous uq déguisement. Eu rentrant en 
France, il reçut la possession viagère de la Lorraine qaU! 

gouverna eu père pendant de lon^rues aniu es. 

Le règne d'Auguste iJi , prince épais et borné , ne fut 
en réalité que celui de son ministre et favori, le comte 
Brulh. Le comte Bnilh, chasseur in&t^able, parce que 
c'était un moyen sûr de plaire à son maître, convive 
agréable, adroit à tous les exercices , avait passé sa vie 
entière à la cour, et devenu ministre , ne fut encore qu'un 
courtisan. « Il portait dans les grandes affaires de la poli- 
tique générale de l'Europe cet esprit d intrigues sourdes , 
de mensonges et de doubles manœuvres qu'on prend si 
souvent dans les cours. Bampant devant son maftjre, sédui- 
sant dans la société par sa îrrâce et sa douceur, faible et 
perfide dans les aftairesi et partout ailleurs le plus superl)e 
des hommes. » 

Durai il le gouvernement de ee ministre, et grâce au re- 
pos d'une longue paix, uuluxe insensé déguisa, sous une 
apparente prospérité, le véritable état du royaume. Le 
pèuple, c'est*4<-dirQ les esclaves devenaient chaque Jour 
plus malbeureux, parce que les possesseurs des terres 
s'efforçaient d'en augmenter le revenu par le surcroit de 
travaux dont ils chargeaient ces infortunés. La plupart 
des gentilslioinnies ruinés par une vaine ostentation de 
richesses, n'avaient plus ni armes ni clicvaux. Les mœurs 
militaires se perdaient ; et tandis qu'Auguste III et son fa^- 
vori n'avaient d'autre système politique qu'une dépen- 
dance entière de la Kus.^ie, ie iiberiun nto , en rompant 
perpétuellement les diètes, ne laissait exister aucune 
autorité législative. 

Ce qui peut à peine se compreiidre , c'est qu au milieu 
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d*uiie pareille anarchie la Pologne paraissait heureuse et 
tranquille. La sûreté régnait partout; toutes les haines de 
religion semblaient assoupies. Un petit nombre de ci- 
toyens seulement sentait qfu'nne situation si bizarre ne 
pouvait durer longtemps , quMi n'y a point de véritable 
piospérité pour des lioiîiines sans défense , 1 1 ([iv au pre- 
mier moment , la république tomberait dans une iiorribie 
eonfasion. Geox-là voulaient, à tout prix, une réforme 
dans le gouvernement , et c'était le but où tendaient no- 
tanunent deux iaetioiis puissantes, mais divisées maiiieu- 
reusem^t entre elles d'intérêt et d'opinion* 

Une de ces factions, celle des Potocki, préoccupée sur- 
tout des avanta<res de la liberté , voulait , en abroireant le 
iiàerumveio^ former une auti-e barrière contre 1 autorité 
royak, par de nouvelles lois sur la distribution des grâces, 
par l'établissement d'un conseil permanent et souverain , 
auquel serait conliée la nomination de tous les emplois. 
L'autre faction, dirigée par les princes Czartoriski , de la 
maison des Jagellons, estimant que les vices mêmes qui 
rendaient les réformes nécessaires devaient en détermi- 
ner la nature , voulait aussi aiK>lir le veto , mais en aug- 
mentant les prérc^tives royales, en rendant la couronne 
héréditaire, en restrei^rnaiit l'autorité des premiers em- 
plois, en augmentant celle des tribunaux , en abaissant la 
puissance des grands. lies deux princes Czartoriski , Au- 
guste et Michel , doués , tous deux , de talents divers mais 
éminents, génies ardents et opiniâtres, versés dans 
toutes les intrigues républicaines, propres à tous les ma- 
nèges des diètes, avaient me sœur, fille d'un caractère 
altier et d'une ima<rfnation rom lu t^uc , qui s'éprit d'une 
vive passion pour le comte i^ouiatowski. Le pere de ce 
dernier, bAtard d'un comte Sapléha , n avait eu pour toute 
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fortune qae remploi d'éooDome dans une terre de cette 
maisoir. Son fils , après avoir suivi comme pafte , dans les 

pays étrangers, un seigneur de iu iaiiiille des Sapielia , s*é- 
tait attaché à la fortune de Charles XII, avait dirigé sa 
foite en Turquie , et entraîné le Divan à déclarer la guerre 
aux Russes. Depuis, il était rentré dans les Ixjimes grâces 
des princes de Saxe qui l'avaient comble de bienfaits, et 
son mariage avec la sœur des Ozartoriski , auxquels il 
apportait le concours d'un esprit souple, actif et délié ^ 
ajouta encore à la puissance du parti qu'ds dirigeaient. 

Ce parti, malheureusement, cherchait alors scm appui 
dans la Russie. Le roi Stanislas Lecdnskt , dans sa bonne 
et sa iium\ ;iis(' fortune , n a\ait pas eu de sujets et d'amis 
plus fidèles que les Czartoriski; mais, après les traités de 
paix, leur ressentimait contre la France, qui les avait 
abandonnés , se changea en une haine violente; ils recber* 
cliereot la bienveillance des Gzars , et ce fut de la faveur 
de la Russie qu'ils attendirent désormais tout leur crédit* 
Ce crédit s'accrut au-delà de toute mesure par un incident 
tout romanesque et imprévu. Le iils du comte Pouia- 
towski, le jeune Stanislas-Auguste, nommé ambassa- 
deur de Pologne en Russie, avait su plaire à Tiiéritière de 
cet empire qui , depuis , fut Catherine H* A la mort d'Au-* 
guste 111 (i 763), cette souveraine n'oublia pas son ancien 
amant. Des troupes rosses entrèrent en Pologne, occu<> 
përent même Varsovie; la diète, intimidée et contrainte, 
choisit pour l'oi Stanislas- Auguste Poniatowski. 

Les princes Czartoriski, qui comptaient sur le nouvel élu 
et sur Tappui de la Russie pour faire triompher les ré- 
formes qu'ils méditaient , s'étaient montrés favorables aux 
projets de Catherine il ; mais ils purent voir bientôt quelle 

illusion fatale ils avaient nourrie, lorsque Catherine iavm 
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percer les véritableft desseins de sa poUtiqne. Elle eom- 

menea par se créer une faction dans la diète , en achetant 
qoelques voU vénales; puis elle ranima les querelles 
eadormies , en prenant sons sa proleetion les dissidents, 
en excitant les serfs contre les nobles. 

La guerre civile s alluma de nouveau, et au militm tle 
ces discordes soigneusement attisées par la Bussie, le sou- 
verain de la Pologne était nn amant de Catherine qu'elle 

avait lait roi pour lui preiuiit' sou roxainne. Il est inutile 
de reproduire ici le récit des événements consommes jus- 
qu'à ia ruine delà Pologne , en 1706 A eette époque, la 
France reçut dans ses armées les nobles débris de la na- 
tion polonaise, et tous les champs de bataille de TEurope 
ont gardé le souvenir de ieur valeur i^roïque. Après les 
batailles d'EyIau et de Friedland , il eftt dépendu de Napo- 
léon de rétablir sur les bords de la Yistule un puissant 
royaume : l'intérêt de sa couronne , la voix de la France 
entière le lui conseillaient. 11 se contenta, par le traité de 
Tilsit, signé le 7 juillet 1907 avec la Russie, d'ériger en 
dutiie de Varsovie quelques provinces enlevées à la 
Prusse. Il relevait ainsi un peuple de la tombe, mais sans 
lui donner ia force et ies conditions de la vie : au lieu d'une 
nation indépendante , il n'en fit qu'un satellite de son des- 
tin : satellite éclipse, quand son destin s'évanouit* 

Le traité de Vienne morcela la Pologne plus que ne l'a*- 
valent fait tous les partages précédents (1815). !<> VAvh 
triche garda la liailicie que ISapoléon lui avait laissée, re- 
couvra le cercle de Tamopoi , et acquit le Podgorze , terri» 
toire séparé de Cracovie par la Yistule; 2o le roi de 
Prusse conserva la partie de Pologne qu'il possédait 

1 y m VHUtoin de Hti«irte, r^gnc de Cuvltcnuc 11, fftfçc ISO, 
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déjà, augmentée de la ville de Dantzick, de celle de 
Thorn, de tout Tandra palatinat de Gulm et du duché de 

Posen ; 3" le duché de Posen , qu'on détachait du duché 
de Vaisovie, au profit du roi de Prusse, devait fonner 
une portion distincte de la monarchie prussienne; la 
Russie garda tous les pays qu'elle avait ga^és dans les 
premiers partages , ainsi que le cercle de liiah stok que 
Napoléon lui avait cédé par le traité de Tilsit ; elle acquit 
en outre le royaume de Pologne \ 5» Ce royaume fut formé, 
par le conccrès de Vienne, de la plus grande paitie du du- 
ché de Varsovie. Réuni à la Russie, il devait être traite 
néanmoins comme un Ëtpt à part, avec une constitution 
et une administration séparées ; 6<> d'une portion du duché 
de \ arsovie fut formée enhn la république de Craco\ie, 
placée sous la protection des trois co-partageants« 

Tout le monde sait les héroïques efforts de la Pologne 
en 1830 , pour d< chirer cet odieux traité. La France, sur- 
tout, a salué ces effoits avec un enthousiasme fraternel. 
Malheureusement Louis XIV et Louis XY avaient déjà dit 
que la Pologne était trop loin , et la France de 1 830 a ré« 
pété ce mot en se croisant les bras. Le but à poursuivre 
était cependant digne, cette fois, d'un grand peuple et 
d'une grande ambition ; car si Louis XIV et Louis XV 
ne prétendaient imposer un roi à la Pologne, il 

s'agissait pour la i^Yance d aiyourd'hui de rendre la vie 
même à une nation amie, et de rétablir, par une puissante 
alliance au nord, le véritable équilibre du continent eu- 
ropéen. 

rm PB l'histoibb db Pologne. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Division de l'histoire de Suède. — Antique Scandinavie. — Violions sur les 
Scandinaves. — GuUe d'Udiu. — Traditions. 

(Vemps priialUf^) 

L'histoire de la Suède peut se diviser en trois périodes 
principales, bien que d'une importance inégale. La pre- 
mière comprend les temps qui ont précédé l'introductioti 
du christiauisme en Suède, temps confus, obscilrs, où 
la vérité fait plaee à la ialjle et aux mystères; la seconde 
s'éteud depuis l'introduction du christianisme en 835, 
jusqu'au règne de Gustave Wasa , qui substitua le culte 
réformé au culte catholique; la troisième, enfin, com- 
mence au règne de Gustave Wasa, 1530, et s'arrête à 
Tavénement au trône de Suède d*un général français^ 
Bemadotte, dont le fils règne aujourd'hui sons te nom 
d Oscar (1810). 

La Y&ste prescpi'ile qui forme la Norwége et la Suède 
portait , dans Tantiquité , le nom de Scandinavie. Les 
Scandinaves et les Danois semblent UNoir une origine 
commune. C'est en Asie qu'il faut chercher leur hereeau 
comme celui de tous les autres peuples de l'Europe. Ghas* 
ses sans doute par quelque grand mouvement des Huns 

il. 
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OU des Tatars, ils échangèrent le elimat de leur première 

patrie contre le ciel triste et brumeux, contre les terres 
ingrates et glacées de la Scandinavie. Leurs mœurs, 
à cette époque reculée, ne diffèrent point de celles des 
autres Barbares. Lorsque nous recherchons les premières 
traces des peuples modernes , nous retrouvons partout le 
même amour de la guerre, le même besoin de pillage, les 
mêmes figures indépendantes et flères dont Tacite, en 
peignant les mœurs des Germciins, nous a laissé un im- 
mortel tai)leau. 

Mêlés activement aux invasions qui précipitèrent la 
chute de reroplre romain, les Scandinaves fournirent 
souvent des (»hefs aux hordes barbares, et tel était le 
prestige de leur renommée guerrière, que les Goths, les 
Lombards , les Saxons et les Francs se vantaient tous 
d'avoir pour berceau les froides régions de la Scan- 
dinavie. 

Au pfintemps de chaque année, après un sacrifice so* 
lennel offert aux dieux du pays , la jeunesse Scandinave 

s'ai r;icuaiL au foyer tioinestique pour aller combattre et 
• guerroyer au loin. Chaque chef de famille ne conservait 
près de lui qu'un enfant auquel revenait son héritage. 
Tous les autres partaient , remplis de confiance et d'ar- 
deur, soumis a une discipline qu ignoraient les bandes 
sauvages de la Grermanie, et c'est ainsi que le nom Scan- 
dinave revient si souvent, toujours entouré d'une sorte 
de gloire particulière, dans Thistoire des invasions bar- 
bares. 

* 

Ce ne fut pas seulement sur le continent que se signala 

la valeur des Sciuulinaves. Habitant un pays dont les 
côtes sont sans cesse battues par la tempête, ils se firent 
bientôt un jeu de défier les flots, et on les vit, aventurant 
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sur la mer leurs barqxies audacieuses , veuir piiater sur 
le» rivage» de la Gaule, et inquiéter Charlemague loi- 
même* 

Ce voisinage de la mer, cet aspect des tempêtes, la 
tristesse du ciel , le mystère des noires forêts de sapins, 
tout semble avoir oontribué à répandre sur Tliistoire des 
premiers siècles de la Seandinayie une teinte sombre et 
terrible. Les tradiliuiis qui se rapporteût à ces temps pri- 
mitifs ont été consignées dans deux ouvrages, Tancienne 
et la DouveQe Edda , formés des chants poétiques des 
bardes islandais. Mais la mythologie y tient au moins 
autant de place que i liistoire, et ce a est point là un guide 
suffîsant pour marcher avec sûreté dans la nuit qui voile 
les âges héroïques de la Scandinavie. 

A l'époque où remontent nos connai^isanees historiques 
sur le nord de l'Europe, le eutte d'Odin avait remplacé 
presque partout celui de Thor , regardé Jusque-là comme 
le dieu bUj)n iik . D'abord adoré eoiiiine dieu du soleil, 
Odin devint le aheï invisible d'une théocratie puissante 
qui résista longtemps aux missionnaires chrétiens* Grâce 
à l'importance de ce personnage, la critique s'est souvent 
exercée sur sou (jrigine. L'opinion lu plus aeeréditée, c'est 
que, venu du fond de l'Asie, il réussit à changer le cuite 
étabU chez les peuples du nord, et que ceux-ci, dans leur 
reconnaissance, le placèrent au sommet de l'Olympe sep- 
tentrional, dans le iFa/Aa/a ou lieu de délices, réservé 
aux guerriers morts sur lesehjsmps de bataille. Leur ima- 
gination entoura ensuite le Jupiter Scandinave d'une 
fouie de divinités de second ordre, qui rappellent les 
demi-dieux et les héros de la mythologie grecque et 
romaine. 

La religion d Odiu, comme celle des Celtes et dçs Gev- 
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mains, paratt s*étre inspiréedes religions de la haute Asie. 
Toutes croyaient iionorer leurs dieux en leur offrant des 
victimes humaines : toutes espéraient, par ces affreux 
sacrifices, apaiser la colère du ciel et conjurer les calamités 
publiques. Mais une croyance singulière et qu on ne re- 
trouve guère que chez les Scandinaves, c'est que les dieux 
aussi bien que les hommes étaient soumis à la mort. Un 
jour devait venir où tous les habitants du Walhala livre- 
raient au génie du mal, au loup Feurh ^ une bataille 
acharnée et désastreuse. Tous les combattants morts, la 
terre devait être dévorée par le feu. Mais une nouvelle 
terre, plus btllt et plus riante, sortirait du sein des eaux, 
et recevrait alors pour toujours les meilleurs d'entre les 
dieux et d'entre les iiéros. 

Cette nécessité bizarre qui assujettissait les dieux eux- 
mêmes à la mort , mais à une mort suivie d'une prompte 
résurrection dans un monde meilleur, atteste au surplus 
la foi ferme des Scandinaves dans l'immortalité de Tàme. 
Sur ce point , la religion d'Odin est restée iidèle aux 
croyances des Celtes et des Germains. 



CHAPITRE IL 

Temps historiques de la Suède. Dynasties des Inglingesetdes Lodbro- 
kieiis. — Ing-yald, dernier prince inglinge. — Son avènement. — Sg 
mort. — Iwar Widfamme, premier prince lodbrokien. — Ses siiccea- 
îseurs. — llarald, surnoninié Dent de ^^uerrf. — Sigurd.— Ragnard,— 
Ses exploits. — Sa mort. 

(Depuid les temps les plus reculés Jusqu'au O*" siècle) 

Les traditions historiques des premiers âges de la Scan 
dinavie ne sont pas moins obscures, moins incertaines 
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que les traditions religieuses. Jusqu'à l'établissement du 
ehristiaiiisnie en Suède, Thistoire n'a conservé que les 
uonis (le deux dynasties, celle des Inglinges et celle des 
Lodbrokiens. ^ . 

Un dieu, successeur d'Odin, et qui s'appelait Ingwe, 
fut, dltron, le chef de la dynastie des Inglinges; mais 
on ne connaît guère que le dernier prince de cette illustre 
race. D'après une vieille tradition , la reine des sorcières, 
la dame Huile, avait prêté son appui aux premiers succes- 
seurs d'ingwe, et en retour de ce service, la sorcière avait 
prédit que la dynastie des inglinges Unirait un jour mi- 

9 

sérablement* 

Cette prédiction s'accomplit sur la téte d*fng-yald, der- 
nier prince inglinge, ([ui vi\ ait à la Hn du huitième siècle 
de notre ère. Ing-yald avait souillé son avènement au 
trAne par une odieuse trahison. Son père Anund étant 
mort, il réunit dans un festin offert, selon Tusage du 
temps, en I bonneur du défunt, plusieurs petits rois et 
comtes qui lui devaient hommage en qualité de roi d'Up- 
sala et de seigneur suzerain de la Suède. ïiorsqu'on lui 
présenta iu large coupe que cliaque convive vidait à la 
mémoire du mort, Ing-yald, en l'acceptant, fit vœu , 
d'étendre son royaume de moitié ou de mourir à la tâche; 
et le soir nu nip, six rois, ses parents, enfermés par son 
ordre dans la salle du festin, y périssaient, consumés par 
le feu qu'il avait allumé de ses mains. Ing-yald s'empara 
aussitôt des États de tous ces petits princes quMI adjoignit 
aux siens, accomplissant ainsi, avec une cruelle perfidie, 
le serment qu'il avait fait et qui cachait unie terrible 
menace. 

Ce crime nous donne la mesure du caractère d'Inii-x ald. 

» 

Ses cruautés, en soulevant la Suéde contre lui, provo* 
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lièrent bientôt une inyaii(»i d'Iwar WldCBunine, roi de 
Danemarek. Bffirayé de la marche rapide et des forces de 

won euiienii , lug-yald, préférant la moit à un coinbat, 
enivre tous ses soldats, s'enferme avec eux et sa iille 
Asa dans la vieille salle des rois du fmlals d'Upsala, et 

meurt, entouic de ses guerriers ivres, au milieu de lln- 
eendie qu'il avait aiiurué lui-même. Les restes de cette 
antique famille se réfugièrent en Norwége, et, sll faut en 
croire les chants des bardes de cette contrée, ils lui don- 
nèi*eiit des rois. Harald, aux beaux elieveux, célèbre chef 
ninrwégien, prétendait être issu du sang des Inglinges. 

A l'époque où nous sommes rendus, c'est-à-dire yen 
Tan 750, la Suède était divisée en trois j)i (i\inces princi- 
pales : celle du nord, le l^ordlaîui^ encore occupée par les 
Finnois et les Lapons; celle du milieu, ou la Suède 
proprement dite; et enfin, la Gofkie, nation distincte et 
indépendante, mais qui rccounaissait la suzeraloeté du roi 
de Suède* 

Après une lutte de quelques années avee divers chefs 

suédois qui prétendnieut h l'héritage d'întç-yald, Tvvar- 
¥/idfamme resta maître de la Suède, réunissant, en outre, 
BOUS sa domlnatkMi,la Gothie, le Danemarek, le littoral de 
la Rnltiquc et une partie de TAngleterre. Il mourut dans 
une expédition contre un roi de Russie qui avait donné un 
refiige, contre sa colère, à sa fille And et à son petit-iils 
Harald. Gehil*ei, secondé par le roi des Russes, vhit ré- 
clamer les Elats de son grand-père ; et reconnu d'abord 
par les Seelandais et les Scaniens, il dut bientèt à ses 
victoires la soumisslott de toute la Suède. 

Harald est un des héros des réeits seandinaves. Grand 
guerrier, comme Iwar, protège par uu charme magique 
qui te rendait, dit'On, invulnérable, sa valeur lui fit don^ 
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lier le sarnom de Déni de guerre. Beveno vieox^ Il céda la 

Suède et l'Ostrogothie à Sigiird-Ring, lils de Randwer, 
son beau-frère* Mais ce partage n'ayant point satisfait 
Sigord, la guerre éclata bieotôt entre lui et Harald. 

Ce dernier, fatigué d'une vie (fu'll trouvait trop longue, 
et aspirant aux joies guerrières du W alliala, s engagea 
avec ai'deur dans c^ guerre, désirant y trouver la mort* 
Suivi de toute la noblesse danoise, il raioontra son ennemi 
dans une plaine de la Scanie , ou des |)ierre» toaiulaires, 
qu'on voit encore aujourd luii , sont restées connne un 
souvenir de la tmible bataille qui s'y livra. Après une 
lutte acharnée, dans laquelle trente mille de ses guerriers 
étaient morts, Harald , vaincu, se dressa sur son ciiar, et 
portant un glaive dans chaque main, il poussa ses chevaux 
aUà centre de Parmée de Slgurd* On ne put compter le 
nombre de ceux qui tombèrent sous ses coups, mais il suc- 
comba entin lui-même. La tradition eyoute qu il fallut la 
main d*un dieu pour rompre le eharme qui le défendait» 
Ce dieu , du nom d'Othin , renversa Harald de son ehar 
pendant la mêlée, et le tua d un coup de massue. 

Aussitôt que Sigurd vit le char du roi vide, il donna 
ordre de cesser le combat et de rechercher le corps de son 
oncle qui gisait sous un monceau de morts. Les restes du 
vieux guerrier furent brûlés sur un buciief fait de la proue 
dorée de son navire, au milien des flammes entretenues de 
tout ce qu'on put trouver de plus précieux. Sigurd eut 
aussi soin de placer à ses cotes un cLievai magnifiquement 
harnaché, aiin que, rapidement porté par son coursier, il 
arrivât le premier au Walhala pour y recevoir ses amis et 

ses ennemis. 

Sigurd, deveuu maître, par cette victoire, de la Suède et 
du Itenemarck, transmit sesKtatsè son lils Bagnard qui 
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est la grande ligure héroïque de ces temps* Comme Roland 
en France, comme Arthur en Angleterre, Ragnard a été 

souvent célébré par les bardes Scandinaves. Ils le nomment 
le plus iort et ie plus beau des hommes, et les poèmes sont 
pleins du récit de ses aventures , de ses exploits et de 
sa mort. 

Deux fois Rai^nard se marie, et deux fois, jxmr obtenir 
celles qu'il aime, il combat les monstres qui les gardent, 
et il en triomphe. Ponr arriver jusqu'à Froe, jeune fille 
norwe^^k une, il perce nn ours de sa lance ; pour mériter 
Xhora , fille d*iieroth , comte de Suéde , il lutte contre un 
serpent énorme dont Thaleine donnait la mort. Toute la 
jeunesse Scandinave qui avait jusque-là tenté cette péril- 
leuse épreuve, y avait succomi)é; mais c'était le péril 
même qui stimulait le courage de Kagnard. Vêtu de laine 
et de peaux, fl commença par se plonger dans la mer, et 
• il ( Il soiMit recouvert d'une cuirasse de glace, avec la- 
quelle il put braver les mortelles exhalaisons du serpent. 
Vainqueur après une lutte terrible, il dut au bizarre cos- 
tume qu'il portait le surnom de Lodbrog (hérissé) qui est 
resté celui de toute la d,v nastie dont Iwar Widfamme était 
le chef, etdont Ragnard fut ie prince le plus illustre. 

L'activité de ce dernier semble infatigable. Toujours 
armé, toujours en j^uen e, il ]>araiL presque en même temps 
en Angleterre, en Daneraarck,en SaAc, en iiussie. Lorsque 
les rois d* Angleterre, d'Écosse et des Hébrides sont tombés 
sous ses coups, nous levoyons en Danemarck réprimer une 
insurrection qui a éclaté pendant son absence; de là il 
passe chez les Saxons , bat Charlemagne lui«-méme, et non 
content encore , il porte la guerre en Kussie , et étend de ce 
côté les limites de son empire. 

Tant d'exploits devaient linir par une mort affrèuse. Fait 
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prisonnier par ^Ella, roi du Northumbcriand, Ragnard ftit 
jeté dans uae iosse remplie de serpents , et expira sous 
leurs morsures, en chantant ses hauts faits d'armes (865) K 



CHAPITRE m. 

Introduction du christianisme en Suède. 
(836 à lOOO) 

Lorsque les missionnaires du christianisme pénétrèrent 
pour la première fois en Suède, ils y trouvèrent, comme 

nous 1 avons dit, la religion d'Odin forte et triomphante. Les 
institutions et les mœurs des Suédois étaient, d'ailleurs, un 
obstacle sérieux aux progrès de la religion nouvelle. Sans 
parler des sacrifiées humainset de cette passion delà guerre 
qui révèle chez les anciens Scandinaves tousles instincts fa- 
rouches que condamnaient les humbles et tendres doctrines 
derÉvangile, la Suède comptait une nombreuse population 
d'esclaves réduite au dernier dcii^i c de Tabaissenir^nt et de 
la misère. Dès l'origine , le christianisme avait flétii cette 
odieuse plaie de l'esclavage que le monde ancien avait 
léguée au monde moderne , . et en Suède , comme partout, 
il luila de tous ses efforts contre la barbarie des lois qui 
donnaient aux maîtres le droit de vie et de mort sur la 
personne de leurs esclaves. 

Toutefois les missionnaires chrétiens ne réussirent qu'à 
grand' peine à détruire l'esclavage en Suède. Le signal de 
raffranchissement donné en lâ96, par la province de 

t Voir YHi8iair9 d^Angletem^ p. 18. 
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rUplaud, ue fut imité par les autres provinces qu'en 

1335. 

Saint ÀDSchaîre, qui passe pour le premier apAtre de la 

Scandinavie, pénétra dans le pays en 82!6, à la suite du chef 
dauoib Harald, qui, vaincu par Kagnard, s'était vu ioïvé 
de chereher un refuge en Allemagne. Secondé par Louis 
le Débonnaire , fils et successeur de Gharlemagne, Harald • 
était venu tenter de nouveau la fortune des coinbîits en 
iJaueuiarclL, et saint Auscliaire avait obtenu la permission 
de l'accompagner. Lorsque Harald, une seconde fois 
vaincu par Ragnard, fut contraint de fuir encore devant 
les armes de son vainqueur, liipùtredut le suivre aussi, 
pour échapper à la persécution. 

Ansehaire vint alors fonder près de Hambourg une 
école où il enseisïnait FÉvansile à des enfants raelietés de 
Tesciavage, mais son vœu le plus ardent était de revoir 
ces contrées du nord, où il avait jeté les premiers ger- 
mes de la foi nouvelle. Sans regarder aux périls et aux 
difUcultés de sa mission, il partit, vers Fan 870 , accom- 
pagné d'un moine nommé Wismar, et débarqua dans la 
ville de Birca, située dans une petite Ile du lac Mœlar, et 

aujourd'hui détruite. 

Saint Ânschaire fut accueilli .avec bonté par Byoem, 
successeur de Ragnard, sansqu'il pût néanmoins décider ce 
prince à se convertir au christianisme. Mais la parole de 
Tapôtre trouva de l'écho dans quelques cœurs suédois, 
déjà préparés par les discours des esclaves cbrétiens» 
Nommé arcbevéque du Nord, Anschaire, pour ne pas 
s'éloi<rner des peuples (|u'il voulait ^;agner à TÉglise, li\a 
sa résidence a Hammabur^% château construit par Charle- 
magne à rembouchure de l'Elbe. Les incursions des Da- 
nois Tobligèrcnt bientôt à se retirer dans la ville de 
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Brème. Byoeni était mort^ et son suooeMenr Kmund, loin 

de partaj?er ses dispositions bieiiveillantes pour les chré- 
tiens, organisa contre eux une persécution violente, les 
chassa de ses États et étouffa ainsi , à son berceau , la foi 

qui coiimiençait à se repuadrej grâce au.\ généreux efforts 
d'A nschaire. 

Mais, yers la fin du neairlème siècle, un grand change- 
ment politique favorisa le triomphe définitif du christia- 
nisme dans ie nord. Jusque-là la supériorité des rois des 
trois principales contrées de la Scandinavie, la Suède, la 
Norwége etleDanemarck, n^avait guère étéque nominale, 
et l'influence qu'ils exerçaient sur les autres chefs du 
pays, presque aussi puissants qu'eux, était nécessairement 
fort restreinte. Leur position, sous ce rapport, peut assez 
bien se comparer à celle des rois francs que Tliistoire nous 
montre sans cesse en lutte avec les leudes ou grands , et 
souvent dominés par eux. 11 importait moins, dès lors, que 
les rois de la Scandinavie se convertissent à la religion 
chrétienne. L'unité de pouvoir n'existant pus, l'autorité 
des souverains étant partout oontestée, leur exemple devait 
entraîner peu d'imitateurs. 

Si, au contraire, k pouNoir royal se fortifiait, si les rois 
acquéraient Tascendant d'une autorité grande et respectée, 
il ne pouvait manquer d'arriver en Scandinavie ce qui 
était arrivé chez les Francs après la conversion de Oovis, 
1 exeiiiplc du nuuLre devait être sai\i par les sujets. 

C'est, enefiet, ce qui eut lieu. Yers la iin du neuvième 
siècle, sons lerègne de&erm Tanclen enDanemarek, de Ha- 
raid aux beaux cheveux en iNorvvége, et d'Erick le pieux, 
iils d'iiinund, eu Suède, la royauté, dans ces trois pays, 
s*étabUt sur des tmses plus fermes. Elle ne fbt plus seule- 
ment m vain titre. EUe assura au souverain nne Influence 
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nouvelle et puissante* Cette influence, sous un prince 
chrétien , devait tourner tout entière au profit du christia* 
nisme , et les faits nous prouvent qull en fut ainsi. 

En 965, Uarald, ûls de Germ, roi de Danemarck, fut 
contraint par Fempereur Othon I«r de recevoir le baptême, 
et bientôt le Dancmarck embrassa la religion d'ilarald. 
£n Norwége, ce ne lut que sous le troisième succes- 
seur d'Harald aux beaux cheveux que le christianisme 
triompha (995). La Suède enfin abjura, la dernière, le 
culte qu'elle rendait aux idoles du grand temple d'Upsala: 
entrainée aussi par l'exemple de son roi, elle brisa ses 
idoles, pour ne plus reconnaître d'autre dieu que le Dieu 
des chrétiens (Vers Tan lOOO). Les évéques sueduis et 
norw egiens devinrent des-iors les plus puissants seigneurs 
de ces contrées. 



CHAPITRE lY. 

Érick le Victoi ieux.— Guerre de la Suède contre le Dancmarck. — Suénon, 
roi de Danemarck. — Sigrid. — Giirrrc de la Suède et du Dunemarck 
centre la Norwége, — Dc laiie d'Olol", rm de Nurwoge. — Situation des 
Etats 8Caiu!injîv«8. — Olof \c Saint. — Ses succesbeurs —-Fin de la 
dynastie dos Ludbrokiens. — Avéncmeut de Stenkil i" au trùoe de 
tïuède. 

Le rédt de Tintroduction du christianisme dans la 

Scantliiiavie nous a forcé d'inten ompre la suite des autres 
événements dont ce pays fut le tliéâtre« Après la mort 
d'Erick et le règne de son fils Byoem dont Fhistoire se 
borne à mentionner les noms, Tautorité fut partagée entre 
deux princes, Ërick et Olof (9ô0 environ.). Ce dernier 
étant mort, son fils âgé de douze ans, et qui se nommait 
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aussi B} oern, réclama son héritage : Érick proiiiil de le 
lui rendre lorsqu'il aurait atteint sa seizième année. Mais 
les partisans du jeune prince essayant, à Taide de son 
nom , d*exeiteir des troubles en Suède, Erick lui enjoignit 
de quitter le pays. Quelques années après, Byoerii s'as- 
socia à une république de pirates qui s'était formée dans la 
Poméranie, et revint pour disputer la couronne à son rival. 
Vaincu dans une bataille livrée sur les bords du fleuve 
Firis, près d'Upsal, et loree de fuir de nous eau, il laissa 
a Érick le trône de Suède et le surnom de victorieux* 

Non content de ce succès, Érick passa aussitôt après en 
Dancnun-ek pour eoinijattre Suénon à la dortbir barbe, 
dont le père, selon la constante politique des princes da- 
nois, avait prêté son appui au jeune Byoern. Suénon, 
vaincu, se réfugia en xVugleterre, mais à la mort d'Erick 
et sous son successeur Olof III, il parvint à rentrer en 
Danemarck, et à ressaisir la couronnq qu'il avait un 
instant perdue. Cette restauration, qui mit en mouve- 
ment toute la Scandinavie, mérite d'être racontée avec 
quelques détails. 

Sous le règne d*01of lU, successeur d'Êrick , Sigrid la 
superbe, épouse divorcée de ce dernier, s était mise a la 
tête d'une l'action puissante, sans qu'OIof, son ûls, pût 
réussir à la chasser de la Suède. Recherchée par plu- 
sieurs chefs inférieurs de Norvvége, Sigrid avait refusé 
de contracter une nouvelle union. Toutefois, après de lon- 
gues hésitations, elle avait cédé aux instances du roi de 
Norwége qui se nommait awsi Olof. Cette alliance, qui 
pouvait confondre les intérêts de la Suède et de la Aur- 
wége , effraya Suénon qui cherciiait alors une occasion 
favorable pour rentrer en possession du Danemarck. You- 
lant empêcher ce mariage, il laissia voir, dilron, au roi de 
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Norwége ia lilla Lira dont la merveilleuse beauté gagna le 
cœur d'Olof. Celui-ci retira dès lors la parole qu'il avait 

donnée à Siirrid ; ou ajoule nieme que dans une entrevue 
quHl eut avec elle , indigné de son refus persévérant de 
recevoir le baptême, Il la frappa de sou gant au visage, en 
raeeablant d'ontras^es. 

Ëtttit-ce un prétexte pour rompre viokniineat ? Sa colère 
s'inspirait^elle, au contraire, de Tardeur de ses convictions 
religieuses, son mariage avec Liraprécéda-t-il ou suivit-il 
le suiigiaiit alTroiit fait à Siiii ld ? i.es historiens ne le 
disent pas nettement : toujours est-il que Sigrid lut 
renvoyée dédaigneusement en Suède, mais non sans avoir 
laissé à dof cette terrible menace : « Cela sera ta mort* » 
Et pour début de sa vengeance, elle épousa Suénon. 

Cette union changea complétemcait les relations des 
trois États Scandinaves. L'alliance de la Suède et de la 
INorwéue fut ronipue. Le fils de Sii^rid, Olof 111^ roi de 
Suéde, rendit le Danemarek à Suénon, et cédant aux 
prières de la femme outragée, les deux princes marchèrent 
ensemble contre le roi de Norwége qui était déjà menacé 
par un parti de mécontents. La flotte de ce prince, surprise 
par celle des deux alliés, fut complètement détruite après 
une résistance opiniâtre, et n'ayant plus d'espoir de salut, 
Olof se précipita dans la nier où il trouva la mort (Vers 
l'an JOOO). 

Cette mort fut suivie du partage de la Norwége entre 
le roi de Suède et le roi de Danemarck, mais leur domi- 
nation y fut de courte durée. Un descendant de Harald 
aux beaux cheveux, Oiof, surnommé le saint, réussit à 
ressaisir la couronne norwégienoe, et le roi de Suède, 
qui ne voulait pas le reconnaître, tenta viiiiu ment de 

poursuivre la guerre contre lui : il en fut empêché par 
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rataemUée géDénUe du peuj^e* On peut jog^r par Top* 

position qui se manifesta dan» cette assemblée, et par 
la souiiiiâi»iou du. roi, des limites que les institution» 
fixaient on pouvoir royal et de rorganUatiOQ politique de 
la Suède. 

Aux premiers jours du piiatemps de Tannée 1005, 
les ambassadeurs du roi de Norwége, qui désirait la 
paix, forent conduits à Upsal par le yarl ou oomte 
de Westrogothie, Ragwald, qui appuyait leur demande. 
Le roi , les \ aris ou comtes, les magistrats élus par le 
peuple les attendaient assis en eercle dans une vaste plaine, 
entourés de la foule qui se pressait aux abords de Ton* 
ceinte. Lorsqu'on eut discuté les affaires de l'Etat, les am» 
bassadeurs furent introduits* et i'ua d'eux se levant, ex-* 
posa à baute voix les vœux et les intentions paelflques de 
son maître. A ces paroles, le roi de Suède, se levant avec 
impatience, interrompit violemment i'aïubassadeur. Mais 
au même moment, des murmures bruyants édatèrait dans 
rassemblée. Les paysans irrités agitèrent leurs armes , et 
Fun d'eux, dont la vieillesse attestait Texpérienee, s adres- 
sant directemeut a Olof : « Malheur à toi, lui dit-il, si tu 
« abandonnes la voie suivie par les rois tes prédécesseurs, 
« par Érick, fils d'Emund, et par Érick le victorieux. Noua 
« autres, les paysans de la Suède, uoubdeniuadons que la 
« paix soit faite avec la INorwége, et que ta iiiie Ingegarde 
« floit donnée en mariage au roi régnant* Si tu méprises 
« nos avis, tu vas nous voir tomber sur toi, et te dnmit'r la 
« mort, car nous ne saurions souffrir ce qui est^contrali'e 
« aux lois. C'est ainsi qu'en ont agi nos pères. Ils ont jeté 
« dans un puits cinq rois gonflés d'orgueil comme toi. Al- 
« Ions, parle, fais-nous connaître sur-le-elianip ton choix.» 

Et, en prononçant ces paroles , il frappa de son épée sur 
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son bouclier* Le roi i'engagea alors à prononcer lui-méii)e 
sur la paix ou sur la guerre, disant que c'était une vieille 

eouturae en Suède que les rois se eont'oniiassent aux vo- 
lontés des paysans, et la paix avecla iXorwége fut décidée 
au milieu des acclamations du peuple. 

Un des faits les plus itnpoiiants du règne d'Olof III, fut 
sa conversion au christianisme. Le roi breton Ellielred 
lui ayant envoyé des missionnaires, il reçut le baptême 
vers Fan lOOO, à la fontaine de Sidnt-Sifroîd, dont les 
eaux furent consacrées pour cette pieuse cérémonie. Dès 
lors, les trois prmcipaux princes de ia Scandinavie favo- 
risèrent, sauf quelques exceptions, les progrès de la reli* 
gion nouvelle. Suéuon, roi de Danemarck, était aussi chré- 
tien, et son fils Canut, après une carrière illustrée par des 
exploits guerriers, occupa sa vieillesse à fonder en Dane- 
marck des monastères qui sont restés célèbres pendant 
tout le moyen âfre. Quaiit (i Olof \c S.-iint, i-oi de iNorwége, 
le surnom que 1 histoire lui u donne nous dit assez avec 
quel zèle il s'employa à la propagation du catholicisme, 
quibientôt domina, dans toute la Norwége, sur les ruines 
du paganisme. 

Le règne d'OIof III, roi de Suède, ne fut pas, du reste, 
sans gloire. Ce prince, après son alliance avec le Dane* 
TTiarck, seconda (]aiiut, (ils de Suciion, dans ses expédi- 
tions contre TAngleterre, et parvint à réunir les provinces 
deGothland à sa couronne. 11 laissa le trône (vers 1028) 
à son lils Anund, qui fut aimé du peuple à cause de sa 
justice, et qui reçut le surnom incendiaire parce qu il 
faisait brûler les maisons des malfaiteurs. 

Son frère Émund UI lui succéda en 1 051 • Il fut le der- 
w'wi- prince de la d\ nastie desLodhi okiens, fondée depuis 
deux sièdeâ environ par Iwar \V idfamne. Émund 111 n'est 
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guère connu que par la tentative qu'il fit pour conquérir 
la Scanîe, la province la plus méridionale de la Suède, et 

qui appartenait alors au Daiiemarck. Battu par Canut, il 
mourut les armes à la main, à la bataille de Strangepela 
(1056). 

Avec lui s'éteignit la race des anciens rois (Vl psal, et 
avec Stenkil I^'^, élu par le peuple pour lui t^ucceder, une 
dynastie nouvelle, celle des Stenkils, monte sur le trône 
de Suède (1060). 



CHAPITUE V. 

Dynastie des StenkUs. — Stenkil I•^ — Ses successeors. — Inge le Vieinct 
dernier roi de cette famille. — Troubles en Saède. ~ Bagwald. — Sa 
murt. — Swerker I^r. — Érick le Saint. — Succession d'Ërick.^État du 
cbribiianisrae en Suède à la fin du douzième et au commencement du 
treisième siècle. 

(lOeO à 1251) 

Stenkil I^»"^ élu roi par les Suédois, était fils de ce Rag- 
wald, iari de Westrogostrie, dont nous avons déjà cité le 
nom en racontant les débats de la Norwége avec la Suède. 
Stenkil était elu'étien : touttibis le christianisme était 
loin encore de dominer en Suède, Les Goths, habitants du 
midi de la presqu'île Scandinave, s'étaient convertis sans 
trop de résistance; mais un intérêt politique rattachait 
les Suédois proprement dits aux croyances du paganisme. 
Maîtres du temple central d'Upsal, le plus vénéré de la 
Scandinavie, ils avaient longtemps à cette circonstance 
une prééminence incontcblée. Le christianisme, en ren- 
versant leurs idoles, allait aussi détruire le prestige de ce 

u 12 
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temple, et l'influeiioe de la Suède était ainsi meDacée de 

s'éteindre avec la cause qui i avait produite. 

Ce motif intéressé e&pilqae pourquoi la religion chré- 
tienne eut à disputer si viyement le terrain en Suède aux 
traditions païennes. Les Goths, au contraire, tenaient 
d'autant pius à la foi nouvelle qu'elle favorisait leur indé- 
pendance , en les affranchissant de la prépondérance de 
leurs voisins. Ce fut, entre les deux peuples, une source 
de guerres intérieures, longtemps funestes à la royauté 
suédoise. Il est à remarquer, d'ailleurs, que ces luttes 
prirent encore un caractère plus violent et plus acharné, 
après que la conquête de FAugleterre pnr Guillannie le 
Conquérant eut enlevé aux Scandinaves les champs de 
bataille, où leur amour de la guerre et leurs fàroqcbes 
instincts avaient trouvé Jusque-là à se satisfaire. 

Dès que Steni^il eût été élevé à la royauté par les 
vœux du peuple suédois, les GoUis se iiâtèrent, de leur 
côté, de se donner pour chef un vieillard, du nom de 
Haquinit Rouge, illustré })ar ses exploits iruerriers. C'était 
une déclaniiion dludepeudauce, insultante pour la Suède; 
mais plutôt que de recourir aux armes, Steniûl obtint un 
traité qui lui assurait, à la mort du vienx Haquin, la cou- 
ronne de la (iotiàie qu'il réunit bientôt, en elïet, à celle 
de la Suède. 

Après un règne heureux, ce prince laissa le trône, 

en 10(i(> , a son fils Tnge le Pieux dont le zèle ardent pour 
la propagation du christianisme devint funeste à la cause 
qu'il voulait servir. Son père Stenkil , bien que chrétien, 
avait fait preuve d'une réserve et d'une modération habiles 
envers les païens qui iormaieut encore la majorité de la 
population suédoise. Il avait même répondu à des mission** 
naires qui l'^gageaient à renverser le temple d'Upsal, 
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que c'était lui demander sa propre ruine, et qu'il main- 
tiendrait le temple proteeteui* des destins de la buede. 
Loge le Pienx Touiant improdemment hâter les couver- 
lioiis, le peuple irrité s'asBembla et le força de choisir 
entre l'abaiitioa de sa loi ou celui de sa couronne. « Quoi- 
« qu'il advienne de moi, répondit noblement le prince, je 
« resterai chrétien, Je monrrai chrétien ; » et sur ces paroles 
il lut indignement cliassé de rassemblée et poursuivi à 
coups de pierre* 

Swen son beau<^firère, fut élu à sa place* Inge, néan^ 
moins, revint en Snède où, grâce à Tappui des chrétiens, il 
ressaisit son auloi ite ; mai^ on prétend qu'il monrutbientôt 
assassiné. Malgré ce redoutable avertissement, les succeso» 
leurs d'Inge le Pieux poursuivirent avec une ardeur égale 
à la sienne la daniiereuse mission d'apôtre du christia- 
nisme eu Suéde, luge 11 , le dernier prince de la famille des 
Stenkils, dont on s'accorde à vanter la piété et les vertns, 
paya de sa vie , ainsi que son aïeul , son zèle pour la reli^ 
gion chrétienne. II fut assassiné dans le monastère de 
Wreta, en 1128, et avec lui s'éteignit la dynastie des 
Stenkils, après avoir occupé le trône pendant soixante-huit 
ans (1060-1128). 

Sa mort lut suivie d uu nouveau pailaiie de la royauté 
eu Suède. Les Goths choisirent pour roi Magnus qui ^ par 
sa mère , descendait des Stenkils : Les Suédois élurent 
RagwaUi à fa léle rovrfp. lîientôt , eependiint, les (loths 
parurent disposés à reconnaître Tautorité de ce dernier, 
mais la témérité dédaigneuse de Ragwald retarda la ré-* 
union des deu \ peuples sous un même sceptre. Ce prince, 
dès qu'il connut les intentions des Goths, s'empressa de 
se rendre à leur assemblée , sans exiger , selon la coutume 
))arbare, des otages en garantie de 9a sûreté. Les Gothe 
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croyant voir, dans cette fnsoaciance, une preuve de mépris 

pour eux, assommèrent le loi de Suède au milieu de i as- 
semblée. 

Peu de temps après , Magnas , de son cMé , était tué en 
Daiiemarck , et le pays se trou ^ ait encore sans chefs, livré 
à toutes les dissensions et a toutes les prétentions rivales 
d'un interrègne. Cette fois, ce fàrent lesGoths qui don- 
nèrent lin roi à la Suède. Swerker, le prince élu par eux 
(li5ôj, était le petit-lils du sacriticateur Swen, que les 
Suédois, en haine du cliristianisme, avaient autrefois ap- 
pelé sur le tWkie d^Ërick le Pieux. Mats le f}ls de Swen 
s'était converti, et Swerkti , son petit-lils, fut un ardent 
protecteur de la religion chrétienne. 

Sous son règne, le cardinal de Saint-Albans, depuis 
pape sous le nom d'Adrien IV , vint en Suède pour 
organiser 1 Eglise du nord. Il voulait créer un archevêché 
dont Ja juridiction s'étendrait sur tout le royaume ; mais ni 
les Suédois ni les Goths ne voulurent y consentir. Le sou» 
venir du temple d'Upsal et de la prépondérance qu'il .i \ i it 
loDiitemps assurée à la Suède, effrayait les Goths; les 
Suédois, de leur côté, craignaient que cette prépondérance 
ne passât aux Goths, si le siège de l'arche véelié était fixé 
dans la Gothie. 

Swei^ker fut assassiné , au milieu de ces discussions , la 
nuit de Noël de 1 1 55, au moment où il se rendait à l'église. 
Sou successeur, Érick le Saint , ait épousé Christine, fille 
d'Tnge le Pieux , le dernier roi de la dynastie des Stenkils, 
et les Suédois s'étaient empressés de lui donner la cou- 
ronne , afin de ne pas abandonner une seconde fois aux 
(îoths le droit d'élection. Toutefois , pour calmer la ja- 
lousie inquiète de leurs adversaires, les Suédois consen- 
tirent à ce qu'à la mort d'ÉrIck la couronne passât à un 
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descendant de Swerker. Olui-ci , de son côté, devait lais- 
ser le trône àQo desceDdaot d'Eiick. Ce traité bizarre, fait 
pour concilier la rivalité des Suédois et des Goths, et par 
lequel deux familles deviiient alternativement donner des 
rois à la Suède, reçut, pendant quelque temps, son exé- 
cution ; mais non pas sans que les compétiteurs impatients 
excitassent sou\ent des troubles pour bâter l'époque de 
leur avènement au trône. 

Suivant la généalogie of Acielle, Ëricic le Saint fut le neu- 
vième du nom ; mais il ne faut pas croire que la Suède ait 
compté, avant celui-ci, huit rois du nom d'Krklv. Char- 
les VU, qui succéda à Krick le Saint, parait être également 
lé premier roi suédois du nom de Charles, d*où nous devons 
conclure que le ran«^ assitrné à chaque prince par la généa- 
logie de ces temps barbares, a été déterminé, à peu près, 
d'une façon arbitraire, ou au moins que la caus^des dé- 
signations appliquées à chacun d'eux et consacrées par 
rhistoire, nous est tout a fait inconnue. 

Ériek le Saint ou neu \ icmc nu u ita sur le trône en 1 1 66, 
et son règne fut signalé d'abord par la conquête de la 
J iiilaudc. Il y fut le missionnaire de la religion chré- 
tienne, à peu près comme Chariem^gueravait été chez les 
Saxons , c'est-à-dire qu'il n'épargna malheureusement ni 
tes violences ni les massacres pour imposer la foi nouvelle. 
Rentre dans ses Etats, Erick fut sui)itcment attaqué, 
en 1160, par Magnus, prince danois. Lorsqu'on lui an- 
nonça que Tarmée ennemie arrivait, Érick, malgré Tim- 
minence du péril, voulut cependant entendre la messe 
entière; il sortit ensuite pour repousser Magnus. Mais 
attaqué brusquement sur le seuil même de l'Église, il 
tomba percé de coups , aprè^ une résistance héroïque. 

Magnus, après la mort d'Erick, s empara du trùue de 

12. 
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Suède, mais il se roccupa qu'an an. Charies Yll, flb de 
Swerlier, qui avait été désigné à l'avance pour suceéder à 

Erick le Saint, vi que les Goths appuyaient, vint se joindre 
aux Suédois, ciiassa l'usurpateur et 6it UBanimement re- 
connu par les Suédois et par les Goths. H régna de 1 16S 
a I i(i7 , et fut assassiné \)dï Cdiiut, Tun des tils d'Erick, 
qui, après la aïoi t de son pere, s'était rét ugie eu Norwége. 

Canut occupa le trône de 1167 à 1195, et son long 
règne fut illustré par d'importantes victoires. Il força les 
Goths à la souiuission , battit les Danois en diverses ren- 
contres et les réduisit à Timpuissauce d'inquiéter les 
fîrontières de la Suède. Toutefois, Il ne lui semblait pas que 
ces victoires eussent suili^>aiuinent raclieté le meurtre qui 
lui avait donné la couronne , et pour calmer le trouble de 
sa conscience, il fonda plusieurs couvents en témoignage 
de son repentir. 

Suivant la bizarre conveniion qui régissait la succession 
au trône de Suède , ce fut un ûls de Citarles VII, Swer* 
ker n , qui succéda à Canut. Mais Svirerker se rappelant 
la mort violente de son père et randjilion prématurée de 
Canut, eut recours aux plus cruelles extrémités pour 
échapper à un semblable péril. Il fit rechercher les - 
enfants de Canut, dont trois périrait assassinés par son 
ordre. Le quatrième, du nom d'Érick, parvint a se sauver 
enl^orwége, et voulant venger la**mort de ses frères, il 
rq[Nirut bientôt à latéte d'une armée qu'il avait recrutée 
chez les Norsvéïriens. Swcrker battu fut obligé, a son 
tour, de chercher un reiuj^c en Danemai^ck. U revint 
cependant aidé par les Danois, mais, moins heureux 
qu'Érick, il périt dans une sanglimte bataille (1210). 

Désormais et jusqu a l a\t utniu iit de la dynastie des 
Faikunges , riûstoirc de la Suède se Uaine péniblenient 
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et sans éclat au inilien des luttes intérieures qui ne dé- 
passent point les murs du palais. Assez semblables aux 
derniers Mérovingiens, les rois des deux familles de 
Swerlier et d*ÉridL s^éteignent obscurément, tandis que 
la famille des Falkunges, imitant la pi^lii Kiiic suivie dans 
l'Au&trasie par les maires du palais, attire à die toute 
l'autorité , jusqu*au jour où , Jetant enûn la masque, elle 
donne à Tun des siens la couronne de la Suède. Cette 
révolution s accomplit en 1 251, à la mort d'Ërick XI, le 
dernier roi de la race d'Érick le Saint. 

A l'époque où nous sommes arrivés, le christianisme 
était déeidi i lient la religion dominante de la Suède. Des 
le re^Mie deCliaiies \ Il on y comptait sixévéques, et mal- 
gré la longue opposition des Goths, Upsal était devenu le 
siège d'un archevêché. Cette ville conserva ainsi la pré- 
pondérance religieuse qui en avait fait jadis le centre du 
paganisme dans la péninsule Scandinave. 



CHAPITRE VI. 

Avènement do \h dynastie des Falkunges. — Rirgrr. iar! du paliiis. — 
Election de WaMmiar, son tîl8. — Hegourf de Hirgfi'. - Hègtit* de 
Waldcniiir. — Sa di posiliuu par Magims, son fièro. — Règne de 
Magiius U^. — HevuUc des seigneurs Fulkungcs. — Muri de Muguus U^, 

(12411 à i:i»o> 

Dans le récit des faits qui précèdent nous avons déjà 
eu roccabioa d indiquer quelques points de comparaison 
entre notre histoire et celle de la Suède, A répoque ou 
nous sommes arrivés , c'est^-dire y vers la lin du dou- 
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zième siècle et le eoimnenceroent du treizième ^ Ton pour- 

rait encore signaler un lapprocheraeut assez fiappaut. 
Ainsi l'on voit alors les chefs Scandinaves aspirer aux 
titresde princes, de magnats, de iaris ou comtes, et pré- 
tendre à une supériorité complète sur le reste de la nation. 
Cts intrépides chefs de pirates, qui n'avaient autrefois 
que ie droit de combattre et de mourir plus vaillamment 
que leurs compagnons, deviennent de véritables sei- 
gneurs féodaux, supportant Impatiemnieiit le jout^ de la 
royauté, sans cesse en lutte avec* elle, favorisant tour à 
tour les princes rivaux qui se disputent le trône, jouant 
enfin le même rôle que les barons français, sous les pre- 
miers rois de la dynastie capétienne. 

Les rois falkungiens étaient partis des rangs de cette 
noblesse exigeante, ils avaient dû ie trône à son appui, 
et c'était, pour ainsi dire, en lui enseignant comment on 
asservit la royauté , qu'ils s'en étaient un jour trouvés les 
maitres. Ces leçons ne firent pas perdues. A peine les 
falkungiens eurent-ils ceint la couronne, qu'ils virent 
les ijuj)ies suédois se jetourner contre eux : ce furent 
les chefs mêmes des diverses branches de la maison des 
f aikunges qui disputèrent le pouvoir à la dynastie fal- 
kungfenne avec le plus d'acharnement. 

Amendant les dernières années du règne d'Erick XI, 
''^irger, de la famille des Falkunges, dont le chef était un 
suédois du nom de Falk , remplissait auprès 
d'Erick les fonctions de iarl ou comte du palais (1248). 
Cet eniploi qui , dans rorigine, se bornait à un service 
lutérieur, à la direction et à la surveillance de la maison 
roi, avait acquis, à Ja longue, l'importance (jn avait 
eue sous les derniers mérovin«ïiens la dignité de maire du 
palais. Le iarl Birger régnait véritablement sous le nom 
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d'Érick. Néaiunoins, malgré sou ambition» il n'osa pas 
prendre encore le titre de roi : deux fois même, il défendit 

Éiick coutr^ la révolte de deux seigneurs de la maison 
des Falkunges. 

S'il se montrait patient, e*est qa'Û comptait sur la mort 
prochaine d'Érick. ii semblait qu'alors la couronne ne 
pourrait lui éciiapper, et cependant les événemeuUi dé* 
jouèrent ses espérances. 

Bîrger, pour s'assurer l'appui de rÉgHse, entreprit, 
dans Tannée 1249, une sorte de croisade contre les Fin- 
nois qu'il voulait contraindre, par les armes , à embrasser 
la religion chrétienne. Durant cette expédition qui ne 
réussit pas, le roi Tù-ick mourut (1251), et pour éviter tout 
interrègne , les Suédois appelèrent au trône Waldemar, 
jeune âls du iarl absent. 

A son retour, Birger se rendit à l'assemblée du p( ni le, 
et demanda qui avait ose nommer un roi pendant son ab- 
sence : « C'est moi , lui répondit iièrement un noble, et si 
(c edui que nous avons élu ne te convient pas, nous sau- 
« rons bien en trouver un autre. « Le ini l -aida quelques 
instants le silence, et reprit eniin : « Et qui donc cboisi- 
« rez-vous? » — « Sous le manteau que Je porte, repar- 
« tit le noble , on trouvera facilement un roi. » 

Birger dut se résiiiner. Son iils W aldeniar, âgé de neuf 
ans, fût couronné en I2ôl, et son père, investi de la ré- 
gence, conserva, tant qu'il vécut, le plein exercice de 
l'autorité royale. Forcé de lutter contre les autres mem- 
bres de la famille des Falkunges, après les avoir combat- 
tus avec vigueur sans pouvoir les réduire , il eut recours , 
pour se débarrasser d'eux , à un indigne stratagème. Sous 
le prétexte de leur offrir des conditions de paix, il attira 
dans son camp tous les cbefs qui lui faisaient ombrage ) 
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et là , sans reipect pour la foi jurée, il les livra au ier 
<lu boarreau. 

Sauf quelques aetes eemUablet de cruauté, il faut 

recouuiulic neaumuias que Birger gouverna uwv sagesse. 
Malheureusemeot pour la Suède, et suivant d'ailleurs, 
en cela, la politique de tous les priuees barbares, 11 divisa 
le territoire entre tous ses eiilauts , conitue avaient fait 
ciiez les i^Vaucs les rois des deux premières races, puis il 
mourut en 1 36e, On lui doit la fondation de Stockhoim, la 
capitale actuelle de la Suède , qui n'ét^iit , dans Tori^ine, 
qu'un petit iort construit a l'entrée du lac Mœlar, pour 
défendre la côte contre les excursions des pirates« 

A la mort de son père, Waldémar, alors âgé de vingt» 
quatre ans, prit enfin possession de l'autorité rovîde. Tout 
semblait lui promettre un iieureux règne, il était jeune, 
parfaitement bean^ et les ambitions des seigneurs com- 
primées ou satisfaites par rhal)ile administration de son 
pere , laissaient espérer à la Suéde quelques années de 
repos. La folle conduite de Waldémar et l'ardeur aveu- 
gle de ses passions hâtèrent le retour des troubles , et 
fournirent bientôt un prétexte aux menaeantes rivalités 
qu^avaieut cieees les partages du territoire entre les 
enflants de Birger. 

L'épouse de Waldémar, Sophie, princesse de Dane- 
mai'ck, parut se complaire, de son cote, à attiser les 
ressentiments qui devaient éclater plus tard contre son 
mari. Cette femme, d'un caractère hautain et d*on esprit 
sarcastique , poursuivait sans cesse de ses épiiiraunnes 
et de ses dédains les frères de Waldémar. Elle avait 
d<mné à Magnus, duc de Sudermanie, qui était maigre 
et brun, le surnom de (Jiaudronnier, et elle appelait 
Krick, autre Ir^re du roi, le Vrinçe de rien. Mais taudis 
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qu^on riait à la oour d'Upsal de ces imprudentes libertés 

d*esprit , IVfaîïniis étendait son influence et réunissait au- 
tour de lui uae noblesse puissante et aguerrie ; Érick, de 
son c6té ) se retirait en Danemarck ponr s'y ménager des 
appuis. 

TTn événement i omanesffne , qui rappelle plutôt les 
mœurs des cours débauchées de iltalie que celles des 
durs Scandinaves, vint faToriser les projets ambitieux de 
Macrnus. .Tusta , sœur de la reine Sophie, jeune princesse 
belle comme un anr/e du ciel, disent les chroniques, vint 
à la cour de Suède, et inspira à Waidémar une vive pas- 
sion. Gelni-ei sut aussi se faire aimer de la jeune fille , et 
bientôt la naissance d'un enfànt rendit pubhc l'adultère 
du prince. 

De tous les rangs de la nation partit un immense cri de 

réprobation. Le clergé, la noblesse, le peuple, tous flé- 
trirent à l'envi un si grand scandale; pour se reiiabi- 
iiter, le roi dégradé dm aller en pèlerinage à Rome, im- 
plorer Talisohition du pape. Durant son voyage, Magnus 
fut charfïé de la régence ; il en prutita })()nr usnrper 
la couronne de son frère. Pendant ce temps , la reine 
Sophie s'était consolée en jouant aux éehees et en faisant 
des épigrammes. Waidémar, à son retour, obtint néan** 
moins de Magnus le gouvernement de la Gothie. Mais 
ooimne il essaya diverses fois, plus tard, de faire vih 
hÀr ses droits au trône, Magnus le fit enfermer en 
1288, dans la lorteresse de Linkaepingj où il mourut 
en ]30â« 

Magnas couronné en 1279 , Ait te premier qui 

prit, a son avènement, le titre de roi des Suédois et 
des Goths, On peut dire, d'ailleurs, que depuis le 
oommeneement du treizième sièoie, le$ Gotha ne for* 
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niaient plus qu'un seul peuple avec les Suédois. Libre de 
ce cèté, MagDUS s'efforça, pendant tout son règne, de 
réprimer les empiétements de la noblesse. Il loi défendit 

de se présenter en arnii s inix assemblées ffénénilcs dont 
le peuple avait été exclu, eulin il lit respecter les pro* 
priétés des paysans , les protégea contre les esactions des 
nobles, et reçut, pour prix de cette protection, le sur- 
nom de Ladulas (serrure des grauges) , titre bien liono- 
rabie , dit une ciironique suédoise, et que peu de princes 
ont mérité. 

Walm é sa fermeté et son anirage , Maiïnus ne fut point 
à Tabri des révoltes des Falkunges. Ceux-ci n'osant, 
néanmoins, attenter à la vie du roi ltti«méme, tuèrent 
Ingemar Nilsson , son favori , et quelques-uns parlaient de 
rétablir Waldémar. Magnus les calma d'abord par ses 
promesses et ses flatteries, puis les ayant conviés un 
Jour à une féte , dans un de ses châteaux , il les fit arrêter 

dans la salle même où son favori avait été assassine. 
Conduits de la à Stockholm, quatre dentie eux furent 
décapités comme coupables de lèse-mijesté. C'était un 
crime nouveau et que les lois suédoises n'avaient pas 
encore prévu. Ce fait indique, du reste, la force que pre- 
nait la royauté. 

Les dernières années du règne de Maguus fturent 
paisil)les et signalées par la sagesse de son admini- 
stration« il donna de Téclat aux fonctions intérieures de 
sa maison, surtout à la dignité de marécbal du palais, 
qui correspondait assez bien à celle de l'ancien iarl. 
Comprenant enfin toute Fimportance de Tunion de la 
Suède et du Danemarck pour le repos du nord , il prépara 
longtemps à Tavanee le mariage de son fils Birger II 
avec une princesse danoise. La mort qui le surprit en 
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1290 ne lui laissa pas le temps de pouisuivie lui-iiièiiic 
rexécution de ce projet. • 



Sirger II. — Régence du maréchal Torkel. — Guerre en Russie et en 
Finlaiide. — Lutte entre Birger et ses frères. — Mort de Torkel. 

Birgcr dépossédé ressaisit la couronne. — Il se venge de ses fn'^rcs. — 
Sa mot t et celle de son tlls. — Magnus 11. «— BlaDcbe de Namur. 
'I roubles intérieurs. ~ Uaquin, 

■ 

(ISeO à 1364) 

' * Birger n n'avait que dix ans lorsque son pèremonmt. 

Selon les dernières volontés de Magnus, le maréchal Tor- 
kel l ut eiiarge d'administrer le royaume durant la mino- 
rité du Jenne prince. Fidèle aux traditions de la politique 
de' son maître , il contint les prétentions de la noblesse. 
Pour tourner d'un autre côté l'îictivité inquiète et dan- 
gereuse de ce parti , il porta ses armes en Russie et en 

•Finlande^ et étendit jusqu'à Kexholm et Landserona les 
frontières du royaume. Au retour de cette brillante expé- 
dition, suivant le vœu le plus cher du dernier roi, il 
conclut, en 1298 , le mariage de Birger avec une prin- 

' cesse danoise , et après ks avoir fait couronner en 1302 , 
îî se démit de ses tonctions de régent. 

Durant quelques années encore , Birger n'en continua 
pas moins de snivre les conseils du maréchal. Il avait 
d'autant plus Ix soin de sa vieille expérience , (^u'il se trou- 
vait en présence de tous les dangers qui avaient entraîné 
naguère lamine de Waldémar son oncle. En effet, bien que 
suffisamment averti par les exemples du passé, Maguus 
I. 18 
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«vait vouhi créer, en fiiveur de ses plus Jeunes fib, de 

grands apanages ; et tout en laissant la couronne de 
Suède a liirger, souainé, il avait lègue, par testainent, 
à cfaacan de ses deux eadels , Waldémar et Érick , une 
j^vince du royaume. 

Ce partaire enfanta Ijh iitôt des discordes. Les deux 
û*eres, maîtres de leurs provinces, portèrent leurs vues 
ambitieases Jusqu'au trtoe. Le principal obstacle au suc- 
cès de leur entreprise, c'était la fermeté de Torkel et sou 
devounieiit au roi. Cependant, eu 1304, la discorde éclata 
entre les trois frères^ Soutenus par le roi de Norwége , 
Waldémar et Érick déclarèrent la guerre à Birger. Mais 
après plusieurs eniraorements sans importance, ils lurent 
eontnMits de ^goer uu accord avec le roi de Suède. Ck>n- 
vmm que leurs tentatives échoueraieiil;, tant qve la 
prudence et la fei-nieté de Torkel veilleraient à Ja garde 
du Uxkie, tous les efforts et toute l'adresse des jeunes 
prinees se liguèm^ dès lors, pour la mioedn maréchid. 
Les ennanis de ce demfer nomèreux ; il avMt 

encouru la iiaine de i.t noblesse et du haut clergé, en 
leur imposant une part des cbatiges publiques, et si i'ap- 
pm du roi venait à M manqua-, sa ehate étaÉtootaine. 

Les deux princes offrirentdonc leur sou mission à Biru( r, 
à la condition que lorkel serait sacrifié, et iiiiger, ci'uci 
autant que iàehe, ne roonla pas devant un crime odieux. 

6 février 1300, le maréchal Torkel, Faneieii réçvent 
du royaume , le \ainqueur des Russes et des l iiihuuluis, 
périssait sur l'échafaiid dressé de la i^iiaio de mu souverain, 
mais le ehétiment de cette iniquité ne se fit paa attendre. 

Huit mois après, le roi de Suéde, surpris dans le ehîiteau 
de Hatuna, avec sa femme et ses enfants, tombait au pou- 
voir de ses ennemis, et le prince m^alMagnus, sauvé par 
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un serviteur fidèle, écbappciU; mû à ce désastre de m 

laiiulle. 

L'intervention du roi de Danemarck, Ërick Menwed^ 
en faveur du roi de Suède , son bean-frère, fit rendre Bir* 
ger à la liberté, en 1308. Impatient de se venger, il cou- 
rut eii Daiienaarck pour y lever une armée. Après des 
alternatives diverses de revers et de succès^ les trois 
frères conclurent, en 1 3 1 0, un traité qui restituait à Birger 
la plus grande partie de ses Etats. 

La tranquillité rétablie ne ïuil pas troublée pendant 
quelques années. Mais Birger nourrissait toujours les pjiis 
terribles ressentiments, et sa vengeance, non satisfi^te, 
réservait à ses dt ux frères un aiïreuA suppiice. Comme il 
se trouvait au château de JLJnkaef^ng, ii invita ie duc Wal- 
démar à le venir visiter : celui-ci fat reçu avec de telles 
démonstrations de cordialité et (rnffeetion, qu'il persuada 
au duc iilrick de le suivre à la cour. Arrivé dans la \ iUe, 
Ërick se sépara de son escorte et pénétra seul dans le eiiâ- 
teau. Birger, qui tenait enfin sa proie, leva alors le mas- 
que , et se livrant aux transports d'une joie sauvage : 
« Je suis donc maitre de la Suède, s'écriait-il, personne ne 
« me disputera désormais la couronne. » Pendant ce 
temps, les deux frères, saisis et garrotés, étaient ense- 
velis dans un profond cachot. 

Alors commença pour ces malheureux le plus ternUe 
supplice. Lorsque les portes de la prison furent fer- 
mées, Birger en jeta lui-même les clefs à la mer, lais- 
sant étendre ainsi que ces portes ne s'ouvriraient plus, 
et quelle mort affoeuse il réservait à ses frtees. Le plus 
grand poëte de i Italie a peint les tortures d'un père 
qui, enternié avec sa ianiUie dans la tour de Piâe, voit 
mourir de faim tous ses enfants, et finit par succocnher 
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iui-irième aux tourments qu'il i nduré. Le supplice des 
frères de Birger ruppeiie celui du comte llgoiin. Affaibli 
par une blessure qaUl avait reçue en se défendant, Ërick 
mourut au. bout de tavîs jours; mais Waldémar résista 
peudaut onze jours a toutes les liorreurs de la i'aiiu, saus 
que le cœur de Birger s'en émût, sans que les cris dé 
douleur de la victime eussent un instant touché Tâme de 
son bourreau 1317). 

Cet attentat , loin d'affermir la couronne sur la tête de 
Birger II, ne ût que hAter sa chute* La ville de Stockholm 
ferma ses portes au roi de Suède, et les babitants indignés 
poussèrent avec vigueur le siège du cbâteau de Linltae- 
ping qui fût pris et rasé. Birger, toutefois, parvint à se 
sauver; mais afin de donner, en quelque sorte, plus 
d'éelat à sa cruauté, les babitants de Stockbolm expo- 
sèrent publiquement les restes décharnés d'Kricis. et de 
Waldémar* 

Repoussé bientôt par son ptuple tout entier, l)iru:er se 
vit force de cberchcr un refuge dans 1 ile de Gothlaud, 
d'où il passa en Danemarck. Son fils, n'ayant pu le suivre, 
fut fait prisonnier dans la faible place de Stelbourg, con- 
damné après un jugement solennel et exécuté a Stoelibolni, 
en 1321 « Birger en mourut, dit-on, de douleur. 

Ce tragique dénouement de la guerre civile laissa le 
trône encore une fois \cicant. Lne asseniblèe «générale 
composée de la noblesse , du clergé, des députés des viiies 
et de quatre paysans par district, tat convoquée à Upsal, 
et le maréchal Mats, de la famille des'Ketillmunds, s'y 
présenta, tenant dans ses bras le jeune Magnus, iils du 
malheureux Ërick et neveu de Birger II. Ce prince, âgé 
seulement de cinq ans, et le dernier rejeton de la dy* 
nastie des Falkuugcs, fut proclamé roi aux cris de toute 
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rassemblée. Pour bienvenue , il apportait à la Suède la 
cooronne de la Norwége qui lui fut trausmise À la mort 
de Hakan VIT, père de sa mère. On -vit alors deux régents 
gouTernant pour le inéme roi : l'un en Suède, 1 autre en 
INorwége. Mats fut investi de la régence de la Suède 

(1321.) 

Avant de se séparer, les principaux membres de la 
noblesse et du clergé jurereut de porter secours et assis- 
tance au régent quel qu'il fût , de maintenir les anciennes 
coutumes et de n'augmenter les impôts qu'autant qu'ils 
seraient votés pai* le peuple. Ce fut comme une confédé* 
ration des grands seigneurs de la Suède, souvent renou- 
velée depuis , et qui servit de modèle à la célâ>re union 
de Calmar. 

Magnus II, déclaré majeur à dix-huit ans (l 333) , prit, 
en montant sur le trône, le titre de roi de Suède, de Nor- 
wége et de Scanie. Cette dcniicre province, la plus méri- 
dionale de la péninsule Scandinave, avait appartenu au 
Danemarck jusqu'au règne de Magnus II. Pendant la 
minorité de ce prince, elle se donna ou-plut6t die se vendit 
à la Suède, dont les limites furent dès iors u peu près les 
mêmes que celles d'aujourd'hui. 

Le maréchal Mats KetUlmundson , dont la r^ence 
n'avait été troublée par aucune guerre intérieure , mourut 
en 1336, après avoir préside au coui'onnement de son 
pupille et de Blanche, comtesse de Namur, son épouse. 

La tranquillité se maintint encore durant les premières 
années du règne de Magnus II ; mais ce repos , après tant 
de luttes intestines, n'était qu'un repos dans Tanarclne. 
Bien des causes présageaient de nouveaux troubles pour 
l'avenir. r.;i noblesse, que nous avons vue tout a riieure 
^mée d'un si généraux mnour du bien public, prétendait 
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néanmoins ne renoncer à aucone de ses anciennes eiLi- 
genees , ét Magmis manquait de la dignité de caractère et 

de la ferme raison nécessaires pour la contenir. ])e sou 
côté , la comtesse lilauche de IMamiir , reine de Suède, était 
pen faite pour attirer autour du trône la considération et les 
respects du peuple. Avide de plaisirs, dévorée d'ambi* 
tion, SCS fongueuses passions pou\aieiU rentrainer à tous 
les crimes. De plus, le trésor était épuisé et la charge 
des impôts si écrasante , que des paysans, plutôt que de 
les payer, abaiidounèrent a l'État les terres qu'ils culti- 
vaient. 

Les honteux désordres de la vie de Magnas, le luxe de 
sa cour qui semblait une insulte à la misère de la nation, 

et plus que tout le reste, ses ignobles prodigalités en favetu* 
de Bengt, son favori, aigrissaient encore le ressentiment 
public. Dans le même temps , une de ses armées fàt battue 
par lesKusses. Enfin, la peste noire, ce terrible fléau, tjiu^ 
vers le milieu du quatorzième siècle, ravagea 1 Europe 
entière, vint fondre sur la Suède et décimer ses habitants. 
LMndIgnation éclata alors contre le roi qu'on regardait 
comme rantenr de tous ces maux. La guerre civile remit 
le pays en feu, et pour que rien ne manquât au carac- 
tère odieux de cette guerre , les fils mêmes de Magnus 
ftirent les instruments dont on se servit pour précipiter 
la chute de leur pere. 

En ia60 le sénat de Suède exigea que Magnus, déclaré 
incapable de régner, cédât sa couronne à Érick, son fils 
ainé, et bientôt cet exemple lut suivi par la Norw ége qui 
proclama roi Hakan, second fils de Magnus. Celui-ci, 
déjà assez retenu par les affaim de Suède, accepta ki dé- 
cision du sénat de ISorwége, mais il recourut aux armes 
pour combattre Tusurpation de son lils Ërick* i>ecoudé par 
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le roi de Baoeiiiarck, il imrvlnt, en 1857, à imposer à son 
.fils un traité par lequel , tout en reprenant le titre de roi 

de Suéde , il s'engageait à chasser Bengt son favori , et 
cédait à Érick la proyinoe de Scanie, Mais le peuple resté 
fidèle à ses affections pour ce jeune prince , lui eut bien- 
tôt, sans doute , reiuln la couronne, s'il n'était mort su- 
bitement ei^ iiappé, selon les uns, par la peste 
noire ) et suivant une autre opinion, empoisonné par sa 
propre mère , la reine Blanche de Namur. 

Débarrassé de la dan<^ereuse rivalité de sou lils, et 
croyant son autorité raffermie^ Magnus rappela son fa- 
vori Bengt et se livra sans mesure à tous les honteux 
excès qui ont souillé sa vie. Pour mettre le comlilc aux 
lâchetés de son règne, ii abandonna au roi de Danemarck, 
Waldémar, les titres qui assuraient à la Suède la posses- 
sion de la Scanie. Le mépris public pour sa personne 
éclata alors avec tant de violence, que lorsqu'il se mon- 
trait, les enfants eux-mêmes lui jetaient de la boue au 
visage, en le poursuivant de leurs injures. 

I n pouNoir aussi coiiipiomis était condamné a numnr, 
et les Suédois se décidèrent a oilrii* a Hakan, roi de iNor- 
wége, la couronne de son père» Uakan accepta cette 
offre , entra en Suède, fit Magnus prisonnier et s'empara 
du troue ^1361). 

La cause de Magnus semblait décidément perdue, 
lorsqu'un dissentiment entre la noblesse suédoise et le 
jeune prmce, amena la réconciliation de Hakan et de son 
père. Ce dissentiment éclata à l'occasion du mariage de 
Balun avec Marguerite, fille du roi de Danemarck, Wal* 
démar, odieux a tant de titres k la Suède. Ma^^mis avait 
toujours trouvé chez ce dernier un appui intéressé, et ses 
conseils contribuèrent sans doute à déterminer le choix 
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de son fils. Le mariage fut célébré avec éclat à Copen- 
hague, te 6 avril 1363, mais bientôt les fêtes furent 

troublées par un événement trai!;ique doiit ou a accusé 
l'ambition de Waldeniar. A Tuu des repas de la cour, 
MagDUs et la reine Blanche, sa femme, burent d'un 
vin que leur avait versé le roi de Daneraarck : Blanche, 
quelques heures après , mourait empoisonnée ; Magnus, 
de son côté, n'échappait qu'à grand'peine à la mort. On 
ajoute que, par une fatale méprise, Christophe, fils de 
AValdc rn ir, fut éiralement victime du crime de son père, 
et qu'il mourut empoisonné. 

Pendant que cette triste union se consommait en Dane- 
marclc, fa noblesse suédoise, réunie dans l'île de Goth- 
land, proclamait la déchéance de Magnus et appelait au 
trône AU)ert , iils du duc de Mekiembourg , et petit^-ills de 
la princesse £uphémie, soeur de Magnus (1364]. 



CHAPITRE VIU. 

Rrj,Mic d'Albert. — Bataille de Liijk.Ljuiif;*. — Mort de Magnus, dcWaldë- 
luar, de Ilukaii et de Olof Si>ii liU. — Bulaille de Fulka!piiig. — Kèiiaitft 

• et luort d'Albert. — H^gne de Marguerite 'NValdémur. — Union de 
Calmar. 

(1364 à 1418) 

En acceptant la couronne, le nouveau roi de Suède ac- 
ceptait aussi la guerre avec tous les princes qui avaient 
intérêt à le renverser. D'abord la fortune sembla vouloir 
favoriser sa cause. Vainqueur de IVIaî^nus et de Hakan à 
la halaille de Linkaîpiug, il vit mourir successiveiiienl, 
quelques années après, Magnus, >\ aldémar, Uakan, et 
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le jeaae fils de ce dernier, Olof , qui emportait dans la 

tombe une (l()iil)lt' couromie : celle de A'orwége qu'il te- 
nait de sou père , celle de Dauemarck que lui avait ti ans^* 
mise son grand^père. 

Il restait, néanmoins, à Albert un ennemi actif et puis- 
sant : c'était la veuve de Hakan , Marguerite de Dane- 
marck, seule héritière des trois princes^si subitement 
frappés par laraort. Déjà souveraine de la Norwége et du 
Dauemarck, son ambition nourrissait le désir de réunir 
sous sa main les trois grands Etats de la i^euinsule Scan- 
dinave. Nulle ne convenait mieux qu'elle à cette noble 
entreprise. Douée de toutes les qualités (|ui font les grandes 
reines, d'une prudence consommée, d'une fermeté iné- 
branlable, etpénétrée, par-dessus tout , du vif sentiment de 
la grandeur de ses devoirs, elle ne négligea rien pour 
mener à bonne fin les desseins ([irclle méditait. L'impo- 
pularité d'Albert en Suède venait d'ailleurs en aide à son 
ambition. L'avarice de ce prince , ses préférences pour les 
étrangers qui avaient suivi salbrtune, irritaient la noblesse 
suédoise , et lorsqu'il voulut faire rentrer dans le domaine 
royal des biens dont il avait abandonné les revenus aux 
nobles comme une garantie de son administration , le mé- 
contenteiiK'iil i^lata par une révolte, et par l'offre delà 
couronne de Suède à la reine Mai'guerite. La lille de Wai- 
démar feignit de résister d'abord à cette offre sédui- 
sante ; mais sur les instances de la noblesse elle se rendit 
eniin, et la guerre embrasa de nouveau toute la péninsule. 

Cette fois , la victoire favorisa les drapeaux réunis de 
la Norwége et du Daneniarek. Albert et son fils fuicut 
eompietemeut de laits en 1389, à la bataille de Liakae- 
ping, et demeurèrent prisonniers de Marguerite, avec la 
plus grande partie de la noblesse allemande qui combat-* 

13 
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tait dans les ranirs de leur armée. La lutte, toutefois, 
continua quelques années encore contre les partisans d'Al- 
bert. En 1 391^ seulement, on traité rendit la paix à la 
Suède dévastée par les soldats mercenaires et par les 
bandes alleniaudes. Ce traité, cuiiciu a la suite des conle- 
rences de Laholm , réunit les trois couronnes du nord sur 
la téte de Marguerite. Albert renonça à tous ses droits sur 
la Suède, et racheta, au prix (rune rançon de 60.000 
écus, sa liberté et celle de sonliis. Après une existence 
st troublée , ce prince termina sa Tie dans une obscurité 
tcHe, qu'on Ignore même Tépoque sa mort. 

Le règne de Marguerite donna quelques années de repos 
À la Suède , soit que la noblesse elle-même tùt fatiguée de 
tant d'agitations, soit qu'elle subit Taseendant du génie 
de la princesse danoise. Pour eonsolider dans ravenirl'u- 
niou des trois couronnes du nord, Marguerite assembla en 
1397 une diète générale à Calmar, et y fit jurer par les 
députés des trois nations la fédération perpétuelle du 
Daneroarck, de la Norwége et de la Suède. Quelques 
clauses principales furent données pour bases à ce grand 
acte : le maintien de la succession élective, le séjour alter- 
natif du souverain dans ehaque pays , et robser\ ation des 
lois particulières à ciiacun des trois royaumes, il lut con- 
venu, en outre , qu'aucune guerre ne pourrait être entre- 
prise que de l'accord des Etats réunis. 

Avant cette solennelle proclamation si célèbre dans 
l'histoire sous le nom Union de Çalmar, Marguerite 
avait présenté aux États comme son successeur au trène 
le due de Poinéranie, son neveu. Ce jeune prince fut 
couronné et investi de tous les droits à la survivance de sa 
tante. 

Marguerite Waldémar gouverna jusqu'en 1412 les trois 
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royaumes réunis par ses armes et par sa poBtiqae* Occupée 
surtout à eomsoHder son ponroir, et satisfiftite des Umiles 

de soû empire, elle se bcu iki à recou\rei' l'île de Gothlaad 
sur les chevaliers alleamnds qui l'occupaient. Néan- 
moins, sa mort, arrivée le 27 novembre 1412, et hAtée, 
dit-on, par la douleur que lui causa le supplice d'Abra- 
ham iirudeison , son favoii, rouvrit bientôt la carrière à 
toutes les ambitions qu'elle avidt comprimées , à tous les 
troubles qu'elle avait contenus de sa puissante maln« 
Pendant plus de deux siècles , la Suéde va se débattre en- 
core dans les iiorreurs de la guerre civile , et ce ne sera 
que sous le règne de Gustave Wasa , qu'elle ressaisira 
eniln sa nationalité et sou iudépeudance. 



CHAPITRE IX. 

Éi'ick de Poméranie. — liiste Érickson. — Ëugilhert. — Charles Bonde. 

» 

(1412 à 1441> 

ÉridL de Poméranie oublia vite les leçons et les exenk- 

})!es de son illustre tante. Dès lé commencement de son 
règne , il poursuivit contre les ducs de tiotstein une guerre • 
sans profit qui coûta des sommes énormes an pays ; bien» 
tôt son luxe et ses prodisfalités vinrent aggraver encore la 
cbarge des impôts. Réservant toutes ses faveurs à ses su- 
Jets danois , ne ccmiiant qu'à eux seuls toutes les hautes 
dignités de l*État, il serait ainsi parvenu à rétablir la 
duiniiiation indirecte du Daneniarek sur la Suède, si on 
lui en avait laissé le temps. £n vain la reine Piûiipi^iiie^ 

« 
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sa femme , fille du roi d'Angleterre Heari V , essayait- 
elle de le leteoir rar la pente dangereuse où il se laissait 
entraîner. Livré aux i^aisirs et à la dissîpaticai, Ériek 
û'eeoutait que ses eaprices , et pour donner libre carrière 
à ses fantaisies , il fit enlever de la Suède les chartes et 
statuts qui garantissaient les droits de la nation. 

L'oppression cruelle d'un oflicier royal, Juste Ericlc- 
son, chef danois qui commandait le ciiâteau de Wes- 
teraas dans la Dalécarlie, détermina enfin on soulève- 
ment. Des exactions impitoyables , des cruautés inouïes 
avaient fait d'Érickson l'effroi de la contrée soumise à sa 
tyrannie* Pour arracher Targent des paysans, il les fai- 
sait suspendre au dessus du feu de leurs cheminées , tan- 
dis que les feiiinies, attachées à des charrettes, étaient 
ignominieusemeiit traînées par tout le pays. Tant d'excès 
provoquèrent l'indignation des Dalécarliens. Us signifiè- 
rent à Juste Ériekson qu'il n'eût plus à sortir seul, parce 
qu'ils avaient résolu de le tuer, et en même temps, Eni;il- 
bert , Tun d'entre eux , se chargea de porter au roi Érick , 
en Danemarck, une plainte signée par les principaux 
habitants de la Daleearlie (1 433). 

Engiil)ert partit, en effet, pour Copenhague, et pré- 
sentta' au roi les griefs de sa province. Érick l'accueillit 
d'abord favorablement , et fit renvoyer la plainte au sénat 
de Stockholm, aliu qu'il l'examinât. Le sénat déclara que 
la plainte était fondée, mafa Érick, ne tenant aucun 
compte de cette décision,' conserva leurs emplois à Juste 
Érickson et à tous les autres officiers coniplicub de ses 
crimes. Néanmoins, la fermeté at le dévoûment d'iilngil- 
bert ne se découragèrent pas ; bientAt il se rendit de 
nouveau a la cour de Danemarck. Jl exposa, cette fois, 
. avec une telle énergie, les souf tVancci» et tes plaintes de ses 
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compatriotes, que le roi importuDé lui défendit de repa- 
raître en sa présence. « Je reviendrai pourtant encore une 
fois, » répondit fièrement Ëngilbert, et il regagna la 
Dalécarlie , pour préparer l'insurrection. 

A sa voix, les paysans oonrent an\ ;irnu's . ils eliassent 
les officiers danois de la Suéde , en^portent d'assaut le 
château de Westeraas , proclament la déchéance d'Érick , 
et après une victorieuse campagne de cinq mois , ils ren- 
trent venges dans leurs foyers (1434). Dansée moment, 
Ëngiibert était maître de la Suède : porté par Tamour et 
l'enthousiasme du peuple, il fut, d'un avis unanime, 
nommé administrateur du rovaume, fonction nouvelle 
dont les pouvoirs égalaient ceux de la royauté. 

La noblesse, toutefois, ne vit pas, sans inquiétude, 
l'élévation d'un homme sorti des rangs du peuple , et qui 
devait sa brillante fortune à l'appui du peuple. Elle com- 
battit sourdement l'autorité de l'administrateur, et pro- 
posa bientôt le rétablissement de la royauté d'KrIek. 
Knirilbert, en IViisfuit un appel à ses lideles Dalcciirliciis, 
aurait pu s'opposer à cette restauration j mais , poui' éviter 
à sa patrie une lutte sanglante, Il se résigna sans peine à 

abandonner le pouvoir. Un reprenant la couronne, Krick 
jura de respecter les institutions de la Suéde, etnouuna, 
pour administrer le royaume, Charles Bonde, membre 
influent de raristocratie , et Christer Wasa , grand échan- 
son. 

Ce n'étaient là quo des concessions imposées par les cir- 
constances. Dès qu'il se crut assez fort pour se Jouer de 

son serment , iùiek , tidele a son ancienne politique, sou- 
leva contre lui les mécontentements de la uoi)lesse, puis 
il se réfugia en Danemarck, ravageant, en pirate, les 
côtes de la Suède. La révolte fut alors générale. Charles 
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Bonde, à la tête de la noblesse, £ngilbert| à la tète des 
pa\ sans , assiègent Stoekholm et sVn emparent. Maîtres 

de la Suèdo, les deux c Iic ls de rinsiirrection adminîstrè- 
reut eu coininuu, jusqu'au moment on tes méiiances de 
la noblesse, jalouse de Taseendant d'Ëngilbert, rompirent 
cette milon par im crime. EliLiilbert , après une expédition 
faite pour soumettre quelques ciiâteaux, regagnait Stoc- 
kholm, knrsqu'un seigneur qui raccoropagiiail; le tua lâche- 
ment d'un coup de hache qui hii fendit la téte. L'impunité 
de Fassassin entache à jamais la mémoire de Chai'les 
Bonde d'une part diaus cet odieux attentat. 

Le peuple pleura k>ngtemps le plus zélé de ses détai- 
seurs. Encrilbertftit révéré comme un martyr de la liberté, 
et le uuin de cet homme héroïque est, encore aiiyour- 
d'hui , prononcé avec respect dans toute la ^lède. 

Pendant ce temps , Ériek se faisait chasser par les Da- 
nois. Forcé de renoncer à la couronne, et n'ayant plus 
d'asile dans aucun de ses anciens Etats, il se réfugia dans 
rile de Gothland, avec ses trésors et ses maltresses. 
J.a, il oublia, dans les excès de la débauche, les soucis de 
son reyue , et quand l'or lui manqua , il équipa des bar- 
ques de pirate et j^Ua les c6tes de la Suède. Plusieurs f<^, 
on tenta de In! mlever Ffle de Gothland , mais son indo- 
lent successeur, (^hristnplie de iiavière, répondait aux 
plaintes qu'on lui adressait : « ii faut bleu que mou oncle 
ait de quoi vivre. » Et Érick se maintint encore ainsi 
quelques années dans son fie. 

« — % 
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CHAPITRE X. 

Christophe de Bavière. — Charles VI 11. — Guerre avec le Danemtrcfc. — 
Joen» OxensUeni, irehe?èqne d L psaL tArtotian de Oanemarek 
réonii les lioit cooronnee. — Kett Wasa, — Mon de Charlea VUI. 

(lJb4:l à 14:70) 

Le grand mareckal Cliaiies Boude aspirait ardemment 
à la coimmne, mais redoutant l'opposition des puissantes 
malscms d'Oxenstlern et de Wasa, il n^avait pas encore 
osé mettre fa \mni\ sur la succession d'Érick : ce fut lui 
surtout qui appuya l'élection de Ghribtopiie de Bavière. 
Ce prince fàt couronné à Calmar, en 144t , et prodaroé 
roi de Suède , de Norwép;e et de Danemarck ; mais à sa 
mort, en 1448, Ciiar les Bonde crut que ie moment était 
Tenu de jeter le masque, et fit valoir nettement ses préten- 
tions au trône. Malgré les menaoes des Oxenstlem, il réu- 
nit pres(jue toutes les voix de rassemblée convoquée pour 
l'élection^ les UxensUern eui-méraes, après quelques 
Jours d'hésitation , suivirent Texemple de Bengt , leur pa- 
rent, archevêque d'I psal, qui posa de sa main la cou- 
ronne sur le front de la reine, épouse de Charles Ylli, 

Celui^i, après bien des manœuvres et des intrigues, 
était parvenu an but que son ambition poursuivait, de- 
puis bien des années, avec une persistance habile autant 
qu'inébranlable. Mais la gloire du roi Charles Ylil resta 
fort au-dessous de la renommée du grand maréchal 
Charles Bonde. En arri\ant au tronc, il sembla perdre les 
qualités qui Fy avaient élevé, et son administration mala- 
dnilte, imprudente, irrésolue ^ trompa l'attente générale. 

Voulant signaler son avènement par une expédition 
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éclatante, Charles VllI se résolut à chasser Ërick de 
rile de Gothland* L'ancien roi fût, en effet, expulsé; 
mais Magnus Tyren , c[iii avait la direction de cette entre- 
prise, trahit indignement la confiance du roi, en livrant 
111e de Grothland et la flotte suédoise aux Danois. Ce fat. 
le commencement d^une guerre nouvelle avec le Dane- 
marck, guerre qui se compliciua bientôt d'une n\ alité 
d'ambition qui nous oblige à dire quelques mots de la 
situation du gouvernement danois , au moment de Télec- 

tion dt Cliarks YIII. 

A la mort de Christophe de Bavière qui , d'après le 
traité de Calmar, avait porté la triple couronne des États 
Scandinaves, rassemblée suédoise avait violé la princi- 
pale clause de ce traité , en déclarant que la couronne de 
Suède serait désormais iudépendante et distincte de celle de 
Danemarck. Elle flit poussée à cette résolution par Texpé- 
rience qu'elle venait de laire. Cette expérience avait prouvé 
à la Suéde, que, malgré une égalité apparente, runlou de 
Calmar conclue sur la demande d'une princesse danoise, 
et dans l'intérêt d'une dynastie 'danoise, avait, tourné 
tout entière au profit de l ndluence et de la suprématie du 
Danemarck. Après l'élection de Charles VUI, les Danois, 
dé leur côté , avaient porté an trôoe Christian d'Olden- 
bourg, (It'^cendantdu roi Krick V, et chef de la maison 
d'Oldeuboui'g* La iNorwége seule s'était abstenue de dis- 
poser de sa couronne , et les deux princes Charles Ylil et 
Christian prétendaient chacun la réunir à celle qu'ils por- 
ttiientdéjà. Charles l'emporta et se fit proclamer a Drou- 
theim; c'était plus qu'il n'en fallait pour que la guerre 
éclatât entre les deux souverains. Charles , en effet , vou- 
lait toujours recouvrer l'île de Gothland , qu'il avait per- 
due par la trahison de Magnus : Christian, de son ç6té, 



Digitized by 



CHABLES VIU £X GUBISTIÀK (t441-1467)« àdd 

entendait ne pas la rendre, et de plus, il ne desespérait 
pas d'imposer de nouveau l'union de ^Calmar à ia Suède ^ 
en s'emparant de la oonronne de Charles VIII. 

Ce prince, dont la cause était nationale, réunit en 1452 
une armée de soixante-dix miiie honuiies. Une artillerie de 
campagne, composée de vingt canons montés sur des traî- 
neaux, et les premiers ([ne l'on vit en Suède, appuyait ces 
forces considérables pour le pays et pour l'époque. Malgré 
ces ressources et le dévouement du peuple, Charles VUI, 
mal secondé par la nohlesse suédoise, fût hattu et forcé 
de s'en fuir h Stockholm, tandis que Christian envaliissalt la 
buède. Dans cette circonstance criti([ue, le pays dut son 
salut au courage et à Thabileté du général ïhord Bonde, 
qui parvint à repousser Christian. Mais la confiance dans 
la personne du roi était perdue, et bientôt Ton eut à dé- 
plorer des troubles graves, cxxcités encore par les désastres 
de la famine et de la peste réunis. 

Charles Ylll, dont on ne peut mécoimaître, malgré tous 
ses revers, les vues pathotiques et les nobles intentions, 
résotut4e rdever, par une entreprise populaire, sa fortune 
ébranlée. Une nouvelle expédition fut décidée pour repren- 
dre l'île d'Ub^iand, voisine de celle de Gothland, dont le 
Danemarck venait encore de s emparer ; mais ce projet, 
qui devait rencontrer l'assentiment de la nation, fht au 
contraire ia cause de la chute de Charles Mil. Afin 
de pourvoir aux frais qu'exigeait l'équipement de la flotte 
destinée à reprendre File d*(Ëland, Charles réclama, pour 
les faire rentrer dans le domaine royal, les biens que 
le clergé possédait sans aucun titre de propriété, et sou- 
leva contre lui, par cette prétention, tous les hauts digni- 
taires de l'Église. 

L'un d'eux, et le plus élevé par le rang, Joens Oxeus** 
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tiern, archevêque dT psal, osa faire afiicher «m la |>orte de 
son église un mamfeâte dans lequel il déclarait renoncer 
à son allégeanee envers le roi, motivant sa révolte sur œ 
que Charles était un prince liérétique. avide, incapable, 
et surchargeant le peuple dImpMs intoieraijleîi. Joignant 
alors l'aetiOD à la parole, le fier arehevéqne déposa, sur 
Pantel, en préseoee de la fonfe assemblée, sa crosse, sa 
mitre d'or et sa soutane , puis re\( Uinl la cuirasse et cei- 
gnant l'épée, il proclama qu'il n'était pkis prêtre, maiâ 
soldat* Il se mit aussitôt à la poursoite du roi, et guidant 
lui-même les partisans nombreux qu'il iw ait réunis, il força 
Charles de s eniernier dans Stocliiioinî, ou le souverain se 
vit bientôt assiégé par les troupes de Tarciievéque. Le siège 
ne dora qo'nn mots. An bout de ce temps, la ville capi- 
tulait, et Finfortuné niouarque, délaissé de tous les par- 
tis, s'enfuit précipitamment à Uantzick (1457). 

Le roi de Danemarek, Chrlstlaii, profita de cette non- 
velle révolution. Lorsqu'il arriva de\aut Stockholm avec 
ia llotte qui devait seconder l'archevêque d'Upsal, le 
pays était déjà soumis, et Christian n'eut qu'à prendre la 
couronne qu'aucun compétiteur ne loi disputait. Mata 
après quelques années d*un règne assez paisii)le, Chris- 
tian eut aussi besoin d'argent pour payer le Uolstein, qu'il 
venait d'aeheter aux comtes de Schaumljourg. Les impôts 
furent en conséquence augmentés, et des plaintes s'élevè- 
rent de toutes parts contre le prince auquel les Suédois 
donnèrent alors le surnom de poche sans fond* Christian 
croyait que, par la rigueur, il imposerait sOenoe à ces plain- 
tes, et d'odieux châtiments iiapperent plusieurs citoyens 
justement estimés, sous le prétexte qu'ils étaient les par- 
tisans du roi déchu (1463). Le souverain, dans sa col^, 
n'épai'gna pas non plus le dérivé j mais en s'attaquanl a 



DJgitized by Google 



ce corps poissant, il devait saeeomber comme atatt fait 

MU prédécesseur. 

Durant une expc^ditiun qu'il tenta contre la Russie, il 
avait eliargé TarciieTêqae d'Upsai de surveilier la rentrée 
des impôts. C'était une tAehe difftdle et pértHeose, et 
Christian espérait peut-être c(irnj)t omettre par là le crédit 
menaçant de Tarciievéque. Celui-ci, au lieu de eontraindie 
par la force les paysans qui refusaient de payer, lenr 
remit, de sa pleine autorité, les impôts extraordinaires qu^ 
était chargé de percevoir. A son retour, Christian blâma 
vivement sa conduite, raeensa d'avoir encouragé la rési^ 
•tance des paysans, pais jugeant qu'il éHait peu prudent 
pour lui de rester en Suède, i! s'empara de la pers<mne de 
Tarchevéque, et partit pour le Danemarck, emmenant 
prisonnier (1464). 

ï/évêque de Linkaeping, KettWasa, donna aussitôt le 
signai de la révolte, se mit ù la téte des paysans, et déclara 
Christian déchu du trône. Cehii-ei, de son côté, ne perdit 
pas de temps et rentra en SNiède; mais faareelé et battu 
dans plusieurs remontres, il fut obligé de s enfuir à Stoc- 
khobn, et de là dans le Danemai'ck. 

Fiers de leur succès, les paysans rappelèrent Charr- 
ies VIII (jui n'avait pas cessé d'être populaire dans les 
campagnes, et qui revint sans hésiter a 8toekhohn. Chris- 
tian reconnaissant alors la faute qu'il «Vait faite, en 
mettant la main sur l'archevêque dTpsal , se hâta de 
rendre ce prélat à la liberté. Oxenstiern, dont le dévoue- 
ment au roi qui Tavait retenu captif ne s'explique que par , 
la haine aveugle qu'il portait à Charles YllI, rentra 
en Suède pour recommencer la lutte avec ce dernier 
prince. Il leva un eorpb de troupes, attaqua résolument 
le roi, et Tobligea de nouveau à renoncer au trône (1465). 
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Les aiïaiies du roi ChrisUau semblaient rétablies, quand 
un parti national se leva en faveur de Charles VIII. Les 
chefs de la nouvelle insurrection étaient Mils Sture, Ërick 
Anelson et Stenon Sture. Gr^ce a leurs efforts, Ciii istian 
fut repoussé, Charles Vlli reuiouta sur le trône, et Tar- 
ehevéque Oxenstiem, obligé d*almndonner la fortune du 
roi de Banemarek, alla mourir dans Tîle d'Arro, après 
s'être fait absoudre pai* le pape de sou mépris pour les lois 
de rÉglise, qui lui défendaient de porter les armes. Peu 
après, en 1470, Charles VU! terminait aussi à Stockholm 
Tune des vies les plus aptées dont Thisioii t' nous oUVe le 
spectaele. Par une singularité fort rare en ces> temps de 
troubles, et qu'il faut remarquer surtout après un règne 
si longtemps traversé \rdr un sort contraire, Charles mou- 
rut paisibleineut entre les bras de Steuon Sture, son arai, 

Celui-*ci fut aussitôt nommé administrateur du royaume 
par la bourgeoisie de Stockholm et par les paysans de la 
Dalécarlie. Un au plus tard, et lorsque son appui lui était 
déjà inutile , le sénat confirma Sténon Sture dans cette 
haute fonction, qu'il eut pu échanger peut-être contre la 
royauté de la Suède. Mais il savait qu il s'aliénerait ainsi 
l'amitié des paysans dont Tiniluenee grandissait chaque 
jour, et ûdèle aux conseils de Charles YIII mourant, ii ne 
prétendit jamais au titre de roi. 

Pendant cinquante ans, de 1470 à 1520, la Suède sera 
maintenant gouvernée par des administrateurs. Cette 
période de temps, malgré de fréquentes agitations, n'en 
est pas luoias 1 une des plus heureuses de l'histoire de ce 
pays. » 



Digitized by Google 



BikTAlLLL i>L \£iiFUE (1471). 



237 



CHAPITBE XL 

Iji Sntde goavérnée par deB administrateurs. — Sténon Store. — Nila 
Stare. — ContinnatiOD de la latte areo le Danemarck. — Bataille de 
TerfUe. — Paix qui a^enanit. —Fondation de l'UniTeraité d'Upsal. -~ 
lean réunit lea trois couronnes. — Swante Sture. 

J^iea qu'élevé au rang qu'il occupait par le vœu de la 
Dation entière, Sténon Sture eut encore à repousser les 

prétentions du loi de Dasemarck, Christian I^^^. Ce prince, 
maître de la province de TUpland , saut Stocklioim qui 
était devenue la capitale de la Suéde^ avait assis son camp 
sur le mont Brunke, et Tavalt fortifié du o5té de la ville 
par des remparts en bois garais de quelques pièces d'ar- 
tiilerie. De ses trois corps d'armée l'un était placé au mont 
Brunke; Tantre, an bas de la montagne, s'appuyait au 
couvent de Saint-Claire ; le troisième adossé à la mer, était 
soutenu par ia Hotte danoise. Pour réunir cette dernière 
division au reste de l'armée, un pont, avait été jeté sur 
un bras de mer qui Ten séparait. 

Devant ces préparatifs de résistance, Sténon Sture 
n'était pas resté inactif. Pendant que Nils Sture, son ami, 
réunissait et armait les paysans de la Dalécarlie* lui- 
même levait des tronjies en Ostrogothie, et arrivait, le 
la octobre 1471, en lace des tentes de Christian h'^. 
Après avoir passé la nuit eu prières avec son armée, le 
chef suédois, dès que le jour parut , lit retentir Thymne 
de saint Georges, et à ce chaut de guerre, il engagea ia 
bataille. 

Après un eombat acbamé, la victoire, quelque temps 
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douteuse , be déclara pour les Suédois. Le pont qui reliait 
les divisions danoises se rompit au milieu de l'action, et 
entral&a la perte eomplète de Tarmée de Christian. Ce 
prince lui-incme put à peine reuaiiner sn tlutic, aiiaa- 
douuant l'eteudard xx)yal qui tut retrouve eu&eveli sous 
les cadavres (14 octotffe 1471)« 

La victoire décisive de Yerfoe eut sanctionné, s*îl en 
avait été besoin, iticclion déjà si populaire de Sténon 
Sture. Quant au roi de DanemarclL, Christian, il vécut 
eiusore Jusqu'en 148i ; mais eonvainen de rimrtittté die ses 
e^orts , il ne tenta j|>lus de nouvelles expéditions contre 
la Suède. 

Grâce à la sage administration de StéiM», les dix années 

qui suivirent la bataille de Yerfue fàrent pour la Suède un 
temps de repos et de bonheur. L'administrateur du 
royaume diminua les impôts , prot^ea ks intérêts des 
paysans , répartit avec équité les fonctjons publiques oe^ 
eupées presque exclusivement jusqu'alors jiar des Alle- 
mands et des JUauois^ et pour qu'aucune ^;,ioire ne lui 
manquât, il mit tous ses soins a répandre dans la Suède 
le goût des lettres et de Finstruction. 

Sténon a doté sa patrie de Tuniversité d'Upsal, Tune 
des plus justement célèi>res de TEurope. D^à dès lias 
Ton avait ai)pelé d'Italie un professeur renommé pour en* 
seiuner à Lpsal les études privikuices, siudiu privilé- 
giât a; mais en 1477 Sténon obtint de la cour de Home 
la lic&m ou faculté d'établir un studium générale, c'est^ 
à-dire une école univ^selle on devaient s'^aselgner la 
théologie, le droit canon et ei\d, la médecine et la philo- - 
Sophie, avec pouvoir de conférer les grades et dignités 
universitaires. Des privilèges aussi étendus que ceuxdmt 
jouissait Tuniveisité de Paris, lurent accordés à Tuniver- 
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sité d'Upsai, et i'ardiievéqiie de œtte viite en £iit aoniiiié 
le chancelier. 

A la niurt de Christian 1*^% survenue en 1481 , Jean, son 
iiis, lui avait «UiCcédé au tr^ue de DaaemafdK. , et deuxauë 
a|irès, m H88 , il obtenait le reoMvelifixientde l'inion 
de CuliiicU' qui lui assurait les trois ex)uroiines de Suède, de 
Danemarek et de JN<»rw^e. Il s'eugai^ea, par des pro- 
messes solemielies, à resf^eeter les privilèges et les dioits de 
la nationalité suédoise, à pàver les dettes de Ciiristian, son 
père, etc. ; mais soit qu il se liai ptu a de pareils en^fa^e- 
ments, soit qu'il se résignât diûicilement à id)aBdn>n w^r je 
pouvoir qu'il avait glorieusement exercé, Sténeo Sture, 
appuyé par les ])alécarUens , retarda, aulanl qu'il le put, 
par de^ obstacles et des aj|jottrneinents, l'installation du 
nouveau roi. 

Il attdgnit ainsi Tannée 1495. A cette époque, fmsé de 
repousser les llusses qui attaquaient la Finlande , Sténon 
Sture perdE k plus grande partie de son année dans les 
£Ettigues d'une campagne d'hiver. Lorsqu'il fut rappelé 
Suède par la situation des affaires, il laissa vu Finlande 
Svi'anteSûire^iils de iNiii>6ture, son ancien ami ; mais ii ne 
pot envoyer à propos à celui-ci les renforts qu'il lui avait 
promis, et Swante attribuant cette conduite à la mal- 
veillance, accusa Steiton cUvant la noblesse suédoise 
d'avoii* abandonné la Finlande aux ravages des Russes, 
d'avoir livré la Suède au pouvoir des paysans, d'ajourner 
enfin, sans motifs, l'avènement du roi Jean. 

Stenon t s^a^ a vainement dt se défendre en rappelant 
ses brillants services. L'assemblée prévenue ne l'écouta 
pohit, et radministrateur, recourant alors à la force, 
^larelia sur Stockholm avec une armée afin de repousser 
le roi Jean qui assiégeait cette ville. Après une guerre de 
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peu de durée cpii lui dànontra rinutillté de ses efforts, 

Sténon consentit à reconnaître le nouveau souverain de la 
Suède , à la condition qu on lui donnerait une province du 
royaume «1 fief, et qu'il ne serait jamais inquiété sur les 
actes de son administration. Cette sorte de traité conclu, 
il introduisit lui-même le jeinie prince à Stocldiolm , et 
Jean fut entin proclamé roi de Suède en 1497. Go pré- 
tend qu'en recevant, pour ainsi dire', la couronne des 
mains de Tancieu administrateur , Jean lui dit : ' Sire 
« Stènou, vous me laissez en Suéde une bien triste suo- 
« cession. Vous avez rendu maîtres les paysans que Dieu 
« a créés pour être esdaves, et ceux qui devaient être les 
« niuilres, vous avez voulu en faire des esclaves. » Ces 
quelques mots au surplus résument complètement Tad- 
ministration de Sténon. 

Les premières années du règne de Jean ru lurent 
signalées pai* aucun événement remarquable. Selon la 
promesse faite à Sténon, celui-ci fut investi du gouverne- 
ment de la Finlande et nommé en outre srand cham- 
bellan. Jean, fidèle à sa parole, refusa coustamnient, 
malgré les instances de la noblesse, de faire aucune 
enquête sur la conduite antérieure de Tadministrateur, 
et cette loyauté, qu'où taxait de faiblesse, sufiîtalui alié- 
ner le clergé et la noblesse. On s'en aperçut bientôt, 
lorsqu'un soulèvement général contre Jean éclata dans 
les montairnes de laBalécarlie : les nobles se joignirent aux 
paysans pour renverser le prince qu'ils avaient naguère 
appelé et soutenu contre ces mêmes paysans. 

Swante Sture , qui songeait probablement dès lors à 
s'emparer de l'autorité, se déclara ouMrtement contre le 
roi, tandis que Sténon Sture, rappelé par les Dalécar liens, 
était revêtu de nouveau des hautes fonctions d'adminl- 
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strateur du royaume. Jean, de son cAté, se héta dé passer 
en Danemarck pour y réunir des troupes, mais avant 
qu'il pût rentrer eu Suède, révéque de Liuks&piug, Hem- 
ming Gaad, avait pris Stoekholm , où se tmuvaient ren- 
fermés Fépouse et les enl.uils du roi. Le château gardé 
par les Danois se déteuclit encore pendant un siège de 
huit mois. Mais ^uisé d'iiommes et de vivres, il ouvrit 
enfin ses portes aux Suédois : trois jours après l'on aper- 
çut eu rade de Stockholm la flotte du roi Jeau, qui dut re- 
gagner le Danemarck, après cette vaine démonstration. 

Stènon Store conserva la direction des affaires Jusqu*à 
sa mort, arrivée en Î503, et que Ton a attribuée à un 
empoisonnement. Après avoii* reconduit jusqu'à la fron- 
tière la reine de Danemarek qui était restée sa prison- 
nière pendant dix-huit mois, Sténon, regagnant Stockholm, 
s'était sgrrété à Jonkœpiug. Là il fut tout à eoup saisi de 
douleurs violentes, et monrat presque subitement. Le 
médecin de la reine lut d'abord accusé du crime qui 
donna la mort à Steuoii ; plus tard , les soupeous su por- 
tèrent sur Merella, veuve d'un seigneur suédois et iiancée 
à Swante Sture, qui voulut ainsi hâter le moment où son 
futur époux prendrai L le gouvernement de la Suède. 
Swante, en eiïet , ayant caché la mort de Stenon , s'em- 
para du château de Stockholm : peu après, le 21 jan- 
vier 1504, il était proclamé administratenr du royaume. 

L'administration de Sw ante Sture dura huit années, de 
1504 à 1512. Elle fut constamment agitée par la querelle 
qui armait la Suède et lé Danemarek, et Swante n'eut 
i^iière d'autre soin (pie de repousser les prétentions 
du roi Jean. 11 fut vigoureusement soutenu dans cette 
lutte par révéque de Linkœping, Hemming Gaad, qui, 
malgré son âge et sa dignité, déployait Tactivité d'un 

1. 14 
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jeune luMnme et les taieaU militaires d'w général «mh 
sommé. Uardeur d'Hemming Gaad s'explique, d'aUleun, 

pai* la situîition j)arti('iili('re dans laquelle il se trouvait. 
Posseiit^eur par usurpation du siège épiseopal de Link^- 
piog, il redoutait le roi de Danemarek âaat ta pmtise^tiaa 
était acquise à rancien titulaire. Le ])a|)e Jules fl intervint 
même dans cette querelle pour obtenir le relabii&senieiit 
de révéqfue expulsé par Hemmiog^ et ce fait est important 
à noter, parce que, dès lors, la discussion religieuse se méta 
souvent aux débats politiques, et que dès lors , aussi, la 
Suède , blessée par les prétentious de ia papauté , àiciiua 
ebaque j(Nir à se séparer de Home, ménageant ainsi un 
triomphe fadle à la prochaine réforme de Lnlàer. 

Quant à SvNante Sture, son babileté fut égale à son 
courage pendant ies iiuit annàîs de son administratioiu 
Afin de pouvoir opposer toutes ses forces i son adver ^ 
saire, il réussit à laire la paix av ee la Russie dont l aïubi- 
tion convoitait ia i^iulande; il mit dans iJiteréts la 
ville de Lubeek, dont les vaisseaux couvraient la Bai* 
tique et la mer du Nord, enfin il ne néi^li^ea aucune des 
mesures qu'une puiiticfue prudente et tenue exigeait dans 
des cii'constances aussi dilUciies. LaL mort vint le sur* 
prendre au mois de Janvier 1512, au milieu d'une réunion 
de montagnards convoquée à l'occasion de ia découverte 
d'une muie d'urgent. 

Swante Sture emporta, en mourant, l'affection générale 
qu'il s*était condliée par son affàbitité pour tons et sa 
sollicitude pour ses soldats. Aussi, bien (|u'un eompéti-' 
teur puissant par ses talents et par ses richesses, Krick 
Trolle, se présentât pour reeueillir la succession de 
Swante, le lils de eehii-ei, Sténon Sture, fut choisi, mal- 
gré sa jeunesse, pour gouverner la Suéde. Lq Ommu^xk 
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appuyait vive luent P>ick TroHe, qui tenait, par d^an- 
cieoues ailiances, à la maison royale de ce pays ; mais la 
mort de Jean, sorvenoe Tannée sniTante (1513), ajourna 
la lutte qu'une telle rivalité devait produire, et qui, grâce 
à l'odieux caractère du successeur de Jean, présenta, 
cette fois, des ineidents plus graves et des résultats plus 
dédsifs. 



CHAPITRE Xll. 



Stérion Sture le jeune, administrateur de la Suj'^de. — Guerre avec Chris- 
liprn. roi df» Dan^rriTirck. — Gustave Trolle, ari'bcvf^quc d'Upsal. — 
CbUtiern, roi de Su^'de. — Ses cruautés. — Diétrivk Slagodc. 



Le sneoesseur de Jean, Christian II, plus connu sous le 
nom de Christiern, est Fun des princes que Thistoire a le 
plus sévèrement et le plus justement lletris. Eu mouiaiil 
sur le trône de Danemarck, il y apporta toutes les vues 
ambitieuses de ses prédécesseurs sur la Suède , mais il 
les dépassa tous par sa fourbe, son astuce, ses cruautés im- 
pitoyables, ses fureurs avides de sang et de proscriptions. 
Pour mettre la main sur cette couronne tant convoitée, il 
commença par déclarer la guerre à Tadminlstrateur de la 
Suéde, Stenou Sture le jeune, et gacna tout d'abord a sa 
cause i'archevéque d'Upsal, Gustave Trolle, (ils du rival 
de Sténon II, autrefois repoussé par les États. Non con- 
tent de cet appui, Christiern sollicita du pape Léon X 
une bulle d interdiction contre Tadministrateur et les Sué- 
dois attachés à sa-cause. La Suède fut excommuniée et le 
royaume mis en interdit. 

Cette mesure, qui semblait faiic du catliolicismc une 
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arme aux mains des Danois, lut encore 1 une de celles 
qui faTorisèrent plus tard rtntrodaclion de la réforme en 

Suède, et c'est un point à si*inaler dans Fhistoii'e de l'héré- 
sie de Luther en Aileiuagne et eu Suéde, que la pretmei*e 
de ces contrées se laissa surtout entraîner par la eontro- 
vene théologique, tandis que la réforme trouva sa princi- 
pale force en Suède, dans le seutuaent de Tindepeudaiiee 
nationale. 

Enfin, en 1518, après avoir partout cherché des auxi- 

liaii ( s, après s'être assuré de rallianee du c/ar Iwan le 
Grand, et de la protection de Charles- y uiut dont il avait 
épousé la sœur, Ghristiera passa les frontières du Dane- 
marck, et marcha sur Stockholm, suivi d'une nombreuse 
armée. Complètement battu par Sténon, il fut forcé d'en- 
tamer des négociations. Sur le refus de radrainistrateur 
de se rendre auprès de Chrlstiem, réfugié à bord de ses 
vaisseaux , le roi de Danemarck consentit à descendre à 
terre et à s aliouchcr avec Sténon, si Ton \ oulait garantir 
sa personne, en lui livrant des otages. Cette proposition 
fût acceptée ; mais aussIt/M; que le vieux Hemming Gaad, 
le jeune (justa\e W asa, aloi s âgé de vingt-deux ans, et 
les six autres chevaliers suédois qui les accompagnaient, 
eurent été déposés comme otages sur les vaisseaux de 
Christiem, celui-ci fit lever Tanere, ennncnaut, au nu pi is 
de toutes les lois deis nations , ses otages prisonniers en 
BanenoArck. 

Impatient de venger la honte de cette expédition, Chris- 
tiem rentrait, en 15iî0, en Suéde, et son armée rencontrait 
celle de Sténon sur la glace du lac Asunder, où la bataille 
eut lieu. Sténon ayant reçu une blessure au genou, dès le 
coinineneement du combat, cet accident, qui jeta quel- 
que désordre parmi âC3 soldats, donna Tavantage de la 
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Journée aux Danois. L'administrateur se retira en toute 
hâte à Strengnas ; mais il apprit là que les eûiiemis s'a- 
vançaient dans rUpland, et voulut, quoique blessé et 
soufifrant, courir au secours de la capitale menacée. Son 
iual s'aggrava tellement pendant fa route, qu*î! mourut 
sur son traîneau, en traversant le lac Ma^iar (lâ20)« 

La mort de Tadministrateor était un coup de fortune 
pour Christiern. Au milieu des ambitions rivales qui s'agi- 
taient pour recueillir les riches dépouilles de Stenou, tous 
les sdgneurs oublièrent bientôt Tenneanii q/à menaçait la 
Suède. Lorsque Tanarehie Ait au comble, une aaseroblée 
de la noblesse, entranite par !"( loquenee de Gustave 
Xroile, offrit la couronne à Christiern, à la condition qu'il, 
prendrait pour règle de sa conduite les conventions arrê- 
tées lors de l'union de Calmar. Christiern promit tout ce 
qu'on lui demandait, et pour convaincre les Suédois qu'il 
avait abdiqué tous ses ressentiments, une amnistie géné* 
raie fut proclamée par le nouveau souverain. 

Cependant le chAteaude Stockholm ne s'était pas encore 
rendu. Il était défendu par Christine Cryllenstiema, la 
noble épouse du dernier administrateur, et soutenue par 
quelques fidèles amis de Sténon, cette femme héroïque 
aurait pu s'y maintenii* long-temps. Christiern, pour éviter 
un siège , recourut aux armes qui Tavaient d^à servi* 
Il protesta si bien de ses sentiments d'admiration pour 
Christine, il lui fit des conditions si généreuses, des pro- 
messes de pardon si solennelles, que la veuve de Sténon, 
trompée , remit les clefs de la citadelle. 

La reddition du château de Stockholm fut suivie du 
couronnement de Christiern, qui eut lieu le i novembre 
1530. Jamais magnificence pareille n'avait été d€^yée. 
Des fêtes publiques appelèrent le peuple aux réjouissances 

14. 
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par tout le royaume, tandis qpie la haute noblesse, invitée 

il (les repas splendides au château de Stockholm^ croyait 
à une complète sécurité, à un avenir de bonheur et de 
repos. Malheureusement ce réve ne dura pas longtemps. 
Lorsque les fêtes ftirent terminées, le tyran se démasqua 
et dévoila ses affreux desseins. 

A répoque de la lutte entre le roi de Danemarek et 
Fadministrateur Sténon H, Gustave Trolle, archevêque 
d'Lpsal, avait pris les armes et s'était mis à la téte du 
parti danois. Fait prisonnier par Stéuon, il avait été ren- 
fermé dans le monastère de Westeraas, et déposé de son 
siège par les États suédois. Rendu à la liberté lors de Tavé- 
" nement de Christiern, ce fut lui qui présida aux cérémo- 
nies de son couronnement, ce fut lui aussi qui fournit un 
prétexte au roi pour commencer les exécutions qu'il médi- 
tait. Loi's(|iie Gustave 'JVolle vint eu appeler a la justice du 
roi dtb violences qu'il reprochait à Sténon, il demanda que 
sa conduite fût soumise à la cour de Borne, qui jugerait 
souverainement entre lui et ceux qui l'avaient dépossédé. 
Mais le roi répondit qu'il fallait en finir de suite, et fit 
arrêter aussitôt une partie des seigneurs et de la bour- 
geoisie de Stockholm. 

Dès les premières accusations dirigées contre son • 
époux, la veuve de Sténon 11, Christine Uenstierna 
avait produit le décret des Étalis qui ordonnait la dépo- 
sition de Trolle. Cet arrêt, revêtu de la signature des 
évè(|ues et des seiirneurs suédois, devint une première 
liste de proscription. Tous les signataires, et Christine 
avec eux, furent arrêtés et emprisonnés. La procédure 
fut expéditive, ou plutôt il n'\ en eut pas. Le lendemain 
de leur arrestation , les prisonniers étaient condamnés 
comme rebelles au Saint-Siège, et le surlendemain ils 



Digitized by 



raareliaieat au supplice. A midi, à un signal donné dans 
Stockholm, toute la bourgeoisie dut se rendre sur la 
grande place ; aussitôt on amena les condamnés, gar- 
rottés et étroitement i^ardéi?, et le buuireau commença 
sou oflice. Les évéques de Strengnas et de ^ara, douze 
seigneurs de la haute noblesse, la pluj[»art des membres de 
l'ancien conseil, les bourgmestres, les sénateurs et plu- 
sieurs notables citoyens de Stock iiolm furent les premières 
victimes de cette sanglante journée, qui se termina par 
un massacre général dans Stockholm. Tons ceux qui 
étaient soupçonnés de ne pas aitner la domination danoise, 
furent saisis et exécutés ; les maisons furent fouillées ; on 
s'empara d'un grand nombre d'habitants, et, après les 
avoir outragés dans leurs plus saintes affections, on les 
traîna à i'éeliafaud. Le lendemain une amnistie fut pro- 
clamée. C'était une ruse infâme de Christiem, aiin de 
faire reparaître ceux qui avaient pu se soustraire à ses 
fureurs. Trompés par une fausse confiance dans la pa- 
role du roi, plusieurs se montrèrent et lurent saisis : pen- 
dant deux Jours encore, les bourreaux ne se reposèrent 
pas. Le corps de Sténon et celui d'un de ses enfants fu- 
rent arrachés de leur cercueil et indignement mutilts. 
Ënfm, lorsque Christiem abandonna Stockholm, en 1521, 
plus de six cents têtes étaient tombées par ses ordres. 

De la capitale la terreur se répandit sur tonte la Suède. 
Des gibets étaient dressés sur le lK>rd des chemins, et des 
échafauds, élevés en permanence sur la place publique de 
chaque ville , disaient assez quels châtiments les lâches 
et implacables vengeances de Christiem réservaient à tous 
ceux qui ne fléchiraient pas sous sa tyrannie. La journée 
du 8 novembre 1 530, qui vit commencer cette longue suite 
de proscriptions , et qui en fut l'acte principal , a , depuis. 
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été désignée sous le nom de bain de sang. Un témoin de 
ces événements, OlausMagmis, qui nous en atransjnis le 
récit, vit de ses yeux, dit-il, décapiter quatre-vingt-qua- 
torze personnes : l'histoire n'a lait que justice quand elle 
a donné à Christiem le surnom de JNéron du nord. 

Une bonne part des crimes de son odieux règne revient 
toutefois a un misérai)le, nomme Dietrick Slagoek, ancien 
barbier westphalien, élevé par la faveur du roi à la dignité 
de premier ministre , et plus tard à révécbé de Skara. 
Afin dedominer les volontésde son maître, ce conseiller de 
bas étage sut user iiabiiement de i inlluence qu*exerçaient 
sur l'esprit et le cœur de Gbristiem deux femmes hollan- 
daises tirées d'une auberge pour prendre place dans les 
plus intimes alleetions de ce prince. L'une était la célèbre 
Siegbntte dont Diétrick était le parent et à laquelle il de- 
vait sa fortune; l'autre était la fille de Siegbritte, Dyveka, 
surnommée la belle Colombe» 

Du reste, les terribles mesures par lesquelles Glu istiern 
croyait assurer pour toujours sa domination, ne firent que 
hâter sa chute. Du fond de la Dalécarlie Dieu suscitait 
un vengeur à la Suède : cet édifice de tyrannie si pénible- 
ment élevé dans le sang et cimenté avec du sang , allait 
bientôt s'écrouler sous les coups de Gustave Wasa» 
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CHAPiTiiE XIU. 

Gustave Wasa. — son enfance. — Ses aventures. Il est élu. chef des 
Dalécarliens.— Bataille de Bninebeck. — Prise de Westeraas, d'Upeal, 
de Stockholm.— Gustave proclamé roi de Suède. — Années de paix. — 
Cbanijcment de religion en Suède. — L'hérédité au trène reconnue par 
les États. 

(IftSl à 1560> 

Gustave Wasa, né le 12 niai 149(), comptait, parmi 
ses aïeux, des partisans de la domination danoise ea 
Suède; mais durant i'admimstration de Sténon Sture, sa 
famille s'était ralliée à la cause nationale. Elevé lui-même 
dans des sentiments d'amour dévoué à sa patrie, il les 
laissa éclater dès son enfance , et il était encore à l'école^ 
lorsqu'on Fentendit un jour dire à ses condisciples : « Voici 
u ce que je ferai quand je serai grand : J'irai en Daléearlie 
« réunir les paysans, et alors je saurai bien casser le nés 
« mx Danois. » Ces paroles, recueillies par son mattre, 
lui attirèrent une correction qu il n'était pas d'humeur à 
supporter patiemment. Dans un mouvement de colère , il 
perça, dit-on, son Quinte^Gurce de son épée; puis il s'en- 
fuit de récole pour n'y plus revenir. 

Le premier événement politique auquel Gustave fut 
mêlé, ne fit (ja'accroitre encore la haine que lui inspirait 
la domination danoise. Il se trouvait au nombre des 
otages remis à Christiern eiî 1 5 1 8, et si odieusement emme- 
nés par lui captifs en Danemarck. Venu, à l'âge de dix-huit 
ans, à la cour de Sténon Sture, le Jeune Wasa s'y était déJÀ 
fait remarquer par ses qualités brillantes. Christiern les 
appréciait i>i bien, qu'un moment, assure-t-on, il voulut 
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se défaire de son prisonnier. Touteiois ce dessein digne 
de Christiern n'eut pas de suite : Gustave fut confié à la 
garde d^Ériek Banner son parent, Suédois comme lui, mais 
attaché au parti danois. 

Quoique traité avec distinction, Gustave mstruit des 
projets qui menaçaient la Suède , résolut , à tout prix , de 
s*enfuir, aiin aller offrir son i)i as à sa patrie. Il s'échappa 
un matin , caché sous un costinae de bouvier , et engagé 
aussitôt au service d*un marchand de bestiaux du Juliand, 
il parvint à gagner Lubeck qui était alors la principale 
des villes hanséatiques. Banner le fit réclamer, mais inu- 
tilement* Les Lubeckois, jatoux de l'ascendant que 
Christiem prenait dans le nord, refusèrent de livrer le 
jeune W asa ; quelques jours après son évasion, celui* 
ci rentrait en Suède. 

Le pays tout entier était, à cette époque, soumis aux 
autorités danoises. Deux châteaux seulement, oehii de 
Stocivhoini et celui de Calmar, tenaient encore pour la 
cause nationale. Mais au moment où Gustave arrivait à 
Calmar, cette place était forcée de se rendre. Dès lors 
commença pour lui cette existence errante qui, après des 
périls sans nombre et des efforts liéroiques, devait glo«- 
rieusement finir sur le trône de la Suède* 

Pour traverser l'armée danoise qui entourait Calmar, 
Wasa prit un habit de villageois et se cacha dans une 
voiture chargée de foin. Malgré ces précautions, il faillit 
être découvert. Des soldats danois ayant rencontré le 
chariot qui emportait Gustave, Fim d'eux, luuillaiit le foin 
avec sa lance, atteignit le fugitif qui ne poussa aucun cri, 
ne fit aucun mouvement. Mais le sang qui coulait de sa 
blessure allait le trahir, quand un de ses amis qui suivait 
lu chariot blessa adi*oitement l'un des chevaux de Tatte* 



Digitized by 



GUSTAVB WASl (1521)* 25t 

lage dont k sang se confondit a cehii deWasa, soustrait 
ainsi à nne mort certaine. 

I^)iirsuivi dans sa fuite, traqué par les Danois, G usUive, 
♦ perdu le jour dans ies forêts, parcourait ks villages pen- 
dant la nuit, haranguait les paysans, les appelait aux 
armes, cherchant à réveiller dans leurs rangs le patriotisme 
endormi. Mais la tyrainue de Ghristiern, dont les exees 
consternaient Stockholm, sévissait moins dans les cam*- 

> 

pagnes, et 1§s paroles de Wasa trouvèrent d'abord peu 
d'écho dans le cœui dis pa\ s;i!is latigués de la guerre 
civile. orcé d'iyourner ses projets, sans ressources, sans 
amis, Gustave vint chercher un refiige parmi les mmt»» 
gnards de la Dalécarlie. Là il fîit obligé, pour vivre, de 
travailler a 1 exploitation des mines, et Ton montre encore 
aujourd'hui, avec une religieuse vàiération, la maison du 
mineur qui devait asseoir plus tard sor le trAne de Suèdie 
la dynastie des \Vasa. 

L'obscurité à laquelle il était condamné ne put ie 
soustraire aux vengeances de ses ennemis. Poursuivi, épié 
jusque dans la pauvre cabane qui lui servait d'abri , il fîit 
obligé de fuir vers la ^or^véi>e pour \ attendre le joui ou 
la tyrannie de Chnstiern aurait enlin fatigué sa patrie* li 
n'avait pas encore franchi la frontière, lorsque ies paysans 
de la Dalécarlie ayant appris que Christiern voulait les 
faire désarmer, se soulevèrent , et envoyèrent, en toute 
bâte, des patineurs & la recherche de Gustave, pour lui 
offrir leur concours et l'inviter à se mettre à leur tête. 
En apprenant cette heureuse nouvelle, il revint en dili- 
gence sur ses pas et se rendit à INora, lieu tixé pour la reu- 
nion. Là, il fut élu, d'une voix unanime, chef des Dalé* 
carliens qui, les mains levées au c j( 1, drent le serment 

de suivre Gustave, de vaincre ou de mourir avec lui (l 5? t ) < 
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Dans ce moment solennel, le vent du nord souffla. Par un 
feiotaîQ souvenir des Uaditiou^ paieoueâ de la Scandi- 
navie, cette circonstance fat r^ardée comme d'mi hen* 
reux augure : le vent soufflait do pays des glaces où se 
trouve le palais enchanté des héros. 

En quittant l'assemblée , les paysans coonirent aux 
armes, et vinrent se ranger en foule sous le drapeau de 
Gustave. Sa fermeté, son activité, Fardeur qu'il coniiuuni- 
quait à ses soldats, arrètereot tous les désordres qui au- 
raient pu éclater au sein de ces bandes indisciplinées et mal 
équipées. Le soulèvement, gagnant toutes les provinces, 
mit bientôt en péril l'autorité danoise. Chnstiern, rentré 
en Danemarcli, avait laissé en Suède son impitoyable fa* 
vorî, Diétrick Slagock, évêque de Skara. Au printemps 
de Tannée , six mille hommes conmiandéspar le fou- 
gueux Gustave TroUe , archevêque dX'psal , marchèrent 
contre les révoltés. Us s'avancèrent jusqu'à la rivière de 
Brunebeck, sur la frontière de la Dalécarlie, où ils rencon- 
trèrent les Suédois conduits, en Fahsence de Gustave, par 
un paysan des montagnes, £n apercevant cette foule 
d'hommes rudes et à moitié sauvages , Fun des évéques 
danois demanda , dit-on , de quoi ils pouvaient vivre. — 
« Ils boivent de l'eau, lui répondit-on, et, au besoin, man- 
« gent du pain d'écorce. — S'ils mangent du bois et boi- 
« vent de l'eau, ajouta l'évêque, ils résisteraient au diable 
« lui-même; comment donc espérerions-nous en venir à 
« bout? » £t il fut d'avis de battre en retraite. Mais il 
n'était déjà plus temps. Les paysans ayant franchi la 
rivière, s'étaient rués avec fureur sur l'armée danoise, 
qui périt presque entièrement sous le fer de leurs lances, 
ou dans les eaux du Brunebeck, 

Ce premier triomphe fut célébré par deux chants popu- 
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taires, conflenrés encore en Suède. Peu de temps après, 

Gustfive Wasa vint en pii bOHiie assiéger Westeraas qiie 
Slaghock défendait et doAt Wasa s'empara ^ eufia le jour 
de la Penteoiyte, il pénétrait dans Upsal par la force des 
armes, après avoir vainement sollicité rarchevêque Trolle 
d'abandoimer le parti danois. Ce fut là qu'il apprit la 
mort de sa mère etde sa sœur que Christiera avait fait 
précipiter dans la mer. A cette aff^rense nouvelle sa rai« 
sons (gara. Dans le délire de sa douleur il ordonna à ses 
^soldats de massacrer sans pitié tous les Danois qui tom- 
beraient entre leurs mains; mais il regretta bientM cet 
ordre échappe à un instant de désespoir, et rendu tout 
^tier à ses grands desseins , il résolut d'entreprendre le 
fliége de Stockholm, qu'il investit avec son armée, an 
nu^de juiû 1521.. 

La ville recevant des approvisionnements de la flotte 
danoise qui était maîtresse du port, le siège dura deux 
ans. n aurait pu se prolonger encore, mais dans Thiver 
de 1 .")2o , les vaisseaux danois se trouvèrent resserrés 
entre des glaces dont ils ne pouvaient se dégager. 
Gustave profita de cette circonstance, prit avec hii les 
troupies lubeckolses qui se IrouYaient dans son armée, 
s'aNança sur la glace au milieu de la nuit, mit le feu à la 
flotte, et n'en eût pas laissé éehi^per un seul vaisseau, 
si Jean Flammel, général des Lubeckois, n'cAt donné, 
malgré lui, le signal de la retraite, ha garnisoii de Stock- 
holm demanda, dès lors, à capituler; mais Gustave ne 
voulait entrer dans sa capitale que la courmme sur la tête, 
afin de donner à la révduttoii qu^il avait Mte plus d'im* 
portance et plus d'éclat. En conséquence , il s'empressa 
de convoquer les États^gâiéraux à 6trq;ner, ou il M 
piodamé roi (1523). Néanmoins la cérémonie de son eon«^ 
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romieimmt Ait diliérée, ptroe qu'il aurait élé ibreé de 
Jurer qa*fà mfttortieiiârait la rellgiofi eatholkioe, et ipi'll 

avait secrètement résolu de la détruire. Il se contenta, , 
pour le moiBe&l) d'aeœj^r k capitulation de Sioekhoim 
dont lea magiitrals vlnreiit dépei cr les def s à sei fiede ; 
il fit ensuite son entrée dans la ville au milieu des accla- 
mations publiques. 

GueUte n'oiiUia point aur le trône ceuxqm l'atitail my 
eeeiiii dani îod infiirtiiiie. Lorsqu'il fuyait lee persée»» 

tioiis de Christienu uu cuit de eampairne lui avait donné 
un asile daos sou presbytère. 11 le lit chereher pour lui 
témoigner sa reeoonaifleanee. Ce bon prêtre n'était pins; 
maie Gustave voulant qu'un gage de sa gratitude le s«ItII 
sur sa tombe, fit placer une couronne de cuivre doré sur 
le clocher de Téglise que ce pasteur avait desservie, et 
dans Teneelnte de laquelle il était inhnmé. 

Qnelques places tenaient encore potir les Danois dans 
la Finlande; elles furent coii<(uises, et la lin de la guerre 
permit bientél à Gustave d'abolir la plopart des ImpéCi 
dont Ghristiem avait eharçté le peuple. Ce prince soniHé 
de crimes venait d être detrinie par son oncle Frédéric; 
mais tant que Quristiern vivait dans sa prison^ son saoeea- 
senr pouvait craindre une révolution nouvelle. Gustave, 
en habile politi(jue , se servit de ce fantôme pour effrayer 
i redéric, et obtenir de lui les conditions qu'il voulut. Le 
Gothtand lut rendu à la Suède, et durant le règne de 
Gustave , la paix ne ftit plus sérieusement troublée. 

Le moment était venu où, après a soir changé la lace du 
piys, Gustave devait malheureusement en ^langer auwi 
la rdigion. Le clergé suédois, Tun des plus puissants de 
TEurope , comptait j)rosque autant de vassaux que le roi. 
Les évéques hal^itaicut des forteresses , ou ils donuèrenl 
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souv^ït asile aux rebelles dans les temps de troubles; 

nous avons vu que souvent même ils se mirent à leur 
tête et menacèrent l'autorité royale. Les prêtres for- 
maient, au sein de la monarchie, un corps indépendant et 
redoutable ■ Gustave résolut de le détruire, et le chaucelier 
Anderson fut le contident et le ministre de ce projet. Ils 
eommeneèrent par favoriser secrètement les docteurs lu* 
thériens; ils abolirent la coutume singulière qui rendait 
les évéques héritiers des ecclésiastiques morts dans leur 
diocèse. Enfin les deux tiers des dîmes perçues jusque-là 
par le clergé, furent destinés à Fentretien de l'armée. 

Ces mesures violentes portèrent Tirritation dans les 
rangs du clergé ainsi dépouillé de la meilleure paitie de 
ses privilèges. Les prêtres et les moines armèrent les pay- 
sans ; un homme du peuple nommé Hans se mit à la tète 
des mécontents ; tuais Gustave dissipa bientôt ces factions, 
s'empara des forteresses des évéques ; et, résolu d'en ûnir 
par un coup d'édat, il convoqua à Westeraas une assem- 
blée des États-généraux. 

Jamais de plus graves intérêts n'avaient été soumis à 
la délibération des États ; aussi les députés s'y rendirent- 
ils en foule. On comptait dans leurs rangs quatre évéques, 
dont le plus célèbre était Brask, évêque de Linkœping, 
quatre chanoines, quinze sénateurs, cent vingt-neuf 
nobles, trente-deux bourgeois, quatorze montagnards et 
cent cinq paysans. Le chancelier fit l'ouverture des Etats 
par un discours dans lequel il exposait les services rendus 
an pays par Gustave , les maux qu'il avait à réparer , les 
charges qui pesaient sur le trésor , et les nécessités qui le 
pressaient de faire supporter par le cierge une part des 
Impôts publics. Gustave se leva après le chancelier et 
communiqua à l'assemblée les propositions qn^U avait ré- 
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8ola de soumettre à son assentiment* U demandait, en 

substance, que les États adoptassent solennellement les 
principes de la relorme luthérienne, que le célibat des 
prêtres fût aboli, qae le clergé cessât de reconnaître la 
souveraine autorité du pape ; ei^ que les biens eeclé- 
siaiiUques fissent retour a la couronne. 

A ces propositions si nouvelles , qui changeaient oom<- 
plétement la constitution reH<iieuse de la Suède, les assis- 
t ants restèrent sans voix. L'évéque Brask, s'enhardissant 
toutefois, repondit, après un raoroent de silence, que tout 
en respectant Fautorité du roi, il ne pouvait méconnaître 
r autorité du pape, et approuver, sans son autorisation, 
aucun chan«;enient dans les dogmes et les pri\ iieges de 
relise. Le roi se tournant alors vers la noblesse , hii 
demanda si cette opinion était la sienne. « Nous ne sa- 

a vons riea de mieux a dire, lui répondit le Lu aiid maré- 
« chaL — Ëhl bien, répliqua le roi avec \ehemeuee, si 
« tels sont vos principes, si on conteste chaque Jour mon 
« pouvoir et sMl faut quMl s'incline devant celui du pape, 
a songez à me déchaiger du poids du gouvernement, et 
« choisissez un autre souverain. Quant à moi, je suis 
« décidé à ftiir pour toujours mon ingrate patrie^ >» et il 
quitta aussitôt la salle en versant des larmes. 

Pendant trois jours, Gustave se tint renfermé dans le 
château de Westeraas, laissant l'assemblée des États sous 
le coup de l'émotion })roduite par les dernières pfiroles 
qu'elle avait entendues. Malgré la protession de loi du 
grand maréchal, la noblesse n'était pas éloignée d'accep- 
ter les propositions du roi ; mais elle hésitait à se pronon- 
cer, lorsque les paysans et une partie de !a bourjïeoisie se 
déclarant tout à coup pour Gusta\ ( , entnùuerent l'assen- 
timent de la majorité de l'assemblée. Un grand nombre 
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dê députés se raidirent ans^tôt près de Gustave pour le 

prier instaiinueDt de reprendre le pouvoir. Apres s'être 
laissé solliciter à trois reprises , il céda comme contraint 
au voeu hautement exprimé par les représentants de ia 
nation, et lorsqu il reparut au sein des Etats, il fut accueilli 
par les acclamations et l'eutiiousiasme du peuple. 

Dès lors y les propositions du gouvernement furent ac- 
ceptées sans opposition. Par un décret connu sous le nom 
de Hecès de Westeraw»^ et consacré par rasseutiment des 
États, la Suède déclara solennellement «p'eUe se séparait 
de la communion romaine et qu'elle cessait de reconnaître 
au pape aucun droit, tant sur les affaires de la religion 
que sur celles de la politique. A partir de ce jour, le 
luthéranisme fiit prêché dans toutes les églises, et la ré- 
forme fut consommée. 

Cette révolution dans les doctrines religieuses de la 
Suède fut Tacte le plus important du règne de Gustave 
Wasa, et c^est plus tard, sous le règne de Gustave- 
Adolphe, qu on en appréciera surtout les trraves consé- 
quences. .Nous verrons alors la Suède unie avec TAlie* 
magne protestante, s'élever au rang des États prépon- 
dérants de TEurope; nous la verrons, sollicitée par la 
France, devenir le plus redoutable instrument des projets 
de Richelieu contre la maison d'Autridie; jusqu'à ce 
qu'enfin, fatiguée de ses efforts héroïques , die se résigna 
iui l ôle secondaire , mais non pus sans gloire, que lui im- 
posent le chiffre de sa population .et sa situation géo- 
graphique. 

Le règne de Gustave fut troublé par une révolte des 
DalécarUens , qui , en retour des anciens services rendus 
par eox au Jeune Wasa, prétendaient à des privilèges 
'eiceessifs. Le supplice de leur chef les Ht reutrer dans b 
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devoir. Cbrislicni, ûewneM^ s'était échappé de prison, 
avail pénétré en jNorvvége et menaçait encore une fois la 
Suède. Gustave repoussa aussi cet odieux adversaire, el 
se Bvra depuis en paix, aux soins de l'adodnistnitkm de 

soino\ auine. 

Pour consolider 1 œuvre qu'il avait accomplie, le roi de 
Suèdè devait assurer À sa postérité le fruit de ses glo- 
rieux travaux. Il convoqua dans ce dessein une nouvelle 
assemblée des États-généraux a W esteraas. Là , ii ex- 
posa aux députés de ia nation que si la eouronne demeurait 
élective , un roi de DanemardK pourrait briguer les suf** 
fraises, se faire proclamer , ou du moins susciter des 
guerres civiles en rejetant le pays dans tous les maux dont 
il i'i|vait délivré. Le souvenir des cruautés de Giuristiem 
et les plaies encore saignantes de la Suède prêtaient à ce 
discours une force irrésistible. Aussi la nation declara- 
t^elle, par i'cNrgane des États, qu'elle renonçait pour jamais 
au droit d'élire ses souverains, et que la couronne serait 
héréditaire dans la farnille des Wasa. 

Lette question si grave une fois d( ( idée , Gustave , tou- 
jours préoccupé de la grandeur de TÉtat el de celle de sa 
maison, résolut d'unir la main d'Ériek, son fils aîné, qu'il 
avait eu de la iille du duc de Saxe-Lawembourg , à celle 
d'Éiisabeth) reine d'Angleterre. Mais cette princesse har 
bile sut éluder ces propositions, sans rompre , néanmoins^ 
avec la cour de Suède. 

Cepeadaiit, le roi descendait ImJtemeut dans le tom* 
beau ; ses forces s'éteignaient par degrés , ses yeux nV 
valent plus la même vigueur. Sentant , lui-même, appro- 
cher la lin de sa longue carrière, il voulut se trouver 
encore une fois au milieu de ses iidèles Etats, et leur adi e^ 
ler ses damiers adieux. SurmoDtaptlcidouieursdelaiiHifa^ 
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dia À laiiueUe il d£vaLt syccoinberi U se rendit âu sein de 
l'Afisemblée, at wnimil à son iigeiitimeiit le partage qu'H 
avait bit, ^tre ses enfants , des provinces du royaume , 
tout en réservant à son fils aine, Erick, la couronne et - 
Tautorité suj^ine. 11 béait ensuite lea députés des diffé- 
rents ordiea, et «'adressant à Dieu, U le supplia de pr»- 
téixvv la Suède et la religion qu'elle avait adoptée. Emue à 
ce noble spectacle, i assemblée put à peine témoigoer à 
rillustre vieillard son admiration et sa reconnaissance* En 
Tentendant rappeler ce qu'il avait fait pour sa patrie, 
quelques Dalécarliens, blanchis par l'âge et ses anciens 
compagnons de misère, vinrent se jeter aux genoux de 
Gustave, en versant des larmes. Ce mouvement entraîna 
l'assemblée, qui se levant, au même moment, avec 
acclamations , conduisit jusqu'à son palais le roi qu'elle 
ne devait phis revoir. 

Durant les six semaines qui précédèrent sa mort, Gus- 
tave ne s'occupa ([ue d'actes religieux. 11 lit clai'Liir un 
grand nombre de prisonniers, il pardonna a ses ennemis, 
et sentant mieiix qn^auenn antre, àson heure dernière , le 
néant des grandeurs humaines , il donna à ses fils de 
suprèrnes conseils qui peuvent se résumer en ces paroles : 
« Ra{qjielaB-vous qu'un homme est un homme; la vie te»> 
« minée, nous sommes tous égaux. <* 

Vers le milieu du mois de septembre loOO, Gustave per- 
dit entièrement la parole , mais on le voyait souvent lever 
les mains an dai. A set derniers instants , le 3d septembre 
1 560, doutant s'il r^pirait encore , le prêtre qui l'as^fr- 
tîiit lui dit a 1 oieille : « Si vous croyez en Jésus-Christ, 
< et si vous entendez ma voix, donnei-nous-en un 
<c signe. » Gustave Wasa répondit tout d'un coup, d'une 
voix iti juc ; ' Oui , » et un rnomcnt ai)res il ex^nia. 
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On a quelquefois appelé Gustave Wasa le Henri IV de 

la Suède, et c'est la meilleure inaiiière de le louer. Comme 
lepriuce français, il lut mallidireux dans sa jeuDesse, 
comme loi grand dans son malheur, et lorsque, comme 
Henri IV, il eut conquis par les armes les États qu'on lui 
disputait , il pardonna comme lui à ses ennemis , et lit le 
iionhear de ses sujets après les avoir vaincus. 



CHAPITRE XIV. 

Érick, siioccsseur de Gustave — Son caractère.— Succession de Gustave. 

— R'-volic do Jean, duc- de Finlande. — It est l'ait prisonîiier. — Pro- 
jjlieiie aslrolugitiiie. — Violences du roi. — Sa folie, son repentir.— 
lleLonr à ^es anciennes l itrueurs. — Son mariage. — Sa déchéance, — 

— Sa mort. — Jean, Bon irèrc, lui succède. 

(1560 à 1560) 

El k'k, fils aine de Gustave et son successeur, ne conti- 
nua point la sage et glorieuse administration de sou père. 
Son règne, qui dura neuf ans, de i56o à ld69, ne fut 
qu'une suite de cruautés et de folies qui semblèrent jus- 
tifier cette opinion populaiic que la démence était héré- 
ditaire dans la famille des Wasa. Dès le vivant de Gus- 
tave, £lrlck avait fait pressentir par ses goûts frivoles ce 
qu'il serait un jour sur le trône, et ce Alt, sans doute, 
dans la triste prévision des malheurs que le caractère 
d'un tel prince réservait à la Suède, que le testament du 
feu roi léo:uaît à ses autres fils, Jean et Charles , des apa^ 
nap:es coiisidei aijles. Il espérait ainsi que la royauté d'Erick 
trouverait, près de ses frères , un appui capable de balan* 
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cer les inflneiioes hostiles de la noblesse, ou qa^au be- 
soin , peut-être, ils seraient assez loi ts pour réprimer les 
Sftoès du roi lui-même. Quoi ^'ii eu soit, cette combiuai- 
soQ ne remédia pas au mal, et on ne saurait dire si elle 
ne Taggrava pas. 

Au moment de la mort de son père, Eriek se rendait en 
Angleterre près de la reine Éiisabeth dont il sollicitait la 
main. Dès qu'il apprit la flineste nouvelle , Il revint à Stoo* 
kholm, prit en luain les rênes du gouvernement, et après 
avoir, selon les deruieicii volontés de Gustave, donne à 
ses deux frères^ Jean et Cïharles, Tinvestlture de la Fin- 
lande et de la Sudermanie , il se fit solenneUement eou- 
romier à Lpsai, ie 20 juin 1561. 

Cette cérémonie accomplie, Ëriek reprit ses projets de 
mariage , et dans cette occasion plus qu'en aucune autre, 
éclata rineertitude de son esprit. Ainsi, t nidis qu'il de- 
mandait de nouveau, par ses ambassadeurs, la main 
d'Élisabeth, prodiguant Tor pour l'obtenir, il envoyait 
aussi un ainljassadeiir en Ecosse près de la reine Marie 
Stuart, puis, n'ayant que peu d'espoir de ee côté, il 
adressait ses vœux à Renée de Lorraine, nièce de Chris- 
tian m , roi de Danemarck, en même temps qu'il sl^alt 
avec la princesse de liesse un contrat de maiiage qu il 
cassa presque aussitôt. 

* La guerre k surprit au milieu de ces négociations ridi- 

euk's. Il a\ait promis à son frère Jean, prince de Fin- 
lande , de Taider dans la conquête de la Livoine ^ posses- 
sion des chevaliers teutoniques, Jean, croyant le moment 
favorable, rappela sa promesse à Érick ; mais celui-ci, 
agissant alors pour son propre compte, s'unit aux iiusbes 
et s'empara de i'Jilsthonie. Jean, qui redoutait, pour la 
Finlande, le vc^inage de la Russie, se joigoit, de son 

15. 
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côté, nux Polonais ennemis de ees derniers , et cimenta 
lou aliinace avec le roi dtt Poiogoe , Sigimoad, m époft- 
mX sa fille, la iiriiuieiia Catherine JageilmilBa. La 
giione éclata directement alors entre les deux frères, 
et finit par la captivité de Jean , fait prisonnier dans le 
ehlteaa d'Abo, le t% aoàl i56e. 8a femme, Gatbariiie 
JageHonica, t^élant readoe à Stockhoiro pour sollleiter la 
liberté de son épuux, Érick lui lit offrir pour résidence 
«Il de aes châteaux. Pour toute répoaae, la priDoeaie se 
borna à montier cea mots gravéi aor aonannean nuplial : 
mors sola (la movX seule), et elle alla se constituer pri- 
somiim, auprès du malheureux Jean* < 

Presque en même temps, la goerre s'aHumait anaal 
avec le Danemarek , qui se hâtait de profiter des traidiies 
intérieurs de la Suède, pour essayer de ressaisir sur le 
nord Tinlluence que lui avait ravie k long règne de Gn*- 
tave. Cette guerre , poursuivie avec une eruauté Inonie , 

fut également funeste aux deux pa\ s. Triomphante sur 
mer ou sa mai^ine avait acquit» um buptuiorite décidée , 
la Suède éprouva, sur terre, de nombreux éebecs, due, 
pour la plupart, aux fsules d^Érîck, et à sa prétentioB de 
tracer lui-même les plans de campague de ses généraux. 
Pour ae venger de ses défaites, il lança ses soldata sur la 
Norwége, livrant ce malheureux pays au pillage et à Tm- 
cendie : ce prejuier acte de démence ne fut que le pré- 
lude de toutes les folies furieuses qui rappeiereut uu mo- 
ment le règne de Ghristiem. 

Érick, fbrt versé dans les mystères de l'astrologie, 
crovait avoir lu dans les étoUeb qu'il serait un jomr 
renversé par un prince aux cheveux blonds. Le prince 
Jean, son frère, avait précisément les dieveux btonda, 
mais ne ciaignaut rien de ce deruit^r qu'il retenait dans 
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uue étroite captivité, ses terreurs cliimériques prirent 
pam vîdifMi Nite Stare^ fUà de Swaata Stnra, l'on dit 
iMiott eompagnoiiB de Guttaye Wasa* Nils Stare était 
Fuu des officiers les plus distingués de rarmée suédoise , 
eorome sa oooduite le prouva , Tun des plus dévonéi 
as rai. NéanioeiM, à came da la «Mdeur de aea cheveu, 

Erick le fit arrêter et condamner à mort sur les plus fri- 
voles prétextes. U recula toutefois devant i exécution de 
eelte inique aeateiice , et oonteot de Tavilir el de le dégri^ 
der, il ortoma cpie Nib ftt ignondnienteRieiit pranené 
dans Stoclvhoini, sur un ciieval précédé d'un l^aut qui 
eriaitsanaoaaae: « Voici un trattro. » 

Cette absufde violeDee ne prodnidt point les féadtata 
qu'en attendant K) iek. L ai mée intéressée à Thonneurde 
DiUi& iSture, et qui connaissait son courage et &a loyauté, 
Mnramra hautement : ie roi ont penr, et eswjrn de réha* 
biliter Nils en l'envoyant comme ambeatadeor en ïjot* 
raine (16GG). Mais il ne se dissimula pas la haiae impla- 
eab'e qu'avait dà soulever dans les rangs de toute la 
noidease, et sartont dans la fraiflaente ftuniile des Stnve, 
l'outrage gratuit fait à l'un de ses membres, et il résolut 
de se mettre en garde contre k vengeance de ses eniie- 
mis, en les réduisant par iaIsrnNir. 

Sn 1567, le prince Charles, frère du roi et due de Su- 
dermanie, ayant atteint sa majorité, Érick convoqua une 
diète pour régler l'état apàoagar du jeune prinœ. Lorsque 
ks prineipanx ebeflide la noMesae forent réunis , illes lit 
arrêter, comme accusés de conspiration. Quelques jours 
après, sur des témoignages sai» valeur, ils turent con- 
damnés à mort, et les exécutions commencèr^t. Ma 
Sture, aa s ha si adeu ren Lorraine, n'avait pu étrearrété,mais 
i^irick, toujoui's sous ie coup ses craintes insensées, avait 
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résolu sa perte. Il lui écrivît en Lorraïue de venir se coa- 
StitXNr prifloimier à Stockholoi, et I^ils, ob^ssant aveugié- 
meiit à ce qa*il regardait comme le devoir d*im sojet 
fidèle, vint s'oi'iVir au poi-ihud de son assassin. Frappé 
dans sa prison par Érick lui-même, il retira le fer de sa 
j^laié, lelNiisaetlerenditaaroiqiii sortit éperdu, ordoo» 
liant à des sddats de 6a garde d'achever le prisonnier. 

Ce meurtre fut suivi de celui de Swaiite Sture, le père 
de Mis. £ri^ pénétra dans le cachot de l'infortuné 
vielllard, et tout d'abord se précipita à ses pieds, en lui 
demandant pardon. « Je vous paidonne tout, s'écria 
« Swante Stui*e^ mais si la vie de moulîisest en danger, 
« vous allez m'en répondre devant IHeu. » — « Ah î je le 
« vois bien, répliqua le roi troublé, que vous ne me 
« pardonnerez jamais. 11 faut que je fasse de ^ ous ce que 
« je vieDS de faire de lui. » £t il ordonnit J'ezécutioa de 
tous les prisonniers. 

Ces cruautés que, pour 1 liomieur de rhumaiiilé, il faut 
aiUribuer en partie à la ibUe du roi , furent suivies de quel- 
ques jours de complète démenée. Odieux à lui-même 
commeàses sujets, poursuivi par ses remords et les cris 
■ de ses victinries, il se mit a trier ça et la dans les forets , 
accompagné seulement de quelques gardes. Denis Beur*» 
rée, autrefois son précepteur, maintenant son ministre 
avec Georges Patei son , et comme Paterson Tiustrument 
ou le conseiller de ses criiues , Tatteignit dans les bois et 
fut poignardé par ses ordres. Ërick, échappé de nouveau, 
fut enfin découvert caché sous des habits de paysan: 
cette fois , ou parvint à le calmer et à le ramener à Stoo* 
kholm. 

Sa conduite prouYa alors que tous les sentiments géné- 
reux n'étaient pas éteints dçms son cœur. Comme pour 
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obtenir le pardon de ses récents excès, il fit élargir tous 
les prisonuierft et tradoire en justice le misérable Georges 
Paterson ; enfin , snr les instances de son frère Charles , il 
se réconcilia ;) vec le prince Jean , qu li k ndil a la liberté. 

Le calme semblait rétabli à l'intérieur. La guerre , il est 
vrai , continuait en Livonie, ni|tîs elle n'était pas trop dé»* 
astreuse pour la Suède , grâce à l'alliance russe et aux 
favorables dispositions des Livoniens. Les Danois , qui 
avaient tenté une invasion nouvelle &i 1568 , .avaient été 
r^ussés, et Ton pouvait espérer quelques années de re-* 
pos , lorsque Paterson reprit toute son inlluence sur l'es- 
prit d'Érick. En même temps, ce dernier, après avoir si 
longtemps mendié TalUance des tètes couronnées de VEn^ 
rope , épousait , séduit par sa beauté , la fille d'un pauvre 
soldat, Catberine Madelpad, et faisait célébrer son ma- 
riage avec une pompe extraordinaire (4 Juillet lâô8). 
Après cette union, une jalousie ombrageuse vint réveiller 
toutes les inquiétudes, toutes les terreurs de son esprit. 
Il regretta ses jours de faiblesse , comme il les appelait , il 
annula tout ce qu'il avait fait , puis enûa ^ par une cruelle 
fantaisie , il voulut enlever à son frère Jean Catherine 
Jagellonica, son épouse, pour la donner au czar iw an le 
Terrible, qui l'avait autrefois aimée et avait inutilement 
demandé sa main. 

Cette singulière prétention tlt ( id i la révolte de Jean et 
de Cliarles contre leur iirère Erick. A cette nouvelle, le roi 
de Suède retomba dans un de ses accès de folie. 11 voulut 
d'abord se donner la mort ; puis changeant (te résolution, 
il se détermina à combattre. Mais iorsqu il essu^^a de reunir 
ses soldats, à peine en trouva-t-*il quelques-uns restés 
fidèles à sa fortune. Toutes ses troupes avaient déserté 
pour passer dans le camp de ses frères, et la bourgeoisie 
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qui défendait Stockholm a'empiiessa do knr Uvrer la eapft» 

taie. Érick s'enfuit daBS le château, où forcé bientôt de 
se rendre, il vit tous les ordres de l'État renoncer a la Ude- 
(ité qaUis lui avaieot jurée : le 219 a^tembre 16aa, aon 
déplorable règne finissait. 

Le premier acte des vainqueurs fut l'exécution de 
Georges Paterson. Au commencement de 1 â60, on pro- 
ncNBça la déchéance d'Érick, qui Ait enfermé poortoujours, 
et empoisonné dans sa prison le 96 février 1577, par lea 
ordres de Jean, son frère et son successeur. Telle fut, 
dit un historien, la tri&le Un de ce prince, qui serait re- 
gardé comme un monstre si ses crimes avaient été réflé- 
chis. Mais quand sou sang s'allumait, il n'était plus maître 
de ses transports, et il vaut mieux le croire fou que mé* 
chant. V 



CHAPITRE XV. 

Jean, successeur d'Erick. — Controverses religieuses. — Guerres exté- 
rieures — Sigisniund, fils de Jean, est élu roi de Pologne. — hniuietudes 
des Suédois. — Cliurles, frère de Jeaii, régeiU du loyauiiie. — Synode 
d'Upbal. — Politique de Sigismoiid et de \^ noblesse. — Retour du ISiijià- 
inoiia en Suède. — Son courunnenieiiL ^Son départ. — Le prince Charles 
reprend la direcilon des affaires.— Déchéance de Sigismond. — Charles 
est élu roi. Guerre avec la Russie et le ÛancmareJi. OuRiav«*A(Iol* 
phe. ^ Mort du roi de Suède, Charles IX. 

(IfteO à 1611) 

Le règne du prince Jean ne fut n! plus heureux ni plus 
«sge que celui d'Érick, et l'on eût dit que les fils deGnstave 
Wasa avaient pris à tâche de détruire rœuvre glorieuse 

de leur père, l.ts controverses religieuses lurent le prin- 
c^iai champ de hataiiie ou les passions s'agitèrent durant 
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Ift vie iwi. Sfitraliié par las #xkerlatioBê ûè U wélm 
Catherine Ja^ielkmiea, fervente catholfque, Jean vwtat 

modifier les doetrines nouvelles Inti oduites en Suéde par 
Gustave Waia* Sans accepter eatieieineat la sufiréiiiaiie 
de i'Ëglise romaine, ii essaya cependant de leroettua en 
vifniear la plupart dea pratiquée du enite catholique. Le 
\ieu.\ Laureut Pétri, le preiniei* réiuniiateur religieux de 
la Suède, et le premier évéque prolestant de Stockholm, 
étant mort en son suceesseur au alége épiseopal 
s'euîxa^rea à entrer dans les vues du i ui, et à favori si r, de 
ses prédications et de son iullueace, les chaugeinents qu'il 
méditait. Par les eonselb de deux membres de la Sodété 
de Jésus, venus de Borne dm oe but, des négociations 
ffiii (ii \aitiit amener la (oik liisiou d'un eoncoàdat furent 
entamées avec le pape. On ne réussit pas à s'entendre par* 
isitement sur les iMsea dn cet aooord; mais les relations 
n'en continuèrent pas moins, et très actives, entre Rome 
et la Suéde, par 1 intennédiaire du père Posseviu. Ce zélé 
et liabile jésuite oiitint du roi la proscription des livres de 
Luther par toute hi Suède; plusieurs prêtres de sa soeiélé 
ftirent même nommés à des chaires vacantes a l'univer- 
sité d'Upsai. On a prétendu aussi que le roi Jean abjura 
secièlement le protestantisme en 1576; mais rien ne 
prouve l'authenticité de cette conversion, et quoi qu'il en 
ait été, l'ardeur de Jeaa pour les réformes religieuses 
s'affaihht beaucoup à la mort de la reine Catherine. Un 
an après cet événement, le roi s'étant remarié, sa nouvelle 
épouse prit sur son esprit le même empire qu'avait exercé 
Catherine, et dès lors toutes les seoètes prédilections de 
Jean pour le catholicisme s'évanouirent, n n'en persiste 
pas munis toutefois dans sa prétention d'imposer à la 
Suéde la Uturgîe dont il était 1 auteur ; oiais ii rencontra 
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plaça son frt're le |)riiict Charles. Celui-ci jura de nouveau 
tous k& aiticles de la confession d'Augsbourg^ etaiocorda 
110 refàge, dans ses Ëtats, anx Suédois perisécutés pour 
leurs opinions religieuses. 

Pendant que ces discussions troublaient la paix inté- 
rieure du royaume, la Suède s'eagageait, contre la Russie, 
dans cette loogae suite de guenres qui ont divisé presque 
jusqu'à DOS jours les deux nations les plus puissantes du 
nord de i Europe. Lors de la déchéance d'Érick, allié 
et ami du eaar, les ambassadeurs rosses à Stockholm 
avalent été insultés , et n'avaient dû la vie qu^à Tin- 
terveutiou du duc Charles; par représailles, iwaii mal- 
traita les ambassadeurs suédois, et la gu^re éclata vers 
1575. Dans la livonie et dans la Finlande, les Russes 
obtinrent d'abord quelques avaiita^es- mais les talents 
militaires d'un oi'licier irançais, Pontus de La Gardie, 
rétablirent l'honneur des armes de la Suède, et le ezar ftit 
forcé d'accepter la paix à des conditions désavantageuses 
pour la Russie. Cette paix toutefois ne fut deliiùtivement 
conclue que sous Tadministration de Charles* 

L'événement politiqae le plus considérable du règne de 
Jean fut l'élection de son fils Siuismond tomuie roi de 
Pologne. Cette élection fut due surtout à rinterveution de 
sa tante, Anne Jageiloaica, qui décida la diète à porter son 
choix sur le fils du mi de Suède, et à écarter son rival 
l'archiduc Maxhnilien d'Autiidie. Elle fit espérer à la 
diète que, lors de son avènement au trône de son^père, 
Sigismond abandonnait à la Pologne la provinœ de 
Livonie, objet de tant de sauukmts débats entre les deux 
pays, et cette considération entraina les suffrages de l'as* 
semblée en faveur de Slgbnumd) qui fut eourooné à Onr 
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eoTie )i 17 décembre 1687. Toalefeis les Suédois ne lui 
permirent d^acoepter la couronne de Pologne qu'après qu'il 
eût consenti à signer diverses propositions obligatoires (^ui 
Avaient garantir la nationalité suédoise. 

Deux ans étaient à peine éooulés depuis le départ de 
Sigisniond pour la Pologne, lorsque le roi Jeiui, sou père, 
lui demanda une eutrevue. Malgré les vives inquiétudes 
que cette demande souleva dans toute la Suède, les deux 
princes se reneontrèarent à Revel en 1 589 ; mais bientôt des 
nouvelles menaçantes les rappelèrent tous deux dans leur 
capitale. A Sigimond, Ton annonçait une invasion des 
Tatars; à Jean, une conspiration tramée contre hii par 
son iVère (.i ha ries. Celui-ci n'eut pas de peine à se laver 
de raceusatiou portée contre lui, et jusqu'à la mort de 
Jean 9 arrivée le 17 novembre 1591, aucun événement 
remarquable ne vint signaler son triste règne. 

A la nunl de Jean, le duc Charles, son frère, et le 
troisième iils de Gustave Wasa, s^mpara du pouvoir, et 
mkm que ses deux aînés, txkk et Jean, il était digne 
de porter la couronne de son père. Par le droit du sang, 
cette couronne appartenait au roi de Pologne, bigismond, 
fils de Jean IIl, et son nom vient à son rang dans la 
chronologie dei souverains de la Suède ; mais le véritable 
souverain, d'cibord sous le titre de régent, et quelques 
années après sous celui de roi, ce Ait en réalité le prince 
Charles. Sa politique se dessina tout d'abord par sa résis- 
tance énergique aux prétentions de la noblesse. I^n de ses 
premiers soins fut aussi de convoquer à Ijpsai une réu- 
nion des États, oà ftit discutée de nouveau la question 
religieuse, et de la(|uelle date la constitution définitive 
. du protestantisme eu Suéde, piu- l'adoption des articles de 
la confession 4'Augsbaurg (1598), 
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Gependant Sigtsmond, inquiet de Tinfliience que son 
dBfile pi'eiiait eu Suède, se décida à abaudoniier pour quel- 
$piB Umps la Pologne, eepérant «pe «a pr Amee an mifieii 
des Suédois luf rallierait lee sympathies de la nation, fl 
al)()rda à Stocklioliii le oO sejjlc nibre l69o, accompagné 
du cardinal Malaspina ; Charles, aussitôt, se r^ra dans 
son duehé, livrant son nevea à tous les embarras de Pad- 
mlnistration d*un pays qui lui était en quelque sorte iii- 
coniui. U comptait sur icb iautes du roi de Poiogne, et ne 
se trompait pas, Slglsmond, en eUel, Toahit tout d'abord 
entraver Texéention des dédirions récemment prises à 
Upsal; mais roppositioi) lut si foite dans tous les rangs 
du peuple, qu'il m ri^ueiliit que laiMmte d'une entreprise 
manquée, et <pe, lorsqu*il se rembarqua poar la Pok^opae, 
après son couronnement, il ne resta en Suède nuUe trace 
de son passage et de sou autorité. 

CJiarles reprit le pouvoir avee ressentiment et an nom 
de Sigismond , mais pour Texereer selon ses vues et ses 
intérêts personnels. Le premier essai qu'il en fit de nou- 
veau, fut de convoquer les I^tnts contre la volooté du roi» 
Lonqu'Us livrent réunis à Loderkoping, le régent demanda 
la punition de Clos Flemmin*?, fîouverneur de la Fin- 
lande, qui s'était ouverlemeut déclaré contre son autorité. 
Le sénat lui ayant reftisé le ehâtiment de Clos , Cbariee 
offHt au roi sa démis^n de ses ftmctions auxquelles il 
déclara renoncer dans le mois de novembre l ôiJ6. 

C'était une tactique habile de la part du régeot« Par- 
faitement assuré des sentiments de PImmense mi^jorité de 
la nation pour lui, il ^olllait, en quelcfue sorte, lui donner 
une occasion de reconnaitre ^lenueiiernent son autorité. 
Si les États réunis à Arboga, an mds de février iàui , le . 
supplièrent, en effet, de reprendre le pouvoir dont il 
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•'était démis. L'on conçoit qudle piissiDee iioa?«Bo eot 

aete prêtait à PadminIstratioB de Chartes. Slgimoiid, 
qui avait l'ait défense aux États de se réunir, regarda 
oette mai^festatlOD comme une déciaratioD de guerre, el 
leva à la hâte une armée pour venir combattre rusor-' 
pation de son oncle. 

A cette nouvelle ) .toiië Im ordres de la nation s'eta- 
prisèrent d'aawirer k j/tkm Charlea de leur dévone-' 
ment. Fort de cette adhésion , appuyé par Henri IV , roi 
de France, et par la reine Elisabeth d'Angleterre, 
Charles ne cacha phis ses projets; il réunit une armée et 
marcha à ia rencontre de Sigismond débaïqoé à Calmar, 
le 30 juillet 1598, avec cinq mille hojuines dv troupes po- 
lonaises. Après qudqpes négociations inutiles, on en vint' 
mu mains à Strang^uro, près de Llidueping, le 24 sep* 
tembre 1690. Sigismond, complètement délhit, ne dut la 
liberté qu'à la modération de son oncle qui ne poursuivit 
pas les avantages de sa victoire. L'année suivante, 1699, 
les États suédois, dans une dite tenue à Stockholm , pro^ 
noncèreut la déchéance de Sigismond. Ils offrirent néan- 
moins la couronne à son ûls lidisias , mais à la condi- 
tion qu'il abandonnerait la Pologne et qu'il embrasserait 
la religion protestante. En attendant sa lépmise qui devait 
être rendue à Stockholm dans un délai de cinq mois, 
la régence fut continuée au prince Charles, et c'est éè ce 
moment que date ré^ement son règne , Meo qu'il n*ait 
pris le titre de roi qu'en 1 G04. 

La réponse d'Udhto n'arriva point dans le délai 
prescrit. Sigismond, malgré la dédiéanee prononcée 
contre lui , n'avait point renoncé à ses prétentions sur la 
Suède , et c'eût été reconnaître le droit que s'arrogeaient 
les Étdts d'ôter et de donner la couronne, que de consentir 
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à Pacceptation de sou fils. 11 essaya donc, quelque tempf 
«MMre, de dé£Hidre en l^iède las totéréts de sa royaoté, 
mais la prise du chAtean de Calmar el la conquête de la 

Fiiilaude par le prinee ( iii ti îes, nimi ([iie le jugement et 
l'exécution des piîacipaux mejubre^ de la noblesse, aehe- 
vèreot de rainer complètement le parti du roi de Pologne* 

En 1604, le pouvoir suprême fût officiellement déféré à 
Charles, neuvième du uom, et à sa deseendanee niale. 11 
fut statué, en même temps , qu'en cas d'extinction de sa 
race, le nouveau roi serait dioisi parmi les princes alle- 
mands issus des filles de Gustave Wasa, et de plus, que 
les rois de Suéde ue pourraient épouser que des princesses 
protestantes, qu'il ne leur serait pas permis de s*absentar 
du royaume, et que l'acoeptatlon, par eux, d'une oouromie 
étrangère équivaudiail à une abdication. Ces dernières 
dispositions mt été depuis Mèiement observées. 

Malgré les soins de Tadministration intérieure devenue 
fort difficile après tant de troubles et d'agitations, 
Charles J \ se mêla cependant aux luttes qui divisaient , 
alors ia Russie et la Pol(^ne. Après plusieurs années de 
débats sanglants , la paix venait enfin d'être conclue entre 
les deux nations, ioibtiue en iGii, les anciennes pré- 
tentions du roi de Danemarclk raUumèrent ia guerre en 
Suède, Charles , quoique vieux et malade, alla à ia ren?- 
contre des Danois, suiNi de ses c[uatre ills. Gustave- 
Adolphe, i'aîné d'entre eux et depuis si illustre, lit ses 
premières armes dans cette campagne, laissant pressentir 
dès lors l'un des plus grands capitaines de son i^ècie. Il 
dégagea Calmar assiège , pénétra en Danemarck et força 
les Danois à demander ia paix. Durant les négociations du 
traité qui intervint alors, Charles IX mourut à Ijinii;£eping, 
le 30 octobre ICU, 



Si Ton se rend compte des temps diU^Oeiles qa'il traTersa, 

des obstacles qu'il eut à vaincre, de la position toujours 
équivoque d un priuce qui tient en partie ses droits de 
rusurpation, on ne pourra s'empéelier d'adnodrer ciiez 

Qbarlea IX nne habileté pen commiine, une constance de 

Tues, une fermeté de desseins qui trahissent le sang de 
Gustave Wasa. Se rappelant, à son lit de mort, toutes les 
entreprises qu'il avait conduites, mais qui restaient 
inachevées, il dit, en désignant son fils Gustave-Adolphe, 
et en pi>saut les nuiins sur son front : Ule faciei (celui-ci 
les achèvera), puis il mourut, ecmiiant en Dieu et appdant 
sa protection sur le règne de 8<» soccesseur. 



CHAPITRE XVI. 

Gustave-Adolphe. — Ses premiers succès. — CommeDceroent de la guerre 
de trente ans. — Gustave en Allemagne. — Tilly. — Victoire de Leipsick. 
— WalleDflteiii* Bataille de Lutten. — Mort de Giutave-Adolphe. 
Cbristine, s» fiUe, lui luoeède.'-Bégeiioed'Oxeiistiern.'-BorQ.— Défaite 
dte Nonningen. Banoer. — Ses auocès. ^ Sa mon. 

(leil à IMl) 

Gustave-Adolphe, né le 19 décembre 1596, atteignait à 
pâne sadix-septièroe année, lorsque la mort de Ciiaries iX , 
ton père, l'appela au trtae de Suède. Pleine de confiance 
dans les hautes qualités de ce prince, qui ne furent point, 
comme chez tant d'autres, les fruits tardifs de l'éducation 
et de l'expérienee, la nation tout entière le proclama avec 
enthousiasme, et comme il n^avait point encore l'âge fixé 
par les lois du lu^ auroe, un abrégea j^uur lui le temps de 
la miuorUé* 
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(juslaveiitîtroinpa point lesesperanci^squi ivposaientsur 
sataleorelmirsesUileDts* DempaiMnaeeségaleniait 
âootablet^ 1« RvtÉle et k DanemarclL, inq uiéliileDt la Suède« 

Il les réduisit à den\;iii(i('r l;i et lihre de ce côté, il pirt 
doDuer toute M>iiatteatiou aux eveuemeiUsqui se pasiiaieut 
m AUemagiie. L» maifleD d'A«triehe, doat t'ambitian aaos 
bornes effrayait «lors l'Europe , s*élait mise à la tète éê 
la ligue catholique en Allemagne, et prétendait soumettre 
à sadpmiiMtion tous les États protestants de aeeond ordre 
•I Dombreax eneore an-ddà du RhiD. L'empereur Fer^ 
nand menaçait l'existence de rKleetem de IJraiidcbDurîr, 
il élevait des préteiitioûs sur une partie de la Saxe; en 
Bohème ) en Hongrie, 11 poursuivait les protestants avec 
rigueur : si son ambition n'était pas contenue, la liberté 
religieuse allait être détruite en Allemagne, et la puissance 
exorbitante de T Autriche aurait rompu, d'ailleurs, tout 
réquilibre de la politique européenne. 

Les intérêts de la Suède, ses sympathies relîç^ieuses tie 
pouvaient hésiter en présence des desseins avoués de k 
maison d'Autridie. Néanmoins Gustave-Adolphe se borna 
d'abord à observer les étériemeots, tout en se préparant 
à agir quand le moment serait venu. Jusque-là il eut 
encore à repousser une agression de la Pologne et de son 
roi SlgkMBond qui ne poavalt se résigner à Fabandon 
de la couronne de son père. Lorscjue les hostilités furent 
ouvertes, Gustave s'empara de lliga, enti'a en lâvonia, 
pénétra en Lithuanie, et signalachaenne de eeseampagnes 
par de brillants avantages. Dans les nombreux combats 
qui furent livrés, place au\ premiers rangs, ilconnnandait 
en général et se battait en soldat, conservant to^}Ollri 
eette présence d'esprit qui décide du gain des batailies. La 
guerre entre la Suède et la Pologne se prolongea plusieurs 
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anuéas, grâce aux mauœuvres de l'Autriche. L'eiupii eiir, 
qui redoutait Gustave- Adolphe, soutenait Sigimond afin 
de s'en fi^ une barrière emiire HnA de Suède. GeHe tn- 
tervention néannioias se borna d'abord à des secours en 
argent. Mais m 1524, FAutriche ayant fourni einq miUe 
hommea de troupes à Sigismond, Gustave saisit eette oe- 
casion de rompre avec cette puissance, et se décida à 
prt^ndie part aux guerres qui divisaient l'AlleiTiagne. 

Le roi de Danemarck, Christian IV, aviât été d'abord le 
chef de la ligue protestante en Alleinagne; mais l'Autrlelie 
et la Ba\ière l'avaieiit réeeminent détaché de Funion en 
lui ai>andonnant i'iie de Kugen , et toutes le& espéraoeee 
do parti protestant se portèrent aussitôt sur Gustave» 
Adolphe. Aj)i ès s'être contenté, jusqu'en 1G30, de repous- 
ser quelques attaques de corps autrichiens qui inquiétaient 
ses frontières^ le roi de Suède, appuyé par la F ranee dont 
Blefaelieu dirigeait alors la politique, se résolut enfin à 
passer en Aiieniagne, et le 24 juin 1630 il aiiorda en 

De ce moment eommenee^poor Gustave* Adolphe, oeHs 
courte mais brillante carrière qui devait porter si liaut la 
gloire de son nom. Par les séductions de sou esprit, par 
Féckit de ses talents militaires, par Tardeur de se» con- 
victions religieuses, il est resté le héros de eette finmeuse 
guerre de Irenie ans^ qui rcniplit la première moitié du 
diJE-septiènie siècle, et d'où est sortie, avec tes traités 
de Westphalie , toute une constitulkm nouvélle de PEu-^ 

rope iiiodenie. 

Les armées impériales commandées alors par deux gé*- 
néraux illustres, le comte delilly et Wa lenstein, eussent 
oj)posé à Gustave-Adolphe deux adversaires dignes de M, * 
si Tilly n'avait souillé sa gloire militaire par de mon- 
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strueuses cruautés. Ces généraux ne purent empêcher le 
roi de Suède, arrivé ai Allemagne wmit trente mille 

hommes, de s'emparer tout d'abord de Stettin et de la 
Pomérauie. A eette nouvelle, i empereur d'Autriche dit 
en plaisantant et sans paraître s'émouvoir : « Ne vous 
« inquiètes pas de ce roi de neige : laissex4e venir se 
« fondre au soleil du midi. » 

Cepeudant, les premiers smx^ de Gustave eoeou ra- 
gèrent Richelieu, qui se déelara ouvertem^t pour Tunion 
protestante, et s'engagea, au nom de la France, à payer 
anuudiement au roi de Suède une somme de douze cent 
mille livres, à la condition que ce prince entretiendrait 
contre Tempereor un corps permanent de trente mille 
lionimes. Cette adhésion de la France ajoutant encore au 
prestige du noip et des armes de Gustave , on eût dit 
qu'en pénétrant en Allemagne le roi de Suède s'avançait 
dans un pays conquis. A son approche, les villes ouvraient 
leurs portes, les garnisons rendaient leurs armes. £ii un 
instant, le drapeau suédois flotta sur quatre-vingts places 
fortes. La ville de Magdeboorg s'étant aussi déclarée 
pour (jiistave, le coitite de Tilly répondit à cette dé- 
monstration par un siège qui est resté le phis terrible 
épisode de la guerre de trente ans. Après une résistance 
héroïque, cette malheureuse cité succomba, et fut livrée 
à la merci du général bavarois qui sembla vouloir effacer 
le souvenir de ses cruautés passées par les affreux excès 
du sac de Magdebourg. 

Gustave-Adol[)iie vengea bientôt les horribles massacres 
ordonnes par Tilly. i.e 7 septembre 1631, il rencontra ce 
général dans les plaines de Leipsick, le battit complète- 
ment, et lui tua six mille hommes des meilleures troupes 
de Tarmée impériale, liby n'avait encore compté ses ba- 
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taiHes qofi par des victoires , et ce succès de Gustave 

grandit encore l'iaflueucc du roi de Suède et éleva la i^loire 
de ses armes. Il voulait, prolitant de l'enthousiasme de ses 
soldats , envahir de suite les provinces héréditaires de 
rempereor. G^était également Tavls du sage Oxenstiem, 
le cluiiicclier et Taïui de (justa\e, ministre digne d'un 
tel souverain; mais la ligue des princes protestants qui 
eraignident que Téloignement de Gustave ne livrât leurs 
principautés au ressentiment de 1illy, retint le roi de 
Suède dans le nord de rAllemague dont il était complète- 
ment maître. 

L'empereur, effrayé des progrès de Gustave-Adolphe, 

et forcé d( sm nuus de compter avec ce roi de neige, dont 
il s'était moqué, avait ordonné de nouvelles levées, et 
s'empressait de mettre sur pied une armée de quarante 
mille hommes , dont le commandement fut remis à Wal- 
iensteni , avec les pouvoirs les plus eteudus. Pendant que 
ces forces s'organisaient, Gustave eut encore à se mesurer 
avee Tilly. Le 16 avril 1632, il fiorca le passage du Leek 
que défendaient les impériaux, et rem})orta mal^rré leur 
vigoureuse resi^^tance. Tilly, dont la fortune avait constam- 
ment décliné devant celle du Jeune général de l'union pro- 
testante^ fut blessé dans cette affaire, et mourut peu après 
à Inixolstadt. 

Gustave-Adolphe, délMunrasséde Tilly, s'avança dans la 
Bavière, et entra dans Munich le 1 7 mai, mais il fat aussi- 
tôt obligé de revenir sur ses pas, pour c oui ir u la défense 
de la Saxe, envahie ])ar Wallenstein à la téte d'une armée 
de quarante miUe hommes. Après quelques mois de 
marches, de manœuvres et de mouvements peu décisifs, 
les deux illustres capitaines se trouvèrent en présence à 
Lutzen, entre Dresde et Leipsidi. C'était tout près de ce 

U 16 
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dump de bataille qae GmtaTe arait ren u Kirté m incirtèn^ 

victoire sur Tilly, c'était là qu ii devait mouiii au milieu 
de sou dernier triojnphe. 

Le 16 DOTerabre iSdf, le roi de Suède ee déelda à ria- 
Quef la batalOeé Lofscfue levlies ses ^HsposItknHi firent 
prises, le héros de l uiiiim protestante se jeta à gencuix 
devant §oa armée, et eotoona avec elle un eantiqiie qu ao- 
eompagnaU la nrasiqQe militaire. 11 se releva ensoile, re- 
vêtit son lialïit de combat, lui surtout de drap et un juste- 
au-corps de bufile, pareouiut les rangs de sou armée eu 
échauffant Tardenr de ses soldats , donna le root de rallia 
ment : Dim (wee mus; après qu<^ il mardia en avant, 
et eii^aj^ea raetiou. 

Après phislean charges terribles, oondnites de part et 
d'antre avee une Intrépidité et ml achamemeiil sana 

exemple, Gustave-Adolphe, voyant que son infanterie 
faiblissait devant tes impériaux , se dirigea vers eUe pour 
Joger du danger, et trompé par le brMilard, Use troavabieii- 
tdt au mlMefi des sridatsde WaHensleln. Saisis de respect à 
son approche, ceux-ci s'écartaient avec respect, lorsque, 
par Tordre d'on bas officier, qui ne connaissait pas le nri, 
m mousquetaire tira sur lui, et loi brisa, d'une balle, le 

bras gauche. A cette nouvelle , le trouble et le désordre se 
jettent dans les rangs de Tminée suédoise, mais Gustave 
débarrassé avait d^à rejoint ses troupes , en leur criant : 
« Ce n'est rien, sulveK-^molN Et ses sddat», raillés à cette 
voix si connue, s'étaient précipites dans la mêlée avec une 
nouvelte fureur. Lorsque le combat fut rétabli , te roi de 
Suède, vaincu par la douleur, s'éeartalt des rangs avee 

laide du duc de Laiienhourir , son beau-frère, lorsqu'il 
fut atteint d un second cx)up de feu dans le dos : » J enai 
« asses, dit-ll à son firère, d'une voix mourante; toi, dber» 
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« ehBieulfiineiilàtesaavQr; » et en même temps il Umba 
tans vie. 

Ainsi périt le premier capitaine de [ Europe, le héros de 
la âiiède. Le duc de Laueuboiu^g, que I'oa a accusé de 
•a mort, rabandoima nUiérablement entre lei maliis de 
quelques Croates qui se disputèreot ses dépouilles et lais- 
sèrent son cadasre nu sur le champ de hâtai Ile. Mais 
Im Suédois veogercut uobleineot la most de ieui* ctief. 
Wallensteiii, le terrible Walleastdo, battit eu retraite avee 
une précipitation qui rcsseml)lait à une fuite; le comte de 
Pappcubeim, le plus redoutable soldat de rAutrlcbe, 
tomba sur le champ de bataille pour ne plus se relever, et 
les bandes impériales, réfugiées dans Leipsiek, échappè- 
rent à grand peine aux poursuites des Suédois. 

Gustave-Adolphe, eu mourant, laissait, pour lui sueeé* 
der, une fille âgée seulmeat de six ans* £lle fiit néanroidns 
proclamée, immédiatement, reine de Suède, sous la direc- 
tion d'un conseil de régence, composé de cinq membres 
•hoisis parmi les plus hauts dignitaires de l'Etat (1638). 
Le principal d'entre eux par son influence et par les soo^ 
venirs de Taffection du feu roi, était le grand chancelier 
▲jLel Oxenstiern. Né m 16as, d'une lamille suédoise 
depuis longtemps illustre dans le pays , Axel Oxenstiem 
avait étudié le droit et la théologie avant d't nti { r dans la 
carrière politique, ileveuu le plus intime coui&eUkr de 
Cittstave, il partagea aveo son souverain les travaux du 
gouv^nement. Oxenstiern présidait dans le conseil, tan- 
dis que Gustave combattait en Allemagne, et cette 
œuvre commune de patriotisme les avait unis par des 
liens si étroits, que leurs deux noms sont restés insépa- 
rables dans 1 iiistoire, où ils se prêtent Tua à l'autre un 
mutuel eclat« 
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I>è5 qne Gustave fat mort, Oxenstiern, afin de maintenir 
l'union protestante, privée désormais de son plus ferme 
appui , s'empresbu de convoquer à Ulm tous les princes 
alités de la Suède, et malgré les rivalités excitées par l'am- 
bition de chacun d'eux, il parvintà empêcher la dissolution 
delà ligue protestante. Les troupes suédoises coiiiniandées 
par Gustave Horn , général formé a Técoie de Gustave- 
Adolphe, battirent encore, en diverses rencontres, lesar* 
mées impériales ; mais un dissentiment entre Horn et le 
célèbre Bernard de W eymar qui conimaiRlait les forces 
protestantes des États allemands, amena, le 6 septembre 
1634, la défaite de INordlingen. 

Oxenstiern ne se découragea pas ; il reprit les négocia- 
tions avec la France, forma une nouvelle armé^, et comme 
Horn avait été fait prisonnier à Nordlingen , il en donna le 
commandement à Banner, l'un des meilleurs lieutenants de 
Gustave-Adolphe. Banner, avec l'aide de Bernard de Wey- 
mai', releva les affaires deTunion et la gloire des armées 
suédoises. Après avoir battu deux fois, à JDoraitz et à 
Zyritz, les troupes de TÉlecteur de Saxe qui s'était détaché 
delà ligue protestante, il remporta, le 4 octobre 1636, à 
Wittstack , une victoire décisive sur les armées saxonne 
et impériale réunies. L'année suivante, il réussit, par une 
retraite savante, à échapper au.\ impériaux forts de 
soixante mille hommes^ eniin , après avoir maintenu , pen- 
dant sept ans , la supériorité des armes suédoises en Allé- 
ma^ne, après avoir rallié, par ses succès, la France à la 
Suéde , Banner termina à Heiberstaât , le 20 mai 1 64 1 ^ sa 
brillante carrière. 
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CHAPITRE XVn 



Toi'stenson. — Suite de la guerre tic trente ans. — Guerre en Dancmai-ek. 
— Seconde victoire de Leiphidi. — Wrangel. — Paix de Westphalie. ^ 
Christine. — Gommencement de bod règne. » Son ainlication. — Sa 
convernoo. — Gliarles X, son successeur. — Guerre avec la Pologne. 

(1041 à laeo) 

L'armée suédoise resta piivee de général en chef jusqu 'au 
mois de novembre 1641. Torstenson, qui iUt enfin revêtu - 
de ce titre, se montra digne de succéder à Horn et à Banner . 
C'était, comme eux, un élève de Gustave-Adolphe ; il avait 
commandé^ sous ce prince, rartillerie suédoise, et seii 
grands talents militaires s'étaient dès lors révélés avec 
éclat. Lorsqu'il eut pris en main la direction suprême de 
l'armée, il commença par chasser les impériaux de la Silé- 
sie, puis, après une année d'iiabiles manœuvres qui lui 
assurèrent le nord de T Allemagne, il remporta, le 2 no- 
vembre 1642 , près de Leipsick, une complète victoire sur 
Piccolomini, général de l'empereur. 

Pendant que les Suédois supportaient, en grande partie, 
le poids de la guerre de trente ans , ils eurent, encore à 
repoubser lesatta(iues des Danois qui ne voyaient pas, sans 
envie, la grandeur croissante de leurs voisins. Dès qu'il 
apprit la rupture entre les deux États, Torstenson traver- 
sant FAllematine a^ec rapidité, alla s'emparer des duchés 
de Holstein et de Sleswig en décembre 1643, et le mois 
suivant, janvier 1644, il occupa le Jutland où il se main- 
tint durant toute la guerre. Au mois d*aoùt de la mémo 

aimée, la paix fut conclue entre le Danemarck et Ki Suéde 

10, 
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par le traité de Beemsetooê; mais la lutte cootinoait 
tonjoiini en AUemagiie. Toritenson «a hâta d'y rejoindre 

soii armée par une marche hardie, qui est restée célèbre 
dans rhi&Uike de ia guerre de trente aus. A peitia ar- 
rivé, il surprit et défit à /ankowiti les impériau eom- 
mandés par Gallas; toutefois le mauvais état de sa santé 
le força bieulôt de résigner ses fonctions de général 
eu chef des troupes suédoises, et le- 31 juillet 1646, il fut 
reraplaeé par Wrangel qui réunit ses forées à odles de 
Turenue. Les deux armées coinbuRt;s n'eurent p^is de 
peine à coiiberver la supériorité : après divers succès îwii- 
vis de la conquête de la Souabe et de la prise de Prague, 
les Suédois allaient pénétrer dans les provinces liérédi- 
taires de l'empereur, quand ils lurent arrêtés par la nou- 
velle de la signature du traité de Munster (Congrès de 
Westphalie, 14 octobre 1648) , qui termina enfin cette 
terrible tiuerre de trente ans, dont le principal honneur 
re\u]t a G ustave-Aduipiie et aux arines de la Suède. 

Malgré les services signalés qu^elIe avait rendus à ia 
eause protestante et aux adversaires de Teropereur d'An* 
trîche, la Suède faillit être exclue des bénéfices de la paix 
de W estphalie. Il ne fallut rien moins ^ue toute l'habileté 
d*Oxenstiem pour qu^elle obtint quelques compensft» 
lions cl ses sacrifices. Par Tarticle 10 du triiité d'Osna- 
bruck, elle reçut Tile de Hugeu, la ville et le port de 
Wisniar avecles bailliagjesmeeklenibourgeois dePaël et de 
Neukloster, rarchevéché de Bremen et l'évéché de Ver- 
den : ( !I( lut, de plus, déclarée memiire de Tempire, avec 
trois voix à la diète. 

La lutte héroïque de la Suède avait épuisé ses forées. 
Ce n'était que par l'exagération de sa puissance et de ses 
ressouiees qu elle avait bi longtemps défendu conti^e 
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AUemagne , et die atleiiâfiit le repos airee Iropa^enee, 
coinine un besoin de sa situation. 11 y avait, d mlleurs, 
tom Ueu de f eipéref de k ûik de Gufllave-Adel|^ La 
BoaveraiDe était jeune, aimée pour elk^méine et en mé^ 
viioïvt de son père. (Cultivées avec soin, les brillantes (iu;i- 
lités de sou intelligence s'éUieat rapidement développées, 
£ile était ^^Iritii^ savante^ à la fm affable et feroMu 
Sa emir avait y v les homnies lee plue Utastres de ee ten^ 
dans les lettres et la pluiosoplûe : Descartes, Grotius, 
iaumaiie, Yoiaiiis^ IMaudé, etil*; iea spedaeles» lee fêtes, 
la musique, la danse y fermaient un ensemMe d6 pialsirs 
délicats, propres a adoucir les dernières rudesses du 
caractère iicandinave ^ tout seml)iait, en un mot, annon- 
cer un règne Uttéciire et élégant, unpeu prodigue peutétie, 
mais du moktt pacifique. 

La reine Christine était malheureusement dominée par 
cet esprit d'agitation, par cette sorte d'inquiétude fébrile 
qu'on a remarquée firéquemment eiies les descendants de 
Gustave Wasa, et toutes les espérances qui reposaient sur 
son règne s'évanouirent devant un incroyable caprice de 
jeune fille. 

Dès Tannée 1644, GhrisUne avait pris en main le pon^^ 
voir, et elle ne l avait pas numie sans loi ce et sans génie. 
Mais lorsque la paû^ de 1646 vint dore ia période des 
grands événements , lorsque le gouvemament de la Suède 

dut se préoccupe M' , avant tout, des détails minutieux de 
i^adminiaitration, des moyens de réparer, par l'économie, 
les finances obérées de l'État, alors la couronne parut à 
Christine beaucoup moins digne d*envie ; bientét, s'il est 
permis de le du e , elle s'ennuya de régner. Teut-être sa 
résolution d'abdiquer fut^eUe dictée par un motif plus fU- 
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tile encore ) le désir de se singulariser ; mais quoi qu'il eu 
ait été, cette délermiiiatioii fiit kHigtemps méditée, et il 

sembla (ju'elle mit à l'îicconiplir une sorte de coquetterie. 

Bans l'anoce iGôl, Ciiristine lit connaître ses inten- 
tloiis; toutefois, pmir éftûtgm è la Suède les secousses 
qu'aurait pu produire un "violeiit changement de règne, 
elle avait, dès 1649 et aussitôt après la p;ii v de Westplia- 
lîe, réuni les États, et fait reconnaître pour son succes- 
aear le comte Palatin, Charles Gusteve, dont la mère 
était sœur de Gustave- Adolphe, et qui avait aspiré à sa 
main. Lorsqu'elle eut ainsi pourvu à la vacance éventuelle 
du trône, elle se ût couronner à Stockholm avec la pli» 
grande pompe (1650), pois Tannée suivante, par une in«- 
conséquenee bizarre, elle aiuionca au sénat la résolution 
inébranlable qu'elle avait prise de déposer la couronne* 

Elle la conserva cependant trois ans encore, soit qu'elle 

hésitât au moment suprême, soit qu'elle fut émue des 
remontrances de ses ministres et des conseils du sa^e 
Oxenstiem; mais enfin, le 16 juin 1654, elle abdiqua so- 
lamellement devant rassemblée générale des États. 

\a\ \iiie d Lpsal avait été choisie pour cette assemblée. 
Christine parée de tous les ornements de la royauté, pré- 
cédée par la foule du peuple, environnée du cortège nom- 
breux des ambassadeurs (l des ministres étrangers, se 
rendit , à sept heures du matin , dans la grande salle du 
diÂteau* Les orateurs des trois ordres la supplièrent avec 
instance de renoncer à un projet qui pouvait être ftmeste 
à la paix du royaume. L'orateur des paysans s'approcha 
de la reine, prit sa main, et se tenant à genoux, la baisa 
plusieurs fois, sans prononcer un seul mot. Il se releva 
ensuite, et s'essuyant les yeux, il sortit biu?>quement du 
diàteau. Mais Christine, comme si elle avait craint de 
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céder à un sentiment d'émotion tà naturel dans un pareil 
moment , s'écria : « Quand vous joindriez une couronne 

« à celle que je dépose, je ne continuerais pas mon 
« une minute au-delà du terme que j'ai ûxé. » Alors ayant 
fait lire, à faante toix , par un sénateur, l'acte par leqnd 
elle renonçait au trône, elle le signa d'une main ferme. Les 
Grands s'avancèrent en silence pour recevoir les orne- 
ments royaux dont Christine avait voulu se parer , et le 
comte Pierre Bralié ayant refbsé d^6ter la couronne qui 
ceignait la léte de la reine, elle l'enleva elle-même et la lui 
remit , sans que la plus légère altération parût sur son 
visage. 

Soulagée, ce semble, du fardeau qu'elle venait de dé- 
poser, Christine descendit en déshahilié de satin blanc 
jusqu'à la première marche de son trène, et là die adressa 
aux États quelques paroles qui attendrirent les specta- 
teurs jusqu'aux larmes. Le soir, elle renvoya ses femmes, 
prit des habits d'homme et partit d'Upsal après un graud 
festin, en disant aux quatre écuyers qui raccompa- 
gnaient : « Mou rôle est joué, partons; je ne veux point 
« voir régner un autre dans les Ueui où j'étais souve- 
« rahie, » 

En quittant la Suède, Christine se rendit à Hambourg, 

puis à Bruxelles , et de la a Inspruck ou elle embrassa le 
catholicisme. Cette conversion inattendue de la iiUe de 
Gustave-Adolphe, du plus ardent champion de la réforme, 
excita une indi*?nation générale parmi les protestants et 
brisa tous ie^ hens qui l'attachaient encore à sa patrie. 
Après avoir ensuite parcouru r£urope et ensanglanté 
Fontainebleau par le meurtre de l'infortuné MonaMesdii, 
crime odieux qui souille ï>a irieinoire, Cliiistine se vetii'tt à 
Rome où eUe mourut obscurément en 1688, 
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Charles-Guiiiave, successeur de Christine, et choisi par 
dle^ étail te prince le mom capable de raidr^ à la Suède 
le repos dont elle avait besoin après tant de seeoiieses. 

D'un caractère aventureux et brave, Charles X aimait pas- 
siouuéoifiai la guerre, et maître du trùuai rêvant la giiiire 
de Gustave-Adolphe, il se mit à pareoarir TEurope avec 
les \ieilles bandes suédoises. La bataille de Czurnorva, 
qu'il ga;^ua sur Jean Casimir, roi de Pologne, força ce 
dernier à s'enfoir en Silésie \ dans la mtoe année 
les principides villes de Pologne firent prises par les 
Suédois. Le nord de l'Europe s*émut bicuttU de cette con- 
quête menaçante, et en 1657 , le Danemarek déclara ia 
guerre à la Suède. Charles ifui^ malgré ses brillants succès 
en Poloane, sentait que son armée victorieuse s'épuisait 
dans de continuelles escarmouches , saisit cette occasion 
de déplacer le théâtre des hostilités. U passe raiBldement 
m Poméranie , et tandis que les Danois pensaient lui fer~ 
nier la retraule par Dautzick qu'ils occiipaieiit avec leur 
flotte , le roi de Suède enU e dans le HoUtein , rencontre, 
bat et fait prisonnier le général danois Kerber, puis, cou- 
ronnant cette cainpagne par une manœuvre d'une har- 
diesse inouïe, il traverse les glaces du Suud, et vient por- 
ter l'effroi jusque dans Copenhague. 

Dans eette extrémi^ le Danemarek s'empressa de sol- 
liciter la paix. Elle fut conclue le 7 mars itiôb, et valut à 
la Suède les provinees de Ualland, de Bleeking et de Soa- 
nie ; mais Charles se nq^ntit bient6t de n'avoir pmnt 
achevé son ennemi , lorsqu'il le tenait à sa discrétion : 
après avoir iautilenient proposé aux Anglais et aux Hol- 
landais le partage du Danemarek, il se décida à reoona- 
menccr la guene. Le 8 août 1658, il aborda inopinément 
en beelande. 
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Charles Gustave ne s'avain a pas cette fois a\ec sa rapi- 
dité habituelle, et loisqu'H arriva devant Copenhague, le 
roi de Danemarek, Frédérie, avait eu le temps de préparer 
la défense de sa capitale. Deux assauts terribles des Sué- 
dois ayant été repousses avec vigueur, Charles, déses- 
pérant de prendre la place, se disposait à aller porter la 
gtierre en Norw^ , quand, le 23 février 1660 , il mourut 
d'une fièvre chaude , à Gothembourg , âgé seulement de 
trente-sept ans. Pour réparer les maux de la Suéde et pour 
refaire ses ânanees ruinées, il lui laissait un roi âgé de cinq 
ans et tous les dangers d^une minorité. 



GHAPITBË XVIII. 

Minorité de Charles XI, — Régence. — Charles XI prend le gouvernement. 

— Ses guerres extérieures, — Paix de Tilim^gue.— Administration inté- 
rieure de la Suède.— Mort de Charles XI. — Charles Xll.— Sa jeanesBe. 

— Son caractère. —Guerre contre le Danemarck. — Guerre en Uvonin. 

— Victoire de Narva. — Guerre en Pologne. — Expédition en Russie. — 
Invasion de laSax^. — Paix de Altrenstadt. — Charles Xll repasse en 
Russie.— Campagnes dans l'Ukraine — Bataille de Puliawa. — Désastres 
de l'armée suédoise. — Séjour de. Charles Xll fn Turquie. - Affaire de 
Bender. — Charles Xll rentre en Suède. — Fin de son règne. 

(16M à 1916) 

Aussitôt après la mort du roi Charles X , divers préten- 
dants réelamèrent la tutelle du jeune prinee Gliaries XL 
Christine eUe^mème fit valoir ses droits et reparut en 
Suède, mais elle y fut très mal accueillie et forcée de re- 
nouveler son abdication pour obtenir que sa pension lui 
fQt (xmUnuée. Les États réunis choisirent pour tutrice la 
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reiae-m re Iledvvige-Kleouore à laquelle ou adjoignit, 
eomme à Tépoqfae de la minorité da Ghristiiie, un conseil 
de régence composé des principaux dignitaires dnfoyannie. 

La nouvelle adnùnistratioa voulant assurer le repos de 
rÉtat, WNH premier woiu fut de signer des traités de paix 
avee la Pologne , la Bnsaie et le Danemarck. Ces traités 
de paix, tous avanta*]:eux, permirent a la réfrénée d'étendre 
les relations commerciales du pays , de reparer ses lorces 
et ses finances ruinées. jLa Suède entra néanmoins dans la 
triple alHanee couclue en 1668 contre Louis XIV , pour 
garantir les Provinces-Unies menacées par Tarn i)i lion ciu roi 
de France; elle intervint ainsi dans le traité d'Aix-la-Cha- 
pelle , par lequel Louis XIV s'obHgea à restituer une partie 
de ses conquêtes \i\rs). 

Après ces premières démonstrations pleines de sagesse 
et de vigueur , la régence sembla perdre hientèt tmt senti- 
ment de ses devoirs. Les finances retombèrent dans un 
état déplorable, ia corruption se glissa partout, les luttes 
intestines recommencèrent, les divers partis se mirent aux 
gages des puissances étrangères, toutes les consciences 
cherchèrent des acheteurs, 1 lionnenr ne fut plus c^u'un 
vain nom, la patrie qu'un sol sans déienseurs* 

Telle était la triste situation du royaume, lorsque le roi 
Charles XI monta sur le trône, au mois de décembre 1 672. 
Ce prince n'était alors iigé que de dix-sept ans, et la periide 
politique de ses tuteurs avait eu soin d'entretenir sa jeu- 
nesse dans les plaisirs et la dissipation. Ils enraient ainirï 
conserver un pouvoir trop lourd à ])orterparun souvei aiii 
sans expérience et sans culture , et pour n'avoir point à re- 
douter les vérifications minutieuses de leur compte de tn^ 
telle, ils ne firent même pas apprendre à lire à leur pupille. 
Les facultés naturelles de Ciiarles XI se développèrent 
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fort heureusement sans le secours de réducation, et toot 
d'abord il donna une preuve du rare bon sens qui lut le 
trait distinctif de son caractère, eo chassant les tuteurs 
qui aTaient si indignement usé de leur autorite. Fidèle, 
toute sa vie, aux eonseiïs de la raison, Lniidé par un esprit 
droit et un jugement sûr, U se méia avec succès à la po- 
litique extérieure, il fit la guerre avec bonheur, il gou- 
verna avec sagesse , et son règne est , en définitive , l'un 
de ceux qui iionorent le plus l'histoire de la Suède. 

Lorsque Charles XI monta sur le trône, la hitte nou- 
velle entre la France et la Hollande ébranlait une seconde 
fois FLuio^K». De part et d'autre on se disputait 1 alliance 
de la Suède, mais l hal)ilete des négociateurs français 
l'emporta, et Charles XI prit les armes pour seconder 
Louis XIV. Wrangel, malgré son âge et ses infirmités, re- 
prit le coiiiiiuiudement des troupes suédoises et entra en 
Allemagne. Après diverses alternatives de succès et de 
revers, aux prises tant^ avec le Danemarck , tantôt avec 
Félecteur ûv Brandebourg, la Suède put eniin jouir tlu 
repos que lui assura le traité de jNiniegue en 1678. Par ce 
traité, dans lequel la France maintint avec une noble fer- 
meté les droits de son alliée , la Suède conserva en Alle- 
magne la Poméranie, et recouvra sur le Danemarck l iie 
de Hugen et le port de Wismar qu'elle avait perdus dans 
la dernière guerre. . 

diarU's \ \ se livra alors tout entier a i administration 
de son royaume, et comme tous les princes, ses predec4;s- 
seurs , il s'appliqua sans relâche à mettre un frein aux 
prétentions des sénateurs dont Topposition jalouse entra- 
vait partout son autorité. Fort de Tudliesion solennelle d(»s 
ÈtsAs qu'il réunit en 1060, il réduisit le sénat à n'être 
plus qu'un simple conseil de royaume; il soumit les nobles 
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au paveiïXMit de ^im|x^t, et après inoir suoces^^ivement 
di^uit tau s les pri\ ikge:» qui Xubaieiit ombrage À la 
royauté, Charles Xi Inaugura an Suède Tère du pouvoir 
alMohi. Arisloeratiqiie jusque-là^ le fouvemement de la 
Suéde (le\int aioi\N purement ninnarehique. 

La paix était obteaue, et Charles Xi u'easaya pas de ia 
troubler. Sou mariage aveo une priDcessedaukae^Ulrique 
Éléojiore, prolita encore au maintien des bonnes relations 
entre les deux pays ; pendant ies vingt dernières années 
de sa vie, le toi de Suède ne fot pfeos distrait des sc^ns de 
radministratiou de ses États. Les dépenses dtoinuées, les 
dettes j etiibom'sées, l^arriéré de solde des fouetioimidres 
civils et militaires intégralement payé, Tarmée remise sur 
pied, la flotte réorganisée, tels ftirent les résultats solides 
et ^h>iu!U\ du règne de C^lun k h XI. Lorsqu'il mourut, le 
5 avril I6i)7, il laissa dans les caisses pubiiijues plusieurs 
millions de rixdalers, le domaine de la couronne aoeru 
de dix comtés, de soLxante^iTc baronnles et d'une infinité 
de terres, dépouilles de la noblesse. SI celle-ci avait voué 
au roi une haine implaicahle, le peuple, au contraire, le 
pleura et exalta sa mémoire. La Suède, en effet, était 
riche et heureuse, et tout send)lait présager raccroissemeiU 
de sa puissance, lorsque ies temeiwes entreprises du suc- 
cesseur de Charles Xi vinrent, pour kmgtemps, compro- 
mettre sa fortune et la rejeter au second rang des États 
européens. 

Ce successeur si fameux sous le nom de Charles Xli 
avait été élevé dans Tamour de la paix, mais il profita ai 
bien des conseils et des leçons qu'il avait reçus que jamais 
pi'ince ne donna Texempie d'une passion aussi eiïreneepour 
la guerre. Son gout pour les armes avait édaté dès son 
enftmce. La lecture de Quinte^rce i'enflanunait ; il vou- 
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bltdeveikir le héros d'une pareille lûâtoire, et lai*sq[u'ou iui 
objectait qu'Alexandre était mort jeune : « lia conquis des 

i aumes, répondait-il. Ayant vu un jour, au bas de la 
carte géogra|>iàique d une \iUe Uojugraise que Tempereur 
d'AUemagne avait perdue, cet mots ^traita du livre de 
Job : « JHim me Ta donnée, Bien me Ta dtée; que son 
« saiut nom soit béni! » 11 tciivit au bas de la caii( de 
Livonie : « Dieu me l'a donnée, le dial>le ne me i'ôtera 
« pas* » 

La fouiiue du caractct c de Charles XII alarma la reine, 
sa inere. Cette princesse bonne et compatissante, qui avait 
sacrifié aes biens et ses bijoux pour sonlagcr les lamiUes 
minées par la liquidatien des dettes de rÉtat^ mourat en 
1693 , d'une maladie causée , dit-on , par les cbagrins que 
ne iui épargnait pas son mari. Avant de fernw les yeux, 
elle fit Tenir le jeune Ghfirles Xli ; « Mon fils, luldiirelle, 
« aimez la paix, aimez les hommes; si vous faites leur 
« bonlieur, puissiez vous être heuieux vous-même 1 » 
Cette dernière prière d'une mère mourante toudia sans 
doute le eœur du prince : malheureusement, lorsqu'il Ait 
sur le trône, il ne s'en suuv iui plus. 

La mik|onté des rois de Suède était fixée à dix-buit 
ans; mais la nation, séduite par les qualités brillantes et 
précoces de (]harles Xll, le déclara majeur à quinze ans, 
dans une assemblée des Ëtats tenue à Stockiiolm, le 
31 novembre 1697. Maître d'un royaume tranquille et 
florissant, entouré de ministres habiles, respecté de TEu- 
rope entière, le nouveau souveiiiin de la Suéde n'avait 
qu'à suivre la marche habiie que iui avait trac^ son père ; 
mais un tel rôle répugnait à son ambition. Il voulait 
remplir l'Europe du bruit de ses armes, et pendant vingt 

ans, en effet, rJElurope resta attentive aux succcâ» et aux 
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revers (fui ont fait du règne de Charles XII Tun des plus 

extraordinaires de l'histoire. 

Avant de se décider a la guerre, Charles attendit tou- 
tefois qu'il y fût provoqué. Les différends du roide Dane- 
TTiarck Frédéric TV et du duc de Holstein lui ouvrirent 
bientôt la carrière dans laquelle il brûlait d'entrer. 

Le roi de Banemarek avait su engager dans ses intérêts 
le roi de Pologne, Aiiiniste, électeur de Saxe, et le czar 
de Russie, Pierre Alexeiowitz, si célèbre depuis sous le 
nom de Pierre le Grand : le duc de Holstein, de son côté, 
se mit sous la protection de son beau-frère le roi de 
Suéde, qui, à peine sorti de renfance, trouva ainsi 
coalist s contre lui les trois puissants souverains du Dane* 
mardL, de la Pologne et de la Russie. 

Le dessein du czar et du roi de Pologne était de s'em- 
parer de la Livonie qu'ils avaient autrefois possédée. En 
conséquence, Riga, capitale de cette contrée, fut investie 
par une armée polonaise, dans le même temps que le roi 
de Danemaitk, secondé par l'électeur de Brandebourg, 
commençait ses excursions dans les provinces autrefois 
contestées entre le Banemarek et la Suède. 

En apprenant le siège de Biîïa et les hostilités des 
Danois, Charles Xil, impatient de se montrer à la tête 
d'une armée, ût préparer la flotte qui devait le débarquer 
en Séélande. S*adressant à ses officiers avant de partir : 
« Messieurs, leur dit-il, je m'étais proposé de ne Jamais 
« prendre les armes le premier ; mais puisque mes enne- 
« mis commencent la guerre, elle ne finira pas sans qu'ils 
« aient à s'en repentir. Dieu nous soit en aide ! Parlons 
« d'abord à l'un, puis nous aurons affaire à l'autre. >» 
Âprès quoi, le S mai 1700, il quitta Stocltholm, quilne 
devait plus revoir, laissant la nation sous le gouYcme- 
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ment de œ sénat, si longtemps le rival de la royauté 

même. 

Apres quelques jours de traversée, on aperçut les côtes 
de Séélande. A cette vue, le prince transporté de joie 
sauta dans une chaloupe; et, comme la descente était 
assez vigoureusement disputée , il se jette dans la mer, 
répée à la main, ayant de Feau par-delà la ceinture. 
Ses ministres, l'ambassadeur de France qui l'accompa- 
gnait, les officiers, les soldats suivent aussitôt son exem- 
ple, et marchent au rivage sous une grêle de balles. Le roi, 
qui n'avait jamais entendu de mousqueterie cliargée à 
balle, demanda à un officier qui se trouvait près de lui 
ce que cVtait que ce petit l)ruit qui sifflait à ses oreilles. 
« C'est le bruit que font les balles qu'on vous tire, » lui ré- 
pondit rofûcier, « Bon, dit le roi, ce sera là désormais ma 
« musique. » 

Sou dessein était de faire le siège de Copenhague; mais 
désarmé par les soumissions des députés que cette ville lui 
envoya, il se contenta de lui imposer une contribution 
de quatre cent mille rixdalers, lit payer tous les vivres 
qu'on apporta dans son camp, établit dans son armée une 
discipline sévère, rendit justice à ses ennemis contre ses 
soldats mêmes, et fit désirer aux Danois d'avoir un tel 
maître. Le roi de Danemarck, battu dans le Hoislein, 
tandis que Charles soumettait la Séélande, fut contraint 
d'accepter les conditions qu'on lui offrit. La paix se fit en 
peu de jouj s, comme la guerre s'était faite. Charles XM 
n'était pas moins expeditif dans ses négociations que dans 
ses coups de main; il ne désirait le succès d'une caitre- 
prise que pour en commencer une autre. 

Le roi de Pologne, Auguste, a la tète de troupes saxon- 
nes, assiégeait toujours Riga ; Charles se met aussitôt en 
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mardiê pour le forcer à la retraite ; mais i) apprend que 
Narva vient d'être investie par sctointe ndHe Busses. H 

y ;iN;iit plus d'cMinemis à combattre, plus d'olihUuie^ à 
voiucre, plus de gloire à acquérir que devant Higa; le roi 
tomme, en conséquence, de ce edté, et> dans le pressenti- 
ment de sa victoire prochaine, il écrit à ses maréchaux 
des logis : " Je m'en vais battre les Kusses ; prépares un 
magasin à Laïs ; qaand f aurai secouru Narva, je passerai 
par cette ville pour aller battre ensuite le ro! de Pologne et 
ses Saxons. » T/armée sut doi^t n\ lail coniposcc que de 
vingt mille hommes, et le général russe, qui commandait 
en l'absence du czar, voulut s^opposer à sa marche. Il fût 
battu, mais dans sa fuite, il atteiirnit le défilé de Pyhajaçrp 
qui senndblait inaccessible, et û ou il espérait écraser les 
Suédois. La plupart des offîciers de Charles doutaient du 
succès de Fattaque ; Charles seul marcha avec confiance, 
et le passaue fnt forcé. L'armée déboueha ensuite dans la 
plaine de iNarva, et vit le camp des Eusses défendu de tous 
cMés par des bastiovis, hérliûié de palissades et de die- 
vaux de ft'lse, formant autour de la ville une double en- 
ceinte, presque aussi lortifiée que la ville elle-même. 

Charles, après avoir laissé respirer ms troupes, les 
rangea en bataille ; puis s'adressant à ses soldats : « Mes 
« amis, leur dit-il, nous combattons pinii une bonne 
« cause, le ciel combattra pour nous : si quelcpi^un de 
« vous doute de la vietohre, qu'il sorte des rangs et qu'il 
« retourne en Suède, les chemins hii sont ouverts. » Tonte 
Farmée répondit à cette courte harangue par des serments 
de vaincre on de mourir sous ses driqpeaux. On courut à 
rennemi. La neige épaisse qui tomlMdt M cadiait la 
marche des assaillai»rs. Hetraiiclie dans son camp, il ne 
pouvait croire que Charles Xli, avec si peu de troupes, 
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osât tenter la fortune des armes. Tout a coup le brouil- 
lard se dissipe, le soleil réparait et montre aux Russes les 
Suédois rangés en bataille, à dnquante pas de leurs 
retranchements : rartillerie joue et fait brèche dans les 
retranehemeats. Charles XII y pénètre le premier l*épée 
À la main; son infanterie le suit avec ardeur, mais aY.ec 
ordre ; à mesure que les troupes entrent, elles se déve- 
loppent au milieu des ennemis aussi j)ruinptL'inent que 
dans une plaine libre. Les Russes, revenus de leur pre- 
mière surprise, se défendent intrépidement pendant trois 
heures. Enfm le désordre se met dans leurs rangs ; plu- 
sieurs courent au pont de la Narva, qui se ronipt et les 
engloutit avee lui ; vingt mille des plus résolus se retran-' 
ehent derrière les eharlots, on les y forée; ils mettent bas 
les armes, on leur donne quartier ; après quoi, (^liarles Xll 
les renvoie, parce que son année n'aurait pas suiii pour 
les garder. 

Trente mille Russes périrent dans eette eélèbre Journée 

(30 novembre 1700), dont la gloire ne coûta aux Suédois 
qae treize cents soldats, et qui réduisit pour quelque temps 
le ezar à l'inaction. Libre de oe e6té, Giiarles Xn court 
débloquer Riga , s'empare du duché de Courlande , et 
après avoir battu les Saxons en diverses rencontres, il 
entre à Varsovie, le 24 mai 1702, annonçant à la Pologne 
qu'il est prêt à lui accorder la paix, mais à la condition 
que le roi Auguste déposera la couroiiue. Celui-ei, soutenu 
par la Russie, essaya de lutter contre le roi de Suède et de 
rentrer à Varsovie* Mais, battu complètement à Klibzow, 
le 20 juillet 1702, il voulut tenter la voie des négociations. 
ha roi de Pologne ne fut pas plus lieureux sur ce terrain 
que sur les champs de bataille. Une diète assmbiée à 
Vai*sovie, en 1704, déclara le trône vacant, et le 12 juin 
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• de cette ani^, CSharbs Xn fit proclanier roi Stanidas Léo- 

zinski, j( une gentilhomme plein de vertus, de grâces et 
de ooui'age. 

Cependant le czar était raitré en Li vonie ; il s'était em- 

])art' (k' Xarva, et de là avait passé en Lithuanie pour 
donner les mains à rélectonr de Saxe, Auguste, qu'il 
voulait rétablir sur le trône de Pologne. Pour déjooer ces 
tentatives et miner à jaraids la fortune de Télecteor de 
Saxe, CJiai ies Xll résolut de l'attaquer dans ses posses- 
sions héréditaires. Violant sans scrupule le territoire im- 
périal, il traversa la Silésie, passa TOder, le 2 septembre 
1706, l'Elbe le 16, et envahit la Saxe avec trente-cinq 
mille hommes. Là, comme partout, la victoii t lut iideie à 
ses drapeanx. Maître de Dresde, il força l'électeur à accep* 
ter les conditions de paix qu'il loi imposa par le traité 
d'Altrenstadt, signé le 25 septembre 1706. Par ce traité, 
Auguste renonça au trdne de Pologne, et reconnut Stanislas 
Leczinski. Il dut aussi renoncer à toute alliance avec la 
Russie, et livrer les translnues livoniens qui se trouvaient 
dans son armée. Le plus illustre, entie ces dernieis, était 
le général Patkul, seigneur livonien qui, sous le règne de 
Charles XI, avait défendu avec fermeté les droits et les 
privilégies de la nuijlesse de sa province. Poursuivi par 
Charles XI et condamné à mort, il s'était réfugié en Saxe, 
près de l'électeur, puis il était passé au service de la Russie. 
Le czar l'avait envoyé comme ambassadeur à Dresde, et 
il y remplissait ces fonctions près de l'électeur, lorsque la 
ville fut prise par Charles Xll. Bien que Patkul fût protégé 
par son caractère d'ambassadeur, le roi de Suède le 
réclama comme un sujet rebelle, et l'électeur se vit forcé 
de le livrer. Jugé par un conseil de guerre, le malheureux 
Patkul fut condamné à être rompu vif, et à être mis en 
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quartiers. Cet horrible supplice, le plus long et ie plus 
affreux qu'on puisse imaginer, fiit exécuté à (a lettre. 

lorsque les membres de la victime eurent été broyés par 
les roues, ils furent coupés en quartiers, et restèrent 
exposés sur des poteaux jusqu'à Tannée 1713. Toute 
r^rope 8Mndis;na de cette barbarie , et ]>eaueoup re- 
gardèrent Patkul comme le martyr de ia liberté de son 
pays. 

Bien ne retenait désormais Charles dans la Saxe. Ce 

prince, qui eraigiuiit de n'avoir plus d'ennemis a eoiiil)at- 
tre, n'avait point compris ie czar dans le traité de paix qu'il 
venait de conclure avec Télecteur Auguste. Tranquille sur 
le sort de la Pologne et du roi qu'il lui avait donné, il se 
mit en marche pour la Russie. Son armée passe la Vis- 
tule au commencement de 1708, s^empare de Grodno, 
traverse, le 17 mai, la Bérésina, et arrive à Smolensk, 
chassant partout devant elle les corps moscovites. Là 
Charles Xil réfléchit sur le parti qu'il devait prendre, et, 
au lieu de se diriger sur Moscou, entraîné par les conseils 
et les promesses de soulèvement qu'il recevait de rhetman 
Mazeppa, il poussa vers le sud et passa dans rURraiiie. 
C'est la que les Busses reprirent roftensive. ils s'étaient 
déjà attaqués au général suédois Levenhaupt, qui, à la 
tête d'un corps de dix mille hommes, cherchait à opérer sa 
jonction avec Charles XII. Après dix conibats successifs 
et une résistance vigoureuse, le général n'avait plus que 
six mille hommes lorsqu'il rejoignit Tarmée suédoise. Cette 
armée tout entière ne s'élevait pas à plus de seize mille 
hommes, et l'on était au milieu d'un pays emicmi où 
sévissaient toutes les rigueurs du terrible hiver de 1709. 
Les souffrances devinrent bientôt insupportables ; les 
troupes murmuraient^ elles manquaient de pain et de 

17. 
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vêtements. Charles XII seul restait inébranlable, et sem- 
blait an-dessQS de toas les besolDs et de toutes les dou- 
leurs. tJn soldat lui ayant présenté un morceau de pain' 
noir et moisi, le rot, sans s'émouvoir, prit ce pain, le 
mangea en entier, et dit ensuite froidement au soldat : 
t 11 n'est pas bon, mais il peut se manger. » Malhetfren- 
sement la constance du général ne répai ait pas les maux 
de Tarmée : après cet hiver passé dans toiues les tor- 
tures du froid et de la faim, il vint investir Puttavira, 
point décisif pour la campagne, et où le czar avait réuni 
de grajuls approvisioDiieinents. 

Tandis que Charles XIX poussait avec activité le siège 
de cette ville, Pierre le Grand s'avançait contre lui à la 
tête de soixante-dix mille hommes. T,e roi de Suède vou- 
lut s'emparer de i^ultawa avant d'être atteint ; mais la 
résistance des assiégés permit au eear de rejoindre son 
ornerai, et le jour où Charles s'apprêtait à donner l'assaut, 
on vint lui apprendre que l'armée russe arrivait. A ce 
moment même, une balle vint le frapper au pied. Sons 
qu'aucun signe de douleur le trahit, et, pendant six heu- 
res i iu'ore, il demeura lenne, doiuiaiil ijartoul des ordres. 
Knlin la perte de son sang le força à se retirer* On dé- 
couvrit sa plaie ; tous les spectateurs étaient consternés* 
*' Coupez, dit le roi en présentant sa jambe ; coupez, ne 
« craignes rien. « On n'en vint pas à cette extrémité. 
L'approche des Russes lui fit bientôt oublier sa bles- 
sure ; Il n'attendit pas Temiemi dans ses lignes ; Il mar- 
cha au-devant de lui avec son audace accoutumée, et, le 
8 juillet 1709, la bataille s'engagea. 

Dès te premier choc, la cavalerie moscovite fat ren- 
versée ; mais elle retourna au combat, culbuta l'aile droite 
des Suédois, et prit le général SchUppeubach. Ce fut alors 
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de part et d'autre un acharncDieut impossible à rendre ; 
Charles se faisait porter dans une litière, elle fat brisée 
4*011 coup de canon ; il monta sur nn cheval, le cheval fut 
tué sous lui. Renversé au plus fort de la mêlée, il se défen- 
dait encore avec son epee, lorsqu'on Tarracha tout san- 
glant. Les soldats suédois, croyant qu'il était mort, per- 
dirent courage : leur défense devint moins vigoureuse, et 
Tattagiie des Russes plus vive. Les rangs se rompirent, 
la cavalerie y pénétra, la déroute fut bientôt entière. On 
emporta le roi, qui frémissait de survivre à sa défidte, et 
criait d'un ton mêlé d'amertume, de honte et de dépit : 
« Suédois ! Suédois ! » La rage étouffait sa voix, il n'en 
pouvait dire davantage. Tout était perdu si le délire qui 
égarait son esprit se fftt aussi empêtré de Lévenhaupt ; 
mais ee sage général eonserva tout son ilegme, et sauva 
k roi de Suède en mettant le Borystbène entre son vain- 
queur et lui. 

Charles XIT, revenu de ses premiers transports, rou- 
git alors en se rappelant les magaiUques promesses 
qu'il avait faites aux ^Suédois. 11 marchait avec les 
éSaïB de son armée à travers les déserts et les forêts. 
Incertain de sa route, n'ayant d'autre lit que sa voiture, 
pressé par la faim comme ses soldats j mais affectant 
toujours un maintien ferme et un air serein. 0 arriva 
enfm sur les frontières de l'empire turc. Cette puissance, 
en guerre avec le czar, reçut avec joie le rival de J'ierre 
le Grand. On le conduisit sur les bords du Dniester, où 
des cabanes levées par ses soldats formèrent bientôt une 
ville près de Render. Là Chaiks Xll courait tous les 
jours à cheval, rangeait sa poignée de soldats en bataille, 
et paraissait plus gai qu'il ne l'avait Jamais été dans sa 
plus haute fortune. Les Turcs venaient le contempler avec 
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un étonneroent staf^de, et Tadiniraieiit Bans Bavoir ce 

qu'ils admiraient en livi. 

La cour ottomane paraissait diq^sée a secourir Thète 
ilhistre qui s'était rais sous la protection de ses frontières, 
à lui donner une armée pour accabler le czar; mais ce 
prince avait gagné le grand Ali-Pacha, qui s'oppoi>a 
à ce projet. A force d'intrigues, Ciiarles le lit déposer. 
Nnman Cuprali, successeur d'Ali, dut son élévation au 
roi (le Suéde, le combla d'bonneurs et de bienfaits, et 
prépara ia rupture avec la iUissie. Déjà cinquante niiile 
hommes couvraient les bords du Danul>e. Pierre, enfermé 
par cette armée, que commandait le visir, demanda à 
parlementer. Cetle fois encore sa libéralité facilita les 
négociations; il obtint une capitulation avantageuse et se 
retira avec toutes ses troupes. Le vislr Ait disgracié ; Aga 
YnsTiphi-Paeiia lut mis a sa place; mais enfin rempeieur 
turc lit sa paix avec le czar, et, fatigué des menées de 
Charles XII, il voulut le forcer à sortir de ses États. 

(Charles repondit qu'il était roi à IJender eoniine à Stoe- 
Ivholm 5 qu'il n'y recevrait d oui u s de personne, et qu'ii 
âxerait, quand bon lui semblerait, le jour de son départ. 
Aussitôt le divan résolut d'assiéger Charles dans son 
camp, et de s'assurer de sa personne. 

Avant d'engager l'action, le â février t7i4, cinquante 
vieux janissaires, que sa gloire avait pénétrés de respect, 
s'a\aneerent pour le conjurer de ne pas exposer sa vie 
par une défeme opiniâtre et téméraiie. Pour toute réponse, 
Charles menace de tirer sur eux. L'attaque commence. 
Effrayés du nombre et de rartiUerîe des Turcs, quelques 
Suédois se rendent. Charles, intligue, s'éerieà haute voix : 
u Que ceux qui sont braves et lidèies me suivent» » Les 
Turcs étalent déjà dans la maison qui lui servaitrde palaiS} 
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et leur foule avide se disputait ses richesses. Charles 
s'élance au milieu de ces brigands, tojnt)e, reçoit un coup 
de pistolet, se relève, pénètre dans une chambre reculée, 
s'y renferme, y passe en revue sa petite troupe, rouvre 
les portes, se précipite dans les rangs les plus serres des 
janissaires, en fait tomber deux, blesse un troisième, est 
enveloi )])(\ perce les assaillants, tue encore un soldat, 
accorde la v ii; a un autre, rentre dans sa chanibie, et voit 
les 1 m rs, glacés d'effroi, se jeter par la fenêtre. Ceux-ci, 
que la honte d'être vaincus par quarante Suédois rendait 
furieux, lancent des torches sur la maison de Charles, 
qui est bientôt consumée. Du milieu dei> débris enflammés 
on vit se précipiter le roi de Suède, tout couvert de sang, 
les cheveux brtilés, le visage noir de fumée. Il voulait 
gagner une maison de pierre, où il espérait soutenir un 
nouveau siège ^ mais on Tentoure, ou l'enveloppe, on 
Tentraine, et, forcé de jeter son épée afin qu*on ne dit pas 
qu'il l'avait rendue, il fût conduit au pacha, qui loua sa 
bravoure : » Vous auriez vu bien autre chose, dit-il, si 
(c J'avais été secondé. » 

Enfin Charles, fatigué de rirrésolution d'une cour qu'il 
méprisait, et, ne pouvant rien faire de plus pour sa Ltloire 
à i^ender, partit le l*''^ octobre 1714, avec une escorte de 
mille hommes. Bientôt il trouva la marche de ce corps 
trop lente, se déguisa, et, suivi seulement du colonel 
During et de deux domestiques, il traversa toute l'Alle- 
magne : le 22 novembre 1 7 1 4, il se montrait aux portes de 
Straisnnd. Reconnu par le gouverneur de la place, il fut 
accueilli dans ses Etats après quinze ans tl absence, avec 
des démonstrations de joie qui tenaient de Tivresse. Kt 
cependant combien la situation de la Suède était changée ! 
Jl l'avait quittée riche et llorissante, il la retrouvait épui- 
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auparavant , des destinées du nord de l'Europe, il n'était 
plus qu'ujQ priaet iugitU'^ ûûnt ks EM& ruiaés accusaient 
la fdle ambitioii. 

Dans cette extrémité, Charles XII, rentré à peine en 
Suède, ne songea qu a reeonunencer la guerre. Après quel- 
ques hostUités eontre le roi de Prusse, il tourna tous ses 
efforts du cAté de !a Norwége. D supportait hnpatieni- 
ment que le roi de Danemarek régnât sur cette contrée 
qui confine à la Suède, et qui est séparée du Uauemarck 
par la mer. 

H résolut donc de s^en emparer par les armes, et 
eiituina la campagne par le siège de i^^rèdéricshall , 
place forte considérée comme la clef du pays. Le il dé- 
cembre 1718, GharleB XII Toulant îippréder par lui^mène 
les i)i ()-i i!s de l'attaque, inspectait la tranchée, aecum- 
pagué de sou mgeuieur Mégret. Les bras appuyés sur 
le parapet d'un fossé, et, la figure tournée vers la forte- 
resse, il s'était arrêté mi moment pour examiner les 
travailleurs^ lorsiiu'une halle vint le frapper a la tempe et 
rétendit mort. Par un geste instinctif, il avait eu le temps 
de porter la main sur la garde de son épée. On le trouva 

dans cette attitude, les traits exprimant la colère, mais 
sans aueuu mélange de teneur ou d'augoisses. L'on a 
souvent aceusé Mégret, ingénieur lirançais, de la mort 
de Charles XII, mais aucune preuve décisive n'a eon- 
lirniè cette accusation. Lorsqu'il \it le roi de Suède 
s'affaisser mort sur le parapet où il fut frappé, Mégret, 
éelairant de sa hmterae ses traits ensanglan^, s'écria : 
« Messieurs, la pièce est jouée ; allons souper. Piirole 
insolente, mais qui ne manque pas absolument d a-propos. 
On peut dire, en effet, que le règne de Ciiarles Xil fût 
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une véritable pièce de théâtre, pleine de scènes brillantes 
et imprévues. 

A sa mort se termina la grande période de l'histoire 
de Suéde. Ce royaume passe, après» lui, au second rang des 
puissances, et Tinfluence qu'il avait exercée depuis Gu»- 
tave-Adol[)he sur les affaires de TEurope, va se partager 

désormais ( ntre deux Éiais cjui n'ont cessé de grandir 
depuis ; la Prusse et la Russie. 



CHAPITRË XIX. 

La sœur de Charles XII lui succ^de. — Gbaogeinent de constitution. — 
Paciticution générale. — Nouvelles guerres contre la Russie. — Frédéric. 
- Adolphe-Frédéric. — Fartions en Sni'de. — Gustave 111. — Hevolu- 
tion du 19 août 4773. — Assaeâiaat de Gustave Ul. — Ses successeurs. 

(laiS à 1846) 

La mort de Charles XTI amena une réaction violente en 
Suède contre le pouvoir absolu. Son ministre Ooerts fut 
niis en prison, jugé, condamné à mort et exécuté le 19 dé- 
cembre 1718. Les réformes ([u il Noulail iiUroiluire dans 
rÉtat furent le prétexte de sa condamnation; la haine que 
soulevait, dans les derniers temps, la dure administra- 
tion de Charles XII, en fut le véritable motif. 

Le roi de Suède ne s'était pas marié, et ne laissait point, 
en conséquence, d'héritier direct : le trône fut donné à 
sa soeur Ulrique-ÉIéonore qui, peu auparavant, avait 
épousé le due de Hesse-Cassel ; mais avant de lui remettre 
la couronne, les États présentèrent à la future souveraine 
une constitution nouvelle à laquelle elle souscrivit, et qui 
rétablissait , en les augmentant, tous les privilèges de la 
diète. Couronnée le 17 mars 1720, elle céda bientôt le 
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pouvoir à son époux, Frédéric de Hefise-Caftsel, qui ût 
encore aux États de nouvelles concessions. 

Après vingt ans de liuerres , la Suède a\ait surtout be- 
soin de repos. i)è& ie 20 novembre 1719 eileavait fait la 
paix avec i'Angieterre. Dans ie cours de 1 720 et de 1 72 1 , 
elle conclut également des traités de paix avec la Prusse, 
le Danemarck et la Russie. Elle perdit, par ces divers 
traités, ie duclié de Brème et de Veixien qu'elle dut céder 
à réleeteur de Hanovre ; Stettin et presque toute la Pomé- 
ranie abaiuluniiés au roi de Prusse ; les belles proviuees de 
Livonie, d'Estliouie, d'ingrie, une partie de la Finlande 
et delà Caréiiequi furent incorporées à Timmense empire 
russe. Elle reçut en échange des sommes considérables, 
faible dédommairement de ses pertes territoriales. 

Quoi qu'il en soit, la Suède avait la paix, et .elle aurait pu 
réparer ses forces, si le changement de constitution qui 
avait énervé le pouvoir, n'avait ranimé du même coup les 
pai'tiâ et les factious qui, silongteraps déjà, avaient déciiiré « 
le pays. Jusqu'à Gustave lil, et sauf une guerre malheu-* 
reuse contre la Russie, Thistoire de la Suède n'est plus que 
riustoire des intrigues couduites par les deux puissants 
partis, l'un désigné sous le nom des Chapeaux, et sou- 
doyé par la France, Tautre connu sous le nom des Bonnets^ 
et payé par la Russie. Dans la rt iuiion des États qui eut 
lieu en 1738, la faction des CMpeaux remporta, la 
guerre fut déclarée à la Russie ; mais Tarmée suédoise sur- 
prise par les Russes fut complètement défaite , et cette fois 
la paix aurait coûte cher à la Suède, si le due de Holsteiu 
de la même branche que le prince de flolstein, désigné 
pour monter sur le trône de Russie, n'avait été dioisi pour 
succéder à Frédéric, qui n'avait pas d'enfants. En sa fa- 
veur, les conditions de l'arrangement furent adoucies» 
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Apres un règne long, agité, durant lequel le pouvoir 
lui fut souvent disputé, Frédéric mourut à soixante- 
seize ans, le 35 mars 1751, laissant la coaronne à Adolphe- 
Frédéric de Holstein, alors âgé de vingt et un ans, et qui 
promit, à son avènement, de reguer d'après la constitu- 
tion de 1720. Le principal établissement qui recommande 
la mémoire de ce prince est la fondation de l'académie de 
Stockholm , dont le célèbre Liimé fut le premier prési- 
dent» C'est à son règne que se rattache aussi la révision 
dn code civil suédois, qui régit encore aujourd'hui la 
Suède. 

Jamais, du reste, ie pouvoir royal ne fut plus complète- 
ment annulé au profit du sénat et de la noblesse. Soutenu 
par le parti français qui était celui de la cour, Adolphe- , 

Frédéric essa\ a bien de restreindre Tautoiité excessi^e 
du sénat, mais il n'osa pas toucher à la constitution de 
1720, dont cette autmté s'étayait, et il mourut le 22 fé- 
vrier 1771, laissant cette tache périlleuse à son fils 
Gustave III. 

Lorsqu'il apprit la mort de son père, Gustave se trou- 
vait à la cour de Versailles où û avait reçu l'accueil le plus 

empressé. Il partit aussitôt , et trouva le royaume par- 
tagé entre les deux factions opposées qui se disputaient le 
' pouvoir. Il dissimula d'abord avec une rare habileté, se fit 
recoiiiiaître par les Etats, jura la constitution, et attendit le 
moment favorable pour exécuter le projet hardi qu'il mé- 
ditait. Enfin, au mois d'août 1772, une révolte apparente 
fomentée dans la place forte deChristianstadt,lui fournit le 
prétexte de réun ir des troupes. Le sénat, prévoyant le danger 
qui le menaçait, nomma l'un de ses membres gouverneur^ 
de Stockholm, et annonça l'intention de retirer au roi ses 
gardes ordinaires. Dès que le sénat déclarait la guerre au 
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roi, il n'y avait plus à hésiter. Le 19 août, Gustave réunit 

dans son palais h> olrtciers des gardes; il leur expose 
avec éloquence les périls de TÉtat, les exigences de 
l'aristoGratie; s4r de leur appui, ii fait arrêter sor-Ie- 
ehamp les memlnres les phis fnfhmfts du sénat, pareonrt la 
ville à cheval, parle avec chaleur au peuple qui l'approuve, 
« si bien, a Ât un historien anglais, que le prince qid 
s'était levé le matin le soaverain le pins limité de rfinrope, 
se trouva, dansl'espaee de deux heures, jjod moins absolu 
à Stockholm que le roi de i: rance à Versailles. » Les États 
convoqués sanctionnèrent une nouvelle constitution, et 
cette révolution qui, sous l'apparence de F intérêt du 
peuple, s'accomplissait au prolit du pouvoir royal, se ter- 
mina sans effusion de sang* Elle laissa néanmoins au fond 
. de certains eoBurs une haine qui éelata plus tard par un 
assassinat. 

Pendant vingt ans, Gustave régna paisiblement, pro- 
diguant dans sa cour dissolue les fêtes et les plaisirs, éle- 
vant des palais, attirant à lui Tautorité, et imposant par- 
tout sa volonté souveraine. L'on n'a .point encore éclaire! 
parfaitement le mystère de sa mort. L'on ne sait pas au 
juste quels ftorrent les diefSs et la cause de la conspiration 
tramée contre ses jours. Quoi qu'il vu soit, le 16 mars 
17d2, au moment ou il s'apprêtait à armer contre la 
France et la révolution française, il fut frappé d'une balle 
dans les reins, au milieu d*un bal où il s'était rendu malgré 
de nombreux avertissements; le 29 mars, il succomba 
dans d'borribles fum^rances. Son meurtrie, le eapitaine 
Ankastroëm, avoua fièrement son erime, refbsa de dénon- 

^cer ses complices, et, après un mois passe dans la j)rière, 
monta courageusement sur Teobafaud, ou il subit un 
affreux supplice* 
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Gustave IV, le iils de Gustave III, n'apporta sur le 
trône ancune des qualités séduisantes de son père. Chacun 

des actes de son règne u été une faute ou une folie, et à une 
époque ou la situation difficile de l'Europe demandait des 
ménagements, il aurait bientôt jeté la Suède dans des 
embarras inextricables, si les États ne Tavaient forcé 
d*abdiquer. Son fils, alors enfant, et aujourd'hiii errant 
en Europe, ne put même lui succéder. La couronne fut 
remise à Charles, duc de Suderraanle, fir^e de Gustave III, 
qui montra dans son administration autant de prudence 
que son neveu y avait mis d'em^jortement obstme. Enfin, 
en 1810, Charles XIII n'ayant pas d'héritier direct, les 
États->généraux élurent pour prhice héréditaire Jean- 
Ciiaries Bernadette, maréchal de France, prince de Ponte- 
Corvo. 

Après un rè^e plein de sagesse, qui a profondément 

établi sa dvuastie en Suéde, Charles XIV est mort en 
1844, laissant la couronne à son fils, Oscar I^*^, qui passe 
à juste titre pour Tun des souverains les plus éclairés de 
rfiurope, et qui promet d'oeeuper dignenient le trône des 
Gustave W asa et des Gustave-Adolphe. 
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DîTision de Fhistoire de Norwëge. ^Norwégc gouvernée comme royaume 
indépepdanu — Norwége sons ta domioation da Oanemarck. — Norwégc, 
rojaume indépendant ani au royaume de Suède. 

Depuis 1m temps les pl«s reenlés J«squ*à 

nu» Jours. 

On peut diviser en trois périodes principales l'histoire de 
la Nor wége. Bans la première période, la Norwége est gou- 
vernée comme royaume iiulépendaiii , par des })rinces de 
la race des Inglinges et des alkunges. Soumise, dans la 
seconde, à la domination du Danemarck, elle sabit la loi 
des souveraiiis de ce pays. Dans la troisième, eiirm, liovis 
la voyons unie au royaume de Suéde, mais conservant 
néanmoins sa constitution propre et ses franchises* 

Il • 

PHEBÈBI PÉBIODE. 200-1397. 

La Norwége, qui forme, avec la Suède, la presqu'île 
nommée Scandinavie, fut peuplée, ainsi que cette der- 
nière contrée, d'habitants venus d'Asie à une époi^ue bien 

antérieure à notre ère. Suivant les plus aneiennes annales 
Scandinaves, Odin conûa le gouvei*nement. de la Norwége 
à Seroittg, son ûls ourson lieutenant; mais la tradition se 
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tait sur le nom des sQceessenrs de ce ehef, et le véritable 

loiidaleur du royaume fut Nov, drins lequel on voit com- 
munément, et avec assez de vraisemblance, un personnage 
historique. Fils d'un roi puissant, souverain de la Finlande, 
il partit, dit-on, vers Tan 200, pour attendre le ravisseur 
de Goé, sa sœur, qui s'était réfugié dans la INorwége, et 
ce fut à cette occasion qu'il fit la conquête du pays. 

Les fils de Nov se partagèr^t son royaume. Ces par- 
tages coniiiiuèrent de génération en génération, et quel- 
ques siècles plus tard, vingt petits rois indépendants se 
disputaient le territoire de la INorwége. £n 875 seulement; 
Harald aux Beaux Chetmtx, de la famille des Inglinges, 
força tous ces petits chefs a se soumettre sans retour : ceux 
qui refusèrent d'accepter sa domination, allèrent chercher 
jusque sous le pôle une terre où ils pussent vivre dans leur 
sauvage liberté. L'Islande, découverte depuis quelques 
années (868), reçut un grand nombre de colons norwégiens 
qui y portèrent les mœurs et la langue des Scandinaves* 
C'est là surtout, dans cette région solitaire et glacée, que 
se sont conservés les poèmes ou 6ayas qui avaient pris 
naissance dans la mère^patrie* 

Les Orcades, les Hébrides, Hetland et Fmiê, furent 
aussi occupées, à !(i même époque, par des fugitils de la 
Korwége. Quant au roi Harald, dont l'ambition avait pro- 
voqué tons ces exils, il porta ses armes jusqu'à la mer 
Blanche, et dans le grand Océan sur les côtes d'Angle- 
terre et d'Ecosse. L'un de ses parents, Koif, banni parce 
qu'il exerçait la piraterie pour son propre compte, fit voile 
pour la Gaule, s'empara de la secimde Lyonnaise, et de- 
vint, sous le noiu de iiuliou, le premier duc de Normandie 
(887). Fortune brillante, qui devait éclipser celle de tous 
les souverains de la Norw ége. 
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Harald, si Ton en croit des doeuments toujours incer- 
tains lorsqu'il s'agit d lui pa\5. et d'une époque si reculés, 
ne mourut qu'eu 9â6, après un règne de soixante-treize 
ans. Son fils Ériek, qui lui succéda, mérita ie surnom de 
Hache de sang, pour avoir tué ses frères de sa propre 
main. Un seul, iiakan, élevé en Angleterre par le roi 
Atikelstane, avait écliappé au meurtre de sa famille ; in- 
formé de Tindignation que les crimes d*Érick avaient sou* 
levée dans la Norwége, il s'embarqua sur uue Hotte que lui 
avait fournie le souverain d'Angleterre, et fut accueilli, à 
son arrivée sur les cOtes de I9 Scandinavie, avec un tel 
enthousiasme, qu'Érick, alwndonné de tous, s'enfuit 
dans les Oreades, où il iit quelque temps le métier de 
pÀrate. 

Ain« proclamé par les suffrages unanimes de la nation 

(936), ilakau ou liaquiii affermit par sa prudenee la cou- 
ronne qu'il venait d'acquérir, iùi 940 et 94 i , il réunit les 
hommes les plus sages du royaume pour lui donner des 
lois et consolider la paix. Voulant, en même temps, pro- 
téger le pays contre les attaques du dehors , il lit con- 
struire des Ibrts, établit des signaux le long des côtes, et 
divisa toute la Norwége en districts maritimes, afin de 
pouvoir équiper rapidement une Hotte nombreuse, si les 
circonstances l'exigeaient. Toutefois, malgré la vénération 
qui Tentourait, il ne put introduire en Norwége la religion 
chrétienne, dans laquelle il avait été élevé par Athelstane. 
« La nation, lui dit un député, vous a reconnu roi pour 
a conserver ses libertés et non pour la réduire en servi- 
« tude; les dieux de la Norwége sont aussi anciens que le 
« monde; nos pères les ont servis, et plutôt que d'aban- 
K doiuier leur culte, nous renoncerons a t'obéir. » L'assem- 
blée contraignit ensuite le roi à prendre part aux sacrifices) 
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à vider la coupe de Thor et à amuger de ia chair de 
cheval. 

Le peuple, dans sa farouche ardeur paur le vieux culte 
d'Odin, détruisit les nouvelles églises et massacra les prê- 
tres, sans que Hakan, menacé à cette époque par les fils 
d'Éhck, Hache de sang, pût réprimer ces violences* 
Vaincus en diverses rencontres, les flls d'Érick, grâce au 
secours dUanil ] a la Dent bleue, roi de Daneraarck, fi- 
nirent, dans une de leurs descentes en JNorwége, par sur- 
prendre Hakan. Celui-ci, blessé d'un coup de flèdûe, mou- 
rut en désignant pour lui succéder Harald, le fils atné de 
son frère Krick (955) ; niais ces seccnusses réitérées alïai- 
blissaient le pouvoir suprême, et favorisaient l'ambition 
des anciens vassaux, qui n'avaient jamais perdu l'espoir de 
ressaisir leur indépendance. Tlarald ayant fait périr en 
trahison le iarl ou comte Sluurd, le plus puissant d'entre 
eux, tout le peuple de Drontheim et de la partie septentrkH 
nale de la Norwége, que Sigurd tenait en fief, se souleva 
sous la eoiiduile du lai I Hakan, son fils (970). Celui-ci, 
avec faide du roi de Dauemarck, a qui il sut inspirer des 
craintes sur les prétentions de Harald, parvint à se défaire 
du meurtrier de Sigurd; et, soutenu par une flotte da- 
noise, il s'empara de la Norv^ ége, qu d gouverua sous le 
titre de vassal et de lieutenant du xoi de Danemarck 

(978). 

Après de violents démêlés avec son suzerain, Hakan, 
encouragé par le mariage de sa lille avec le roi de Suéde, 
Érick le VicUHîeux, se déeiara souverain indépendant de 
la Norw ége. Il avait jusqu'alors, afin de ga^mer des parti- 
sans à sa cause, dissimulé les passions farouches qui le 
douûuaicnl,' mais lorsqu'il crut avoir réduit tous ses 
ennemis, il souleva le pays par ses cruautés, et périt 



Digitized by Gopgle 



312 



liibiOlKE 1>E i>01lWEGE 



bientAt sotis le poignard d^in des esdaves de sa maispn 

(90r,\. 

Quelques années auparavant (98â), un Islandais nommé 
Ërick Rade (le Roux), découvrit une côte couverte d'une 

riche végétation, qu il appela Groëniaiul pays vert). 
Les Islandais y établirent une coloiiie entre les soixante- 
neuf et soixante-quinze degrés de latitude nord* C'est 
la cAte orientale du Groenland actuel, qui, restée inae- 
cessibie pendant plusieurs siècles , a été de nouveau 
déeou verte en 1832 par le capitaine Scoresby. Leif> 
fils d*Érick Rade, poussa plus avant, et découvrit encore 
au md du (irociilaiid une autre contrée arrosée pai* des 
ileuves riches en saumons et couvei1;e d'une espèce 
de blé sauvage. Beaucoup de savants ont cru, et il 
est vraisemblable, que le plus arand de ces fleuves 
n'était autii» que le Saint-Laurent. Ainsi l'Amérique 
aurait été découverte cinq siècles environ avant Cbristo* 
phe Gotomb. 

Le successeur de Hakan II fut Olof I rvi^vason, arrière- 
petit-iils de Harald aux Beaux Cheveux (995). Proscrit et 
errant dans sa jeunesse, il avait été baptisé par un moine 
de Comouailles, qui lui prédit qu'un jour H régnerait sur 
la iNorvvége. Cette prédiction, ainsi qu'on le voit, s'ac- 
complit ; mais la rigueur déployée par le nouveau souve- 
rain dans ses travaux apostoliques, excita partout des 
ont (M déments, et provoqua des révoltes. Olof fut, 
euoutre, poursuivi par la vengeance d'une femme, Sigrid, 
qu'il avait outragée, et qui, mariée plus tard au roi de Oa- 
nemarck, Suénon, excita contre laNorwége tous les ressen- 
timents de son mari. Olot a\ant péri dans une bataille 
navale, Suénon s'empara de la partie méridionale de la 
Norv ège (looo), mais les habitants proclamèrent unani- 
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memeat Olof n, dit le Gros, qui descendait, comme 

Olof I*»", deHaraldaux Jk^aux Cheveux. 

Olof II soutint une lutte énergique contre Canut le G rand, 
qui régnait sur l'Angleterre et le Danemarck, et qui vou- 
lait aussi maintenir la Norwé^ sous sa dépendance. Olof, 
battu à la fm, se retira en Russie, tmiilis que Canut se 
faisait proclamer roi de Norwége. Le moment n'était pas 
venu, toutefois, où le joug danois devait s^appesantir sur 
ce pays. Canut, qui portait alors trois couronnes, en avait 
coniié une à son fils naturel, Suéuon, qu'il envoya en Nor- 
wége. Mais Suénon opprima le peuple, qui rappela de 
Russie Magnus filsd'Olof 11. Ce prince força Suénon à 
se réfus^ier en Dain inarek, ou il ntouruten 1037. 

Parvenu fort jeune au trône (1036), Magnus i^', dès le 
commencemait de son règne, rencontra un adversaire ie« 
doutabledans Harde Knut, qui, après la mort di son pcre, 
Canut le Cirand, prétendit des droits à la couronne de 
Norwége. Toutefois, ce danger fut écarté par une convenu 
tion qui stipulait que les deux rois resteraient amis, et 
que, si i un d'eux venait à mourir sans eniuuts, le survi- 
vant hériterait de son royaume. 

L'année même de cette convention (1042), Harde Knut 
ou Canut mourut, et Ma<ïmis fut reeoniui roi (teOanemarck 
sans opposition; mais uu prince danois, nouune bueuon, 
qu'il chargea du gouvernement en s<m absence, fe rendit 
bientôt indépendant; Magnus, en mourant (1047), con- 
linna son usurpation par l'abandon qu'il lui iit de ses pro- 
pres droits à la couronne de Danemarck» * 

Cette renonciation volontaire de la part du roi de Nor-* 
wége lio lut pas recoiiriuc par son oncle et son successeur, 
Harald le tSévère^ fr^e d'Olof il. La guerre se poursuivit 
longtemps entre les deux pays, avec des chances diverses, 



iorgqoe Harald en £ut détooroé par line expédi^^ eu ÀJOr* 
gleterre, où il périt en 1066. 

Des deux lils ((u'il laissait, l'un, AFagnus lî, ne vécut 
que jttsqu'ea 1069^ l'autre, Oiof III, ou ie &ai$d^ priiice 
légjiiaiear etpadflquef gfB readit eâèlire par let efforts qu'il 
fit pour adoucir les mœurs i^rossières de son peuple. Cette 
tâche ne tut point continuée par Magnus IIÏ, son fils, qui 
toi succéda eu I09d. vie de ce prîuee s'écoula dans de 
OQDlinudles aventures contre l'Écosse et contre Tlriande. 
Eu ï 102, il sVmparadcDubiiu^précédenfiment il avait con- 
quis lesileftHeiAridles, Urcades, d'Auglesey et de Man^ dont 
il ferma un royaume particulier, sous le titre de royaume 
des Iles ; mais la mort ne lui permit point de consolider 
cette conquête. Il périt jeune, surpris dans une de ses in- 
cursions en Irlande par une troupe ennemie (lioa)) et ne 
laissant, pour lui succéd/er, aucun fils lé^iUme. 

La couronne fut alors décernée a Sigurd, son (Us natu- 
rel, qui, après un règne peu fécond eu événements, la 
transmit à son fils Magnus IV, prince avare, orgneUleux 
et ivrogne (1134). Ha! et méprisé du peuple, Magnus IV 
sévit obligé de partager le royaume avec Hurald IV, qui 
prouva juridiquement, en marctiant sur un fer rouge, 
qu^il était, lui aussi, fils naturel de Magnus III. Bientôt, 
aidé du roi de Daneniarek, Harakl l)attit son rival, Un lit 
creva* les yeu^ et couper une jami>e; mais le nouveau 
souverain ne justifia point son usurpation par son habileté 
dans le gouvernement. Sa faiblesse à défendre le pays 
désolé par les pirates vandales, lui attira le mépris de la 
nation, et fraya ainsi le chemin du trôue à un aventurier 
qui<» se donnant pour le fils de Magnus III, réunit un nom- 
breux |)ai ti, surprit Harald, et l'assassina daus ki» bras de 
i une de «ïeâmaitieââeâ (lid6)« 
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Sig\ii d, c'était le nom de Tassassin, avait été élevé par 
nn prêtre, et était même entré déjà dans les ordres sacrés : 
ce qui lui fit donner le somom de diacre transfuge. Avec 
lui commence pour la Norwége une époque de troubles et 
(le désordres dont le tablean fati|y:iierait le lecteur, sans 
l'instruire. Qu'importe cette longue suite de rois sans re- 
nom, se disputant chaque lambeau du territoire, se trai- 
tant réciproquement comme des voleurs et des bandits, et 
ne laissant à la postérité aucun lait digne de mémoire. 

Après trente ans de luttes dans lesquelles iigurent 
Inge Sigurd III, Eystein, Magnus Y, Hakan III, un 
puissant seigneur, Erling, porta au trône son lils Ma- 
gnus V i, qui fut élu, grâce au concours des prêtres et des 
évéques (1164). Après s'être reconnu, lui et ses descen- 
dants, vassaux de saint Olof, il déclara qu'il laissait le 
choix futur des rois à l'archevêque, aux évéques, et aux 
hommes les plus distingués de la nation. Cha(iue jour, 
néanmoins, voyait naitre de nouveaux prétendants à la 
couronne. L'un d'eux, Eystein, petit-fils de Harald IV, 
gagua quelques partisans, auxquels on donna par mé- 
pris le surnom de Birkébéniens, parce que, contraints de 
fuir dans les forêts, ils avaient, à défaut de chaussures en 
cuir, les pieds entourés d'écorce de bouleau. Ces fii i^itifs, 
souvent vainqueurs dans des combats d'escarmouche con- 
tre les soldats de Magnus VI, avaient essuyé une sanglante 
défaite en 1177, et leur chef Eystein était mort, lorsque le 
parti abattu fut relevé par l'un des plus grands hommes 
de la JXorwége. 

Cet homme était Sverrer. Né, à ce qu'il croyait, dans 
les rangs du peuple, il avait été destiné à l'état ecclésias- 
tique, lorsque, en Ii7f;. sa m ère vint lui déclarer qu'il 
était de sang royal et frère de Makan III, Retiré en Suède, 
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lorsque les liirkéUéakûs vinrent le forcer à se nietu*e à 
leur tête, Sverrer, après avoir erré quelque temps dans les 

forêts et dans les montagnes de la Norwége, rétablit Tordre 
et ladibcipliiie dmis sa troupe, et résolut entin d'eolever la 
coaroDnea Magnus YI. Dtfait dans plosieurs rencontres, 
il finit par triompher en dé{^ des prêtres et de Tarehe- 
vêque, qui avaient promis le salut éternel a tous ceux qui 
périraient eu combattant les Birkébéniens. Sverrer prit 
alors le titre de roi (U77), et s'empara de Dronthdm, pen- 
dant que Magnus VI se réi uuiait en Danemarck, où il fut 
bien accueilli par Canut W, Après avoir tenté plusieurs 
fois contre son rival la fortune des armes, Magnus, vainen 
dans une bataille navale, périt en cherchant à se sauver à 
la nage (1 184) ; Sverrer s'aûermissait, au coulraire, sur le 
trône qu*il avait usurpé, en épousant jVIarguerite, fille 
ffÈrïA le Saint, roi de Suède. 

Cette alliance n'enipèclia pas le clergé de conspirer con- 
tre la puissance de Sverrer. Celui-ci, résolu à défendre 
vigoureusment ses droits, retint une partie des revenus 
que les prêtres s'étaient alloués, et comme Tarchevéque 
Éricit tonnait du haut de la chaire contre les Birkébéniens, 
Sverrer, dans une diète tenue en 1193, flt restreindre les 
privilèges de l^archevéque, au risque de provoquer contre 
lui-même les colères de FEglise. Elles éclatèrent en 1 198, 
par une bulle dlunocent 111, qui prononçait Finterdictioa 
de Sverref et de tous ses partisans. Mais les rois de Suède 
et de Banemarck, auxquels il avait été enjoint d'exécuter 
ce que prescrivait rinterdit, ne jugèrent pas à propos 
d'obéir aux ordres du pape. Sverrer battit, en 1201, les 
rel)e11es qui s'étaient levés à la voix du clergé, et sentant 
Lieutôt approt'liur sa fm, il voulut encore une fois se mon- 
trer au peuple assis sur son trône, afiu de convaincre ia 
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multitude de la l'ausseté des prédictions de l evêquo 
d'Opslo, Nicolas, qui ayiàt annoncé que Sverrcr serait dé* 
Toré par des chiens* 

Ce prince mourut le 9 nuus li>ni>, laissant de son fi!s 
aîné Sigurd, mort avant lui, un entant au berceau nommé 
Gattorm, et un second iils, tiakan lY, qui fut pfodamé 
roî. Gelui-d se réconcilia avec le clergé, rappela les exilés, 
et, entre autres, l'arciievêque ; mais il ne profita pas long- 
temps du calme inespéré dont jouissait la Norwége, après 
tant de troubles. H succomba après deux ans de règne, 
empoisoiiiie, dil-oa, par sa belle-mère; et le pays, livré 
aux prétentions rivales de plusieurs compétiteurs, retomlia 
dans tous les désordres de l'anarchie. 

Après Guttorm, qni mourut encore enfant, et Hakan V, 
son cousin, qui eut le titre de roi sans avoir l'empire, les 
Birkébéniens élurent, en 1217, Hakan VI, fils naturel de 
Hakan lY, La mère du nouveau prince, qui n'était âgé 
que de treize ans, justifia la naissance roynle de hon lils 
par l'épreuve du feu, très en usage à cette époque* ]Nean<- 
moins, fusqu'en 1340, Hakan eut à lutter contre des pré- 
tendants nombreux, que soutenaient des factions aux 
ordres du clergé ou des grands. 

Lorsque Hakan YI eut détruit tous ses rivaux, il put 
donner ses soins à Tadministratkm de son royaume. 11 
éleva des foi leresses, fonda des villes, garantit par des 
lois la lii>erté individuelle, et étendit si loin l'estime de 
son nom, que saint Louis lui offrit, dit-on, le commande- , 
ment d'une partie de sa Hotte, (luand il entreprit sa croi- 
sade en iigypte. Le pape liiiiocent IV, pour donner à 
Hakan un témoignage particulier de sa considération, lui 
envoya le cardinal Guillaume, évéque de Sabine, qui sacra 
le roi à Bergen, en 1247. Deux ans plus tard, Haiian eut 
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une entrevQe avec Birger, régent de Suède, el en 1351 
s^accompUt le mariage déjà pro jeté depuis longtemps en- 
tre siou fils aiiit , liakaii, qu il a\ml asbodé au trône, et 
Richissa, ûlle de Birger. £n 1263, ces princes cmyinrent 
d*nn€ guerre contre le Danemarck; mais lorsque, en 
1257, Hakan VT s'apprêtait à attaquer ce rcnauinc avec 
toutes ses forces maritimes, son tiis aîné vint à mourir. Le 
roi de Norwége ne songea plus, dès lors, qn'à associer an 
trAne son Jeune fils, Magnus, en remplacement de cehd 
qu il venait de perdre. 

Uakan, après avoir soumis Tlslande et le Groëntend 
(1961), fit vode Pannèe suivante pour TÉoDSse, dans 
riiiteiitioû d'y reconquérir ce que Magnus Tlï y avait 
Jadis possédé. Ce fut au milieu des succès de cette expé- 
dition que la mort le surprit an mois de décembre 1262, 

dans Tîle de MainliiiKÎ. Tune des Orcades. Son remie est 
regarde comme i époque la plus brillante de i libitoue de 
la Norwége. 

Magnns VU, qui avait été assœié an trdne dn vivant 

de son père, se hAtn de te i miner la guerre a\ec l'Ecosse. 
Par le traité de paix qui fut signé à Pertb, le 5 juillet 
1266, Magnns renonça aux Hébrides et à file de Man, 
mais se réserva les Orcades ; le roi d'Ecosse paya quatre 
mille marcs sterling, et promit un tribut annuel de cent 
mares ; par une convention d*nne autre nature, passée avec 
Tarehevêque, ISlagnns YII obtint la révocation de la loi 
de Maguus VI, qui avait rendu la couronne élective, et 
la consécration deTiiéréditédans sa famille. 

Les réformes que Magnus VU opéra dans la i^sla- 
tion de son royaume, lui valurent le surnom de Lagabeser^ 
ou de réformateur des lois. Il s'attacha particulièrement 
À fondre les codes particuliers de chaque province en un 
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seul code général , ii apporta même des chaDgements à la 
constitution, en excluant les paysans des assemblées des 
États, dans lesquelles ne siégèrent plus que les feuda- 
taîres de la couronne. 

Infidèle, d'ailleurs, à la politique de ses prédécesseurs, 
il concéda plusieurs avantages au clergé, décréta, en 
1267, nn nouvel iftipAt, sous !e nom de denier de saint 
Oiof, et renonça, en laveur des prêtres, à des prérogatives 
importantes de la couronne. C'est, ainsi qu'onle voit, recon- 
naître la juridiction ecclésiastique dans toute son étendue, 
accorder la liberté des élections par les chapitres, autoriser 
la levée de la dime dans tout le royaume, conférer enlin à 
Tarchevéque le droit de battre monnaie. 

Le clergé, chaque jour plus exi créant en présence des 
concessions du roi, aurait bientôt dépouillé la couronne 
de toutes ses prérogatives, si le fils de Magnus, Érick U, 
qui lui succéda en 1380, n^avait complètement répudié la 
politique de son pere, en s'affrancliissant de la tutelle 
pesante qu'il avait subie. Comme Erick n'était âgé que de 
dix-huit ans lorsqu'il parvint au tr^kie, il fut d'abord 
facile a l arclieNcque Jean de s'emparer de Tesprit du 
jeune monarque. U en profita pour lui faire contracter sous 
serment, à l'époque de son sacre, rengagement d'étendre 
encore les privilèges du clergé et des prêtres, et d'abroger 
toutes les lois (julls jugeraient opposées à leurs droits. 
Mais l archevétiue, avec plus de prudence, aurait compris 
qu'il allait trop loin, et qu'à la première occasion le roi se 
délierait de promesses qui enchaînaient son pouvoir et 
compromettaient sou iionneur. 

Cette occasion se présenta bientôt. L'archevêque ayant 
promulgué de nouvelles lois ecclésiastiques portant 
auiende, au profit du clergé, pour tous les délits religieux, 
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Érick, poussé à bout par tant d'audace, révoqua les con- 
cessions qu'il avait faites, et s'attira, dès-lors, par sa con- 
duite, la haine \iulente du clergé, qui lui donna le sur- 
nom de Prasterhadere^ ou ennemi des prêtres. L'arche- 
vêque eut reconrs aux armes de rKiiiise, et excoinnuinia 
deux éoiiseilicrs du roi. Krick, irrité, le chassa, ainsi que 
ses sufCragants les évéques d'OpsIo et de Hammer. Les 
prélats allèrent porter leurs plaintes à Rome, et des bulles 
jneuacaiites lurent lancées contre Érick; mais rarclie\ è- 
que et Tun des évéques étant morts bientôt, la querelle 
s'apaisa. Le nouvel archevêque Ivrund se soumit au roi, 
et se reeoumit son vassal a la diète de 1297. 

ÉriclL mourut en 1:299, sans laisser d'entants, et lé- 
guant à son successeur une guerre entamée depuis long- 
temps avec le Daneraarck, à propos de la dot d'Inge- 
burge, princesse danoise, et épouse de Maguus VII. Cette 
guerre se termina en I30a, sous le règne de Uakan VII, 
autre fils de Hakan YI, qui, du vivant même d'Érick, ad- 
ministrait avec lin pouvoir absolu la partie du royaume 
qui lui avait été cedee par son père. La paix de 1308 va- 
lut à la Norwége le comté de Halland, que le Danemarde 
lui abandonna en échange des prétentions dlngeburge. 

Avec Hakan VII (1319) s'éteignit dans ies mâles la race 
des Inglinges, qui régnait depuis 863, et le trône passa à la 
dynastie des Falkunges, déjà en possession du trône de 
Suède depuis lîiôo. Le premier sou\erain de cette dynas- 
tie fut Magnus VÏIT, né en 1316, d Krick, duc de Suéde, 
etd'Ingeburge,ûlle de Uakan VU. U fut proclamé par les 
États, malgré son jeune âge, et réunit sur sa tête les deux 
couronnes de la Scandinavie, celle de Suéde, du chef de 
son père, ûls de Magnus Ladulas, celle de Morwége, du 
chef de sa mère. De grandes calamités publiques, dessub- 
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mersions, des écroulements de rochers, et surtout l 'hon-ible 
peste qui, sous le nom de digerdùden, ou la Mort Bleue, 
ravagea le nord de 1848 jusqu'en 1350, persuadèrent au 
peuple que les vices de M agnus avaient attiré ces désastres 
sur le pays» Les États proâtèrent de cette disposition des 
esprits pour lui enlever le gouvemenient de la Norwége, 
qui fut coulie à son second fils, Hakan VITT (1350). 

Uakan, élevé aussi au trône de Suède, après la mort 
de son frère ainé Érick (1362), épousa Marguerite, fille de 
Waldemar, roi de Danemarck. Ce mariage, contracté 
malgré la parole qu il avait donnée à Elisabeth de Holstein, 
souleva les sénateurs suédois qui s'étaient rendus sa cau'- 
tion près du duc de Holstein, père de la fiancée, et porta 
sur le trône de Suède, à la suite d'une insurrection, le 
jeune duc Ail^ert deMeciLlenil)ourg (1364). Apres une lutte 
inutUe pour reprendre cette couronne perdue, Hakan mou- 
rut en 1380. Dès l'année 1376, il avait vu proclamer son 
fils Oiof roi de Danemarck et de Norwége, sous la tutelle 
de sa mère Marguerite. Mais ce prince, le dernier des 
Faikunges, succomba bientAt hil^méme, laissant à Mar* 
guérite sa double couronne (1387). Dans le même temps, 
un parti suédois, liosUie à AU)ert de Meckiembourg, olïrlt 
le sceptre de la Suède à la fille de Waldemar. CelkHsl bat* 
tit Albert, et désormais sans rival, elle fit proclamer sou- 
verain des Uois royaumes de Suède, de Norwége et de 
Danemarck, le fils de sa nièce, Érick, duc de Poméranie. 
A l^occasion de cet avènement, ftat conclue, le 20 juillet 
1397, la fameuse ligue de Calmar *. 

t Voir VHittoire de Suède, page 32«. 



I 



$t% HISTOmS DE RÛHWiGS. 

nuiiuB nnoDL 

De 1397 à 1814, l'histoire de la ]\(>r\\ ésfe n'est plusqiie 
Thlstoire du Daueniarck et de la Suède. Pendant tout le 
temps qae dura la ligue de Calmar, il est yrai que les Nor^ 
wégiens furent considérés comme un peuple indépendant, 
et que leur royaume fut regardé comme électif; mais la 
r^orwége, qui n'avait ni commerce, td noblesse, ni clergé 
puissant, ne pocnrait que perdre son antique liberté dans 
cette union avec les deux Etats voisins, l orsque les crimes 
de Christian eurent amené sa déctiéanee et la rupture du 
traité de Calmar (146S), la Norwége, après quelques vains 
efforts pour ressaisir sa liberté, devint une simple province 
duDanemarck, que le sénat de C'openhague d'abord, puis 
le roi, après la révolutimi de 1661, traitèrent comme one 
préfecture danoise ^ 

La Norweiie ii eut aucune part à ce dei lûer événement, 
qui changeait son droit public. Province docile, elle ac- 
cepta la révoiotion opérée à Copenhague, et pirêta serment 
à la nouvelle constitution, à la loi rcfjale, où se trouvait 
cet article : « Les rois héréditaires de Dauemarck et de 
Morwége seront en effet et devront être regardés, partons 
leurs sujets, comme les seuls che& suprêmes qu'ils aient 
sur la terre. T!s seront au-dessus de toutes les lois humai- 
nes, et ne reconnaîtront, daus les atfaires ecclésiastiques 
et civiles, d^autre juge que Dlea seul. » 

Les guerres de Charles XII contre le Danemarek, à son 
retour de Beudei, eurent la Norwége pour principal 
théâtre, et ce fut sous les murs d'une ville norw^enne 

* Voir, sur ia révolution de 1661, VHùloire du Danemarvk, 
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que périt, coyrume ou le sait, le héros suédois. Latranquit- 
Uté du nord, peu troublée depuis cette époque, ne fut pas 
perdue pour l'industrie, les sdenees et les arts. L'exploi- 
tation des mines se perfectionna, le commerce s accrut, 
une assodatioD, connue sous le nom die Société noire, 
établit des fonderies, des fabriques de potasse et de verre- 
rie j Drontheim eut une Société des sciences, et après de 
longues sollicitations, la >iorwége obtint, eu 1611, qu'une 
université fût fondée à Cbristiania. 

TROISIÈME f£lUÛD£. 

C'est dans cette situation que les événements de 1814 
trouvèrent la Norvvege. Jetée, en lëi 2, dans raiiiance de 
la Russie, la Suède, après le désastre de Moscou, donanda 
qu'on lui adjoignît la Norwége, dont serait dépouiUé le 
. Dancniai'clv, ailié de xSapoicou. La Suède renonçait, en 
retour, augrand^uché de Finlande, que la Russie lui avait 
enlevé en 1809. 

Tel iut l'objet du traité de Saint-Pétersl)our*2:, conclu 
au mois de mars I51â, mais qui ne reçut son e^eeuLion 
qu'en 1814, après que la cbnte de Napoléon eut rendu 
Temperenr Alexandre tont>pnissant dans le nord. Le Da- 
l^ema^cii , privé de Tappui de la i rance, ne pouvait opposer 
qu'une résistance vaine. U se bâta de signer le traité de 
Kiel, par lequel la Norwége Ait cédée à la Suède, en échange 
de la Poménaiic Micdoise et de Fîlc de Rugen. 

Ainsi tut consonnnée l'imiondeia péninsule Scandinave. 
L'année suivante (1815), un acte particulier, dressé par 
les diètes des deux royaumes et consenti par le roi, déter- 
mina les rapports constitutionueis de la buède et de ia 
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Morwége. On ne lira pas sans intérêt ce docoment qui 

consacre Tindépendance de ce dernier pays. 

Art. I•^ Le royaume de îNorwége formera un royaume 
libre, indépendant, indivisible et inaliénable, rénni avec la 
Suède sous un même roi. 

" Art. 2. L'hérédité suiv ra la \ï<j:ne descendante mascu- 
line et collatérale, de lainaniere qui a été réglée dans Tordre 
de succession dn 36 septembre 1810, décrété par les E^ts 
de Suède et adopté par le roi. 

« Art. 3. S'il û\ a point d'héritier présomptif, le roi, ou, 
s'il y a vacance du trône, le gouvernement légitime des 
deux royaumes par intérim fera en même temps, dans les 
huit premiers jours de rouverture des deux diètes, la 1)10- 
position relative à la succession* Les membres des deux 
diètes ont le droit de proposer un candidat. L'élection de- 
\rii neccssaircinent commencer dans les douze jours qui 
suivront la proposition du gouvernement. La veille du jour 
fixé pour rélection, les deux diètes nommeront un comité 
qui, dans le cas où réfection des deux diètes tomberait sar 
des individus dillérents, se réunira comme fondé de pou- 
voirs des deux royaumes, pour fixer, à la pluralité des 
voix, le choix sur un seul individu. Ce comité, composé de 
trente-six personnes de chaque royaume, et de huit sup- 
pléants, se réunira à Caristadt dans les vingt et un jours 
qui suivront les douze Jours fixés ci-dessus pour Téleo- 
tion. Le smitin du comité se fera par billets pliés, signés 
de Tun des deux oraU iirs (présidents) du comité réuni. 
Avant de compter les billets, i orateur en mettra un a part 
cacheté, qui aura voix prépondérante, sMl y a ^alité de 
suffrages. 

« Art. 4. Le roi aura le droit de rassembler les troupes, 
de commencer la guerre, de faire la paix, et de conclure ou 
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de rompre des traités, d envoyer ou d'admetUe des mi<- 
Distres plénipotenUaires. 

R Art. 5. Si le roi veut faire la gaerré, il doit faire |»art 
de son dessein à la régence de Norwéjîe, et lui demander 
son sentiment sur cet objet ; il lui conununiquera en 
inéine temps un rapport détaillé mr Tétat du royaume, par 
rapport aux finances, ;ui \ moyens de défense, etc. Ensuite 
Je roi rassemblera eu conseil d'État extraordinaire le mi- 
nistre d'État et les conseillers d'£tat de Norwége^ ainsi que 
ceux de SuMe, et il exposera les motifs et tes circonstances 
à prendre en considération dans le cas dont il s'agit. La 
régence de IScMrwége fera en même temps sa déclaration 
sur l'état de ce royaume, et il sera fait un rapport sem- 
blable sur celui de la Suède. Le roi demande ra aux î^k m- 
bres du conseil leur opinion, que chacun d'eux donnera 
séparément, pour être insérée au prooèa-yerbal, sous la 
responsabilité que prescrit la constitution. Alors le roi 
aura ie droit de prendre et d'exécuter la résdution qu il 
jugera avantageuse à TEtat* 

« Art. 6. Si le roi, venant à mourir, l'héritier présomptif 
du trône est encore mineur, les conseils d'Etat de ?yor\vége 
et de Suède se rassembleront aussitôt pour régler en com- 
mun la convocation pour la diète de Norwége et la diète 
de Suède. 

« Art. 7. Eu attendant que les représentants des deux 
royaumes soient rassemblés et aient étaUi une régence 
pendant la minorité du roi, un conseil d'État, composé 
d'un uombre égal de membres norwégiens et sué- 
dois, gouvernera, sous le nom de régence par inté- 
rim de Norwége et de Suède, les deux royaumes, en 
se conformant à la constitution respective. Ce eonsêll 
d'État sera formé de dix membres de chaque lo^ aume. 

19 
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« Art. 8. Le choix des personnes chargées de la régence 

pendant la niiiiurité (lu roi, se fera d après les mêmes 
règles et de la même mauiere que le prescrit l'art. 3 ci- 
dessus, pour réiection du successeur au trône. 

« Art. 9. Les personnes ({ui seront chargées de la régence 
dans les cas ci-dessus nientioDnés, prêteront serment, les 
NorwégieDS à la diète de Norwége, et les Suédois à celle 
de Suède. Void queUe doit être la formule du serment : 

« Je promets et jure de conduire radrainîstration du 
« royaume d'uue manière eouiorme aux lois et à la cou- 
« stitution : qu'ainsi Dieu et sa sainte parole me soient 
« en aide. » 

« Si aucune des deux diètes n'est alors rassemblée, le 
serment sera déposé par écrit dans le conseil d Etat, et 
présenté ensuite à la première - diète de Suède et de 
Norwége. 

" Art. JO. Les soins relatifs à Téducation du roi mineur 
seront réglés de la manière prescrite à Fart. 8. Un point 
fondamental sera que ce prince apprenne suffisamment 
la langue norwégieune. 

« Fait à Christiania, le 3 1 juillet, et à Stocliiiolm, le 
6 août de Tan de grâce 1815. — Suiveni les signatures. 

<« Nous avons adopté et sanctionnons l'acte ci-dessus. 
en foi de quoi, etc. 

« Fait à Stockholm, le 6 août 1816* 

« Chables. u 

L'histoire de la Nonvége a été intimement liée depuis 

cette époque à celle de la Suède. Les produits des deux 
pays s'échangent, leurs relations se muUipiieut, les inté- 
rêts commerciaux et industriels se mêlent, au grand avan- 
tage des deux peuples. Et cependant, plus d'une fois, la 
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Norwége a laisse percer ses susceptibilités ombrageuses 
oontre eelte unité. Il a fallu toute Tbabileté de la politique de 
Charles XIY, pour affaiblir ropposition sourde et persis- 
tante du sthorthing. L'administration éclairée et paternelle 
d'Oscar I*^^ achèvera de rallier Iraucbemeut les populatioos 
intelligentes de la Norwége, et consommera l'union de la 
péninsule Scandinave. 
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Origine desDaoob. Temps barbares. ~ Expéditions des Piraies Danois. 
<— Rois do l'époque barbtre. — MAiaon d'Bstridson. — Maison d'Olden- 
bourg. — Ma^mb de Hobieia. 

nos Jours* 

11 n'est pas en histoire de sujet plus co{Uit)versé que 
rorigioe des Danois. Ou s'accorde généralemeat, toutefois^ 
à les regarder comme les frères de ces redoutables Gîm- 
bres qui, après avoir meiiaïc la fortune de Borne, succombè- 
rent a Pourières età Verceil sous les coups de Marius. Rélé- 
gués dans des contrées froides et pauvres^ ils étaient forcés 
de s'expatrier annuellement, pour chercher dans la piraterie 
et le pillage les luuv ens d'existence que leur refusait le sol 
ingrat de leur patrie. Cbailemagne vainquit les tribus da- 
noises voisines de la Germanie; Louis le Débonnaire leur 
envoya un missionnaire; mais jusqu'au dixième siècle ces 
peuples restèrent Mêles au cuite farouche d Udin, qui 
était aussi regardé comme leor premier roi et leur légisia* 
teur. 

Déjà, du temps de Chai lemague, leui s barques armées 
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étaient venues insulter les côtes de la Ganle, et l'on pré* 

tend que le grand roi versa des larmes, en prévoyant les 
maux que les pirates du INord réseï* valent à son empire. 
Ge Alt, néanmoins, du côté de T Angleterre que se dirigè- 
rent surtout les incursions des Danois ^ Tandis que les 
NonucUKÎs remoiUaii'iil la Siiue, assié«:eaient Paris, et 
s'établissaient eniin dans le duciié qui porta leur nom, 
TAngleterre voyait entrer souvent dans ses porte les flottes 
de barques à deux voiles, que le vent d'est poussait en 
trois jours de la presqu'île du Jutiand au sud de la Bre- 
tagne. 

Les soldats de chaque flotte obéissaient à un chef 

unique dont le vaisseau se distinguait des autres par 
quelque ornement particulier. C'était le même chef qui 
commandait encore lorsque les pirates débarqués mar- 
chaient en hatailloîis, soit à pied, soit à cheval. On le sa- 
luait du titre de roi ; mais il n était roi que sur mer et dans 
le combat ; car, à l'heure du festin, toute la troupe s'as- 
seyait en cercle ; et les cornes remplies de bière passaient 
de main en iiiaiu sans qu'il y eût ni premier ni dernier. 
Xes plus renommés de ces aventuriers étaient appelés rais 
de mer. « Ceux-là, disent leurs poètes, n^avaient jamais 
dormi sous un toit de planehes, ils n*a\ident jamais vido 
la coupe auprès d'unfoyer abrité. » 

Le roi de m^r savait gouverner le vaisseau comme un 
bon cavalier manie un cheval ; il courait pendant la ma- 
nœuvre sur les rames en mouvement, lançait, en jouant, 

> du (ioiine plus spécialement le nom de Danois aux pirates qui vonniont 
du Daiiemarck et des fies do la lialli(iiio, ri celui de Normands aux pirates 
de In Norwége; mais il est inutile de dire qu'ils fiu-eni souvent mèlus et 
contotidus. 
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trois piques au flommet du grand mât, et alternativement 

les recevait diins m m lin. É^anx sous un pareil chef, sup- 
portant légèretuent leur soumission volontaire et le poids 
de leur armure de mailles, les pirates danois cheminaient 
gaiement sur la route- des Cygnes^ comme disent leurs 
vieilles poésies nationales. Les violents orages des mers 
du Nord dispersaient et brisaient leurs frêles navires ; tous 
ne rejoignaioit pas le vaisseau du chef au signal de rallie* 
ment; mais ceuTi qui survivaient au naufrage n'en avaient 
ni moins de coniianee ni plus de souci ; ils se riaient des 
vents et des flots qui n^avaient pu leur nuire : « La force 
de la tempête, ehantaient^ils, aide le bras de nos rameurs ; 
Foaragan est à notre service, il nous jette où nous voulons 
aller. » 

Après de nombreuses expéditions en Angleterre, ces in- 
trépides l)ai l);irts ;i\ aient conquis sur les Saxons, en 871 , 
trois des sept provinces de l'Heptarcliie : le INortliumber- 
land, r£stanglie et la Merde K Quelques années plus tard, 
ils dominaient sur tout le royaume, mais en 878, ils ftirent 
complètement battus a Etiiaudun, par Ailred le Grand, et 
rejetés sur leur territoire. 6odrun, leur roi, obtint la paix 
en promettant d*embrasser le christianisme* 

AltVt d, profitant de la paix, réparait les villes ruinées 
par la i^uerre, agrandissait et eml>eUissait Londres, sa ca- 
pitale, élevait des forteresses pour couvrir le pays, formait 
une mUiee régulière, etc., lorsqu^en 886, le fameux rai de 
^/lerHasting apparut sur les cotes (ie i'Estanglie, soutenu par 
deux escadres nombreuses. I^es Danois, entraînés par Ta* 
mour du pillage et par la puissance des souvenirs, ou- 
blièrent les serments solennels que Godiun avait faits sur 

* Voir, pour plu» de détails, V Histoire d'ÂngUHrre^ pages 20 et suiv. 
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la croix du Christ. Us salnèrent les nouTeaiut venus oorame 

des frères, abandonnèrent les champs qtf iîs labouraient, 
et détachèrent du poteau enfumé leur grande hache de 
bataille, ou la massue hérissée de pointes de fer, qu'ils 
appelaient Vétoile du matin. Peu de temps après, les Da- 
nois des rives de l'Humbei descendirent vers le sud, pour 
se joindre, avec les hommes de TEstanglie, à l'armée du fa^ 
meux roi de mer, Hasting. Gelui-d prenant, comme di- 
saient les poètes dn \ord, T Océan pour demeure, passait 
sa vie à naviguer du Danemarek aux îles Orcadcs, des 
Orcades en Gaule, de Gaule en Irlande et d'Irlande en 
Angleterre. 

Hastins; fut delait, dans plusieurs batailles, par le roi 
Alfred, line partie de son armée se retira cïm les Danois 
dn Northumberland , une autre partie s'incorpora aux 
Danois de l'est ; les plus pauvres radoubèrent leurs navires, 
et suivirent leur chef infatigable à de nouvelles expédi- 
tions. Us passèrent le détroit de la Gaule, et remontèrent 
le cours de la Seine. Hasting, du haut de son vaisseau, 
ralliait sa troupe au son d'un cor d'Ivoire qu'il portait au 
cou, et que les habitants de la Gaule surnommaient le ton- 
nerre. Du moment que ces sons redoutés se faisaient en- 
tend re au loin, le serf iiaulois quittait le champ où il était 
attaché, pour s eofuir au fond delà forêt voisine, et le noble 
Frank , saisi de la même terreur , levait les ponts de son 
chéteau-fort, courait au donjon faire la revue des armes, et 
ordunnait d'euiouir les tributs en argent qu'il avait 
amassés. 

Sous les successeurs d'Alfred, les pirates danois laissè- 
rent quelque trêve aux Anglais. En 9:^4, ils furent même 
œmplétement battus à Brunau-lkni;, par le roi saxon 
Atbelstane , qui régna le premier sur toute l'Angleterre ; 
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mais forcés^ pour quelques anuées, au repos, les Danois 
acquirent de nouvelles forces. C'esl l'époque où leur 

histoire acquiert quelque certitude, où de véritables souve- 
rains remplacent en Danemarck tous les petits rois qui, 
jusque-là, vivaient libres et indépendants. 

Le premier de ces souverains fût Gorm on Germ le 
vieux, qui laissa pour successeur un fils connu sous le nom 
d'Uaraid à la Dmt Bleue (935). Vaincu sous les murs de 
SIeswig par T^pereur Othon Harald accepta des 
missionnaires et se fit chrétien ; mais une réaction païenne 
mit sur le trône, en 980, Sveu ou Suénon !• ' , son fils, qui 
détruisit les églises chrétiennes, et, reprenant le métier de 
pirate, débarqua dans le Northnmberland, accompagné 
d'OInl . roi des Norwégiens (900^. Les deux souverains re- 
montèrent 1 hiuniber et remportèrent une grande victoire, 
grâce à la défection de trois princes northumbriens. Danois 
d'origine. Ils osèrent ensuite s'engager dans la Tamise, et 
mettre le siège devant Londies ; mais leurs bandes, repous- 
sées avec perte par les bourgeois, allèrent porter la désola- 
tion dans toutes les provinces, jusqu^à ce que le roi saxon, 
Éthelred, eût acheté leur départ au prix de 16,ooo li- 
vres. 

Le souverain de la Norwége, Olof Trygvason, con- 
verti par un ermite, s^occupa désoimais de protéger le 
christianisme dans ses États. Suénon, toujours iiostiieaux 
chrétiens, lui déclara la guerre, le déût en pleine mer, et 
lui donna TOcéan pour tombeau (l,000). Cette rivalité des 
deux princes Scandinaves laissait quehjiic lépit aux An- 
glais, qui en proliterent pour coiyurer la ruine des Danois 
établis dans la Bretagne. Une conspiration tramée dans le 
plus grand secret éclata tout à coup le jour de saint Brice de 
l'année 1003. Ce jour, a la même heure, tous les Danois de 
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la deriiiei e invasion, hommes, femmes, ettftints, furent as- 
saillis et massacrés dans leurs demeures. 

Pour punir cequ'il appelait la trahison du peuple anglais, 
le roi dunois Suénon assembla la plus nombreuse armée de 
pirates qu'on eût encore vue, et débarqua sur les côtes 
d'Angleterre dans Tannée 1004. La lâcheté d'Éthelred mit 
à bout, cette fois, la patience des Anglais. Au lieu de 
délViulre la patrie commune, ce prince Técrasait d'impôts 
pour payer aux Danois un nouveau tribut {Damglwid) de 
24,000 livres : bientôt toutes les provinces, voyant qu*on 
leur préparait un esclavage inévitable, se soumirent volon- 
tairement à la domination des Danois. Suenon prit le titre 
de roi de toute l'Angleterre, sans aucune opposition : 
Éthelred abandonné passa en Gaule , chez son beau-frère, 
le duc de ISormandie (1014). 

Les Anglais devenus sujets de l'étrange, regrettèrent 
bientôt le prince qu'ils avaient répudié. Pendant que les 
soldats danois aiipelaient au trône Canut (Ivnut), fils de 
Suénon mort en 1014, les Anglo-SaxoûS, de leur côte, 
rappelaient Éthelred de l'exil, L'Angleterre réunie un mo« 
ment sous le sceptre danois de Suénon, se trouva di- 
visée de nouveau entre les Danois et les An«^lo-Saxons. A 
la mort d'Étheked, survenue dans l'année 1016, ceux-ci 
choisirent pour roi son fils naturel, Edmond Côte de fer^ 
qui, en raison de sa bi a\ oure, fut préféré aux deux. fils lé- 
gitimes d'Etbelred demeurés en Normandie. 

£dmond, relevant le courage du peuple anglais, livra 
cinq grandes batailles aux Danois et leur reprit Londres ; 
mais il fut battu a Asington, et forcé de consentir au par- 
tage des provinces» La Tamise devint la limite des deux 
royaumes; malheureuscament pour Findépendance des 
Anglo-Saxons, Edmond mourut, dès l'anuee i o 1 7 , victime 
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d'un assassinat. Coitut li anchit aussitôt la limite qu'il 
avait juré de respecter, déporta les lUs cl Kclniond en Scan- 
dinavie, prosmvit ses parents et ses amis , et se fit proda- 
mer roi de trnite l^Angleterre (1017). 

Affeniii ilans son pouvoir, Canut se montra diîïne du 
surnom de Grand, autant par son liabileté à concilier les 
intérêts des vainquemrs et des raincos , que par ses exploits 
guerriers. Comme s'il avait voulu réparer les persécutions 
que ses compatriotes avaient fait subir à l'église, il sur- 
passa dans sa moniâoenee envers le sonverain pontife tons 
les rots ansflo'saxons. fin témoignante de sa déftrenee pro- 
loiuie ]Huu les siifi t\sbem>. du prince des apolres, il soumit 
toute l'Angleterre à un tribut perpétuel au profit de Téglise 
romaine, qu'on appela denier de saint Pierre^ mais, en 
même temps, sa charité inépuisaWe, ses lois sages et libé- 
l aies, lui conciliaient l'affection des Anglais, et lui permet- 
taient de donner carrière à son ambition. 

Canut s'empara d'une partie de TÉcosse, tandis que ses 
^^énéraux, et parmi eux le saxon Godwin, enlevaient la 
JNorvvège àOlof le Saint. Ainsi maître d'une triple couronne, 
il prenait le titre d'empereur du Septentrion, roi des rois, 
lorsque la mort vint le frapper au faîte des prospérités 
(1035). Ce prince séjourna très peu dans son royaume de 
Banemarck, où l'on prétend qu'il jeta les premières bases 
de la féodalité. Cette contrée lui dut ses progi*ès encorefai^ 
bles dans rît^rriculture, et ses premières lois écrites. 

Canut laissait trois fils : deux d'un premier lit, Suénon 
et Harald ; un troisième du nom d'Harde Knut, né de scm 
mariage avec Emma, veuve du saxon Éthelred. Canut 
avait, en mourant, exprime le désir que ce cleriner lui suc- 
cédât en Angleterre ; mais comme Hante Knut se trouvait 
alors en Danemarelc, oè il fut proclamé roi, tes Dands 
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d'Angleterre élevèrent au trûne Harald, tandis qae Snénon 

recueillait la couronne de Norwége. 

Celui-ci fut bientôt chassé { 1030) et céda la iXorwege à 
Hagnus 1^^ fils d'Olof le Saint. £n vain HardeKnut essaya- 
t-il de Ini reprendre ee royanme. Après nne Intte violente, 
les deux souverains signèrent un arrangement qui accordait 
au survivant d'entr'euxle droit de régner sur le Danemarck 
et sur la Norwége : Harde Knnt partit ensuite poor l'An- 
gleterre, où, depuis la mort d'Harald, il était appelé par le 
vœu des Danois et des Anglo-Saxons. Loin de reconnaître 
f appui qu'il avait trouvé eliez ces derniers, le nouveau 
roi les accabla d'impôts. BientAt la haine et le désespoir 
réveillèrent le désir de i indépendance dans le cœur des 
vaincus ; Godwin, à la téte de sa nation, avait déjà levé 
rétendard de la rétoHe, lorsque Harde Knut monrat subi** 
tement en 1042. Avec lui fnùL la dynastie des princes 
danois en Angleterre. A sa mort, les Anglais reçurent 
avecentliousiasme Édouard, surnommé le Confesseur, fils 
d'ÉtheIred et d'Emma. 

D'après la convention passée entre llarde Knut et Mr- 
guus, roi de Norvvége, ce dernier fut aussi reconnu roi de 
Danemarck. Un j^rince danois, Suénon n, Ëstridson, 
qu'il chargea du gouvernement en son absence , se rendit 
bientôt indépendant. Magnus coniirma celte usurpation 
par l'abandon qu'il fit à Suénon de ses propres droits à la 
couronne de Danemarck (1047 ) ; mais le successeur de 
Maiinus, llaiald le Sévère, protesta contre une renoncia- 
tion qui blessait les droits de la iNorwége, et combattit dix- 
sept ans pour le triomphe de ces droits* Suénon, sorti avec 
bonheur de sa hitte contre Harald, légua à ses iiis le trône 
de Danemarci^ ^1076). 11 n'avait pas laissé de postérité lé- 
gitime, maïs de nombreux enfants naturels. Cinq d'entre 
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enx, Harafd, Canut ÏT le Saint, Olot , Érick , Nicolas, lui 
succédèreatàlasuiterunda l'autre (1076-1136). Ai^deats 
apfttres du christianisme auquel Suéiion, lear père, s*était 

(oiiMM ti, ils tentèrent plusieurs expéditions maritimes con- 
tre les païens de la Courlande et de l'Esthonie, ouvrant 
ainsi à Waldemar la voie glorieuse où il deirait s'ilius* 
trer*. 

Waldemar F% fils de Canut Saint, obtint le surnom 
de Grand et le mérita. 11 poursuivit avec une nouvelle vi- 
gueur la guerre implacable que son père et ses oncles 
a\ aient cornirieneée eonti c les pirates indomptés des côtes 
voisines. Le triomphe du clu istianisme était le fond de ces 
luttes obscures, et les pirates danois s'étaient transformés 
en guerriers civilisateurs (1 1 57-1 1 79). « H semble, en effet, 
dit un écrivain, que ce qui restait du \ieux monde païen, 
se fût mis sur les flots, pour mieux résister à son triom* 
phant ennemi. » Waldemar subjugua le prince de Julin et 
pilla saville. Il pénétra (laiisTiledeRugen, le plusrespecté 
des sanctuaires de l'idolâtrie, et prit d'assaut Arcon, capi* 
taie de Tiie. Le vainqueur y trouva une statuemonstrueose 
portant quatre têtes et tenant à la main une corne que son 
prêtre remplissait tous les ans d'un vin pur. Elle fut mise 
en pièces et le lèmple rasé : W aldemar brisaensuite les fers 
des esclaves chrétiens, et abolit les sacrifices humains. Ces 
occupations ne rempêchèrcut point d'intervenii liaus les 
affaires de l'empire. Il s'unit au due de Saxe, Henri le 
Lion, pour obtenir le serment du roi des Obotrites (Meck- 
lembourg). Plus tard les Danois débarquèrent dans la Po* 
m< j auic citérieure , priieut Stettin et fondèrent Uantzick 
(1172). 

' On ci^mptf, ciitro NioulQs et Waldemar, deux souverains obscurt» 
trick li Qi trick |U ^ H 35-1 167;, 
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Ces conquête» se bornaient à la possession des rivages, 

et a la doinination de la mer Ball)([ue. La Séélande et la 
Scanie durent a Waldiemai* leurs premières lois écrites» La 
ville de Copenhague fût fondée, mais ce n'était encore 
qu'une simple forteresse destinée à protéger la population 
contre les pirates. 

Les ûls de Waidemar 1*^^^ mort en 1182, suivirent ses 
traces avec succès. Canut YI * obtint Thommage des Van- 
(iales, des Poméraniens et des Mecklejubouii^cuis. 11 par- 
tagea la Livonie et TEstiionie avec les chevaliers Porte- 
Glaives et commença la conquête du Hoistein, qu'on nom- 
mait les Poumons de la Saxe, en subjuguant la petite tribu 
des Dithmartes et la ville de Hambourg (i 201). 

Waidemar U 9 son frère, surnommé le Victorieux, lui 
succéda en 120d et fût le béros des Danois. H se vit au 
moment de constituer dans le Nord un vaste cm pire St au- 
dinave. 11 acheva la réduction du Holstein, et après la des- 
traction du puissant ducbé de la Saxe, rempart de la Ger- 
manie Septentrionale, il succéda aux droits de Tempire sur 
toutes les contrées situées au delà de l'Elbe et baignées par 
la mer Baltique. Le victorieux monarque s'étendit depuis 
le Jutland jusqu'au fond de l'Esthonie, où il assura sa do- 
iniiiatiuu en btUissant les forts de Uevel, de \Visemberg et 
de Narva (1 2 1 9) : ses conquêtes furent érigées en royaume 
de Yandahe. Un simple accident trahit sa fortune : le 
comte de Schwérin, qu'il avait outragé dans son honneur, 
le surpiit et i'euierma dans une forteresse {i'JT.)). Ce 
fatal événement rendit tous les peuples tributaires à Tindé- 

i Canot, Sli de Waidemar l'^ sixième du nom, n'est pas le sixième roi 
du nom de Canut qui ait régné en Oanemarck. (Voir les observations déjà 
faites à c« sujet, HUioire i$ Suède,) 
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pendanoe. Uempire germiiDlqQe fessaisit sa suprématie , 

les petits princes vandales et les chefs des contrées réeeni- 
ment soumises se soulevèreiit. Après avoir langui trois ans 
dans les fers, Waidemar fut obligé de souscrireà un traité 
si désastreux, que de ses anctennes possesstmis il ne lai 
resta pins qn'une portion de la Prnsse et l'île de Uuueii. 
Hendu a la liberté, il voulut recouvrer ce qu'il avait perdu, 
l^lais ia bataille de Bomhovède litrée contre les vassaux 
(le la Saxe, du ilolstein, de rOldenbourii et du Mecklen- 
bourg coniirina la décadence des Danois. Waidemar II y 
fut Vaincu par la trahison des Ditbinarses, et perdit on 
œil dans la mêlée (1 297) . ^ 

Une période de divisiuiis sanglantes suivît le résine de 
W aldemar II (1241). Les grands voulaient ravir à la cou- 
ronne eette prépondérance inconnue jusqu^alors qu'elle 
avait usurpée; le clergé se montrait aside de transformer 
Tautorité ecclésiastique en souveraineté politique. Les ducs 
de SIeswig, les régents de Lubeck, les comtes de Holstein, 
de Schwérin se coalisèrent à plusieurs reprises et les trois 
de W aidemar, Kriek JV, Alu l vl (Christophe F*»", pé- 
rirent l'un après l'autre de mort violente (1250*1269). La 
centralisation précoce du pouTOir absolu n'avait pu sub- 
sister. On vit alors un arclie\ èque de Lunden, Jean (1 rand, 
audacieux rebelle, bâtir des l'orteresses, lever des impôts 
et des armées pour combattre ses souTeralns. 

La puissance royale continua À décliner au sein des ' 
guerres étrangères et des soulèvements intérieurs. ErickV, 
fils de Christophe l*^^^ t.nck Yl et Christophe U ûls 
d'Érick Y cédèrent aux difficultés. Ils élargirent les immu« 
nités des nobles, et affranchirent les évêques de la subor- 
dination temporelle ( 1259-1340 ). A i'avénement de Wai- 
demar m, m de Christophe U (1340), TÉtat, plongé dans 
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Fanarehie, était partagé entre six princes indépeiH 

dants. 

Waldenuir lïl eut la gloire de restaurer la iiionarcliie 
danoise. Il raciieta leHoslteln et acquittes Iles de Gothlaod 
et d'Aland sur les Suédois (1 S65). La Scanie, avec la ibrte 

\ ille d'Klsini)t)uru, fut reprise au niemp peuple parla forée 
des ui'me& ; les lies de Laugduud et d Arsen reviureat à la 
couronne. 

Ces succès rapides soulevèrent la Jaloinsie de la ligue an- 
séatique qui ourdit deux grandes coalitions contre le mo- 
narque danois, il en triompha par riiabileté de sa politique 
plutôt que par les armes. Après s'être sincèrement récon- 
cilié avec le roi de Suéde, Albert de Mecklembourîr, il 
laissa le trône à sa fille, Marguerite, dcja manee au roi de 
Nonvége j Hakan YllI. Waldemar III était le dernier 
descendant mâle de Suénon Estrîdson (1875). 

On a déjà vu * couimeut Marguerite appelée plus tard 
an trône de Suède, et réunissant sur sa tête les trois cou- 
ronnes de Suède^ de Norwége et de Danemarek, parvint à 
fonder, en 1397, la célèbre ligue de Caluiar, qi.i ])oii\ait 
devenir la base d'un empire fornddabie. Mais le neveu de 
Marguerite^ Ërick YII, le Poméranien^ qui lui succéda en 
1412, ne put faire régner dans la ligue rharmonle néces- 
saire à toute puissance durable. Il fut déposé en Mail. Les 
dissensions definrent plus vives sousChristopfae de liavière 
(1440). A sa mort (i448), les Suédois commencèrent la 
rupture et se donnèrent pour roi ( Jiiarles Bonde. Peu après, 
les Danois, de leur côté, portaient au trône Christian 
dief de la maism d-Oldenbourg. 

Le règne de Cliristian l«<r ne Ait qu'une longue suite de 



1 Voir l'époque correspondante de lliÎBtoire de Suède et de Norvège. 
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guerres contre la Suède ' . Les Dauob, grâce au secours de 
l'archevèqoe dTpsal, JœDs Oxenstteni, rétablirent deux 
fois leur domination sur ce pays ( 1457, 1465), et furent 
deux fois chassés par le parti de la noblesse et du peuple. 
Cependant les successeurs de Christian, Jean et Chris- 
tian II ou Christiem, renouvelèrent un instant l'union 
calmarienne (1497, 1520). Ce dernier prince, qu on a ap- 
pelé le Néron dn Nord, et dont les crimes soulevèrent la 
Suède, essaya de lutter, en Banemarck, contre le clergé et 
la noblesse tout puissants dans ce royaume. Deux codes 
qu'il publia supprimaient la juridiction temporelle des evé- 
ques, défendaient de piller les effets naufragés, étaient 
aux seigneurs le droit devendre les paysans, et permettaient 
au ])aysau maltraité dv quitter la terie de son seigneur. 

JLu agissant ainsi, ChrisUern n'avait pas calculé la force 
du parti qu'il irritait. Les nobles et les éyéques, dépouillés 
de leurs plus précieux prîviléo^es, déclarèrent Christiern 
déciiu du Irùue (1 523), et offrirent la couronne au frère de 
son père, Frédéric I^^, duc de Uolstein, Mais après ce 
triomphe commun du clergé et de la noblesse, les nobles se 
séparèrent des prêtres, et favoi'isèrent la prédication des 
doctrines lutiieriennes, qui furent bientôt dominantes dans 
leDanemarek. LesÉtats^énéraux d'Odensée (1627)décré- 
tèrentlaliberté deconscience, abolirent le célibat ecclésias- 
tique, et brisèrent tout lien entre le clergé danois et le siège 
de Rome. 

Christiern qui s^était réfugié dans les Pays-Bas crut 

qu il poiu rait profiter de cette révolution, en associant sa 
cause à celle de la religion catholique. Avec le secours de 
plusieurs prkices d'Allemagne, de Charles-Quint et de 

I Voir l'époque correspondaote de rbistoire de Suède. 
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quelques marchands hoUandais^ il équipa une flotte, dé- 
barqua sur les côtes de la Norwége encore catholique et 

hostile à Frédéric, et pénétra de là m Suède. Kepoiissé, 
et obligé de se renfermer dans Opsio, il se rendit aux Da- 
nois, qui lui promirent la liberté, et le tinrent enfermé 
yingt-neuf ans dans le donjon de Soenderbourg, sans autre 
compagnie qu un nain. 

A la mort de Frédéric l^^ ( 1^34), les évéques tentèrent 
un effort pour prévenir leur ruine imminente. Bs essayè- 
rent de porter au trône Jean, le plus jdine des deux iWs de 
ce prince, âgé de huit ans, qui n'était pas encore prévenu 
en faveur du luthéranisme comme son afné, Christian lil. 
On faisait valoir que cet enfant, né en Banemarclc, 
parlait dès le berceau la langue du pays, tandis que son 
frère, né dans le Uolstein, était considéré comme un Alle- 
mand. Cette lutte des évéques contre la noblesse, de la foi 
eailioliqne eontre la nou\clle dot lrine , du patriotisme da- 
nois contre i'iniluence étrangère, éveilla l'ambition des 
Lubeckois qui espérèrent, à Taide des discordes intérieures, 
conquérir et démembrer le Danemarek. Ils confièrent la 
conduite de cette pierre à un aventurier illustrcj le comte 
Christophe d'Oldenbourg, qui s'était signalé contre les 
Turcs. Il n^avait que son nom et son épée, mais il se conso- 
lait, dit-ou, de sa pauM'ele, eu lisaol ilomère dans l'ori^^i- 
nal. Il entra dans le Danemarcii en soulevant les classes 
inférieures au nom de Christiem, toujours prisonnier, nom 
magique qui ralliait les catholiques et les paysans. Tout 
était tromperie, dit M. Miclieiet, dans cette guerre macliia- 
vélique : les démocrates de Lubeek nommaient au peuple 
Christiem, et ne pensaient qu'à eux-mêmes ; leur général 
Christophe ne travaillait ni pour Chrisliern m pourLubeek, 
mais pour ses propres intérêts* Les calamités de cette ré» 
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Yohitian farait telles que la guerre du comte est restée une 
expression pro^verbiale en Danemarck (1534). 

1/ effroi gênerai rallia tous les esprits à Christiiui III, fils 
aine de Frédéric Le séout retiré dans le Jutiaud qui 
seul lui restait, aj^a le Jeane prince du Holstein , où il 
► »*était retiré ; Gustave Wasa lui prêta des secours avec 
lesquels il assiégea Lubeek elle-meine, et la força de rap- 
peler ses troupes. Les paysans , partout battus, perdirent 
l'espoir de la liberté; Christian III reprit Copenhague à 
Christophe d ( JMenhoiiri;- , après un lonîr siège (l.'SSOj; le 
sénat iit arrêter les évèques , les dépouilla de leurs biens, 
et leur substitua des surintendants chargés de propager les 
doctrines de Luther. Ainsi s'éleva le pouvoir absolu de la 
noblesse par la délaite du clergé et des paysans. 

Christian III reconnut le trône électif, promit decousulter 
le srand-mattre du royaume, le chancelier et le maréchal, 
qui ilr\ ;ii(Mit rceevoir k's pJamtes contre le roi. La noblesse 
danoise décida que la Norwége ne serait plus qu'une pro- 
vince du royaume ; le protestantisme y fut établi, et le 
puissant archevêché de Drontheim étant devenu un simple 
évèehé, l'anclea esprit de résistance contre la domination 
du Danemarck cessa de se manifester (1637). 

La révolution religieuse et politique du Danemarck s'af- 
lerinit ainsi partout, et Cbrisliaii JH, en mourant, put 
transmettre, sans obstacle, le trône à son fils, Frédéric i l 
(1559). Ce prince , en dépit des prétentions toujours plus 
Impérieuses de la noblesse, gou\erna le royaume avec 
bonheur et habileté. Sous son règne, toutefois, le Dane- 
marck Youlant profiter des troubles intérieurs de la Suède, 
se laissa entraîner contre cette puissance à une guei re éga- 
lement funeste aux intérêts des deux pays (1563). Victo- 
rieuse sur mer où sa marine avait acquis une supériorité 
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décidée, la Soède essaya, sur tem, de nombreux éehecs: 
à la bataille de STarteraee^ notamment , quatre mille Ha* 

liois U ionipluTcnt de vingt-cinq inilk" Suédois. 

La lassitude des combattants termina, par la paix de 
Stettin (1 la longue querelle qui durait entre les deux 
royaumes depuis la nipture de l'union de Calmar. Le mo- 
narque danois consacra, dès lors, tous ses soins à faire 
fleurir les sci^œs, les arts et Tindustrie. Pendant que 
Peder^Oxe restaurait ragrioultore et les finances complé* 
tement épuisées par les disisious intestines, Tyclin-i;! ahé 
prenait rang parmi les plus grands astronomes moda'nes; 
Daniel de Eantzau s'illustrait comme guerrier, diplomate, 
poète et historien. 

Frédéric li enlevé en 1588 à l'atTection de ses sujets, 
laissa la couronne à un enfant de huit ans, Christian lY, 
dont la Jeunesse fut confiée aux soins de quatre membres 
du sénat. On a \ u souvent des tuteurs intéressés, prolontrer 
renfauce de leurs pupilles : Chiistian lY échappa à ce dan- 
ger. Son esprit formé par des études sérieuses , son cœur 
nourri dans la vertu, développèrent chez lui le génie pré- 
coce du gouvernement, et malgré de iVcquents revers de 
fortune , le placèrent au nombre des plus grands rois de 
Banemarek. Son administration intérieure fut un modèle 
. d'économie et de viîïilanc'e ; il visita toutes les provinces de 
son cinpiie et lit même un voyage enLaponie. La marine 
danoise, restaurée par lui, le compta parmi ses amirauxles 
plus habiles; et si sa $tloire fut éclipsée comme général, il ne 
faut pas oublier quels étaient ses rivaux : Gustave-Adolphe 
et Wallenstein» 

Le premier, attaqué en i 61 1 par les Danois dont les pré* 
tentions mal éteintes stn* la Suède sr rcs cillèrent encore 
une fois, dégagea Calnuu* assiégé, pénétra en Danemarck, 
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et imposa la paix à Chri&tiau lY • JLe second défit Ghristian 
à Kœnig^tter, lonqne ce prfaMe appelé an secours des 

protestants (l'AlIema*,nic, eût pris leur défense contre l'em- 
pereur, dans la tei'ril)le guerre de trente ans (162^-1629). 
Wallenstein vainqueur soumit la Poméranie et menaçait le 
Danemardc, lorsque Christian, pour sauTcr son propre 
roj^aume. reiioiiea ei» 1629, par la paix de Lubeck, au 
rèie de défenseur de l'Allemagne protestante , rôle illustre 
et dangereux qui ftit glorieusement rempli par Gustave* 
Adolphe. 

Le lils de Christian XV , ii'rédéric UL, fut élu roi , après 
son père, grAce aux nouvelles concessions qu'il fit à la no- 
blesse, et qui bornèrent de plus en plus Fantmité royale 

(iG48). Sous son règne, une nouvelle lutte éclata entre le 
Banemarck et la Suède. Le roi de Suède Charles X, ûer 
de conduire les villes bandes de Oustave-Adolpbe, avait 
mis la jnaiii sur hs pritu ipiiles villes de Poloî^ne, lorsque 
le Dauemarck, ému de ces conquêtes menaçantes pour Tin- 
d^endance du ^ilord , lui déclara subitement la guerre 
(1 657). Charles qui, mal<iré ses brillants succès en Pologne, 
lovait son armée s'épuiser dans un pays ruine, saisit Toc- 
caslon qui s'offrait de déplacer le théâtre des hostilités. 11 
passa rapidement en Poméranie, et tandis que les Danois 
pensaient lui fermer la retraite par Dautzick qu'ils occu- 
paient avec leur flotte, le roi de Suède eu ire dans le Hols- 
tein, rencontre, bat et fait prisonnier le général danois 
Kerber, puis, couronnant cette campagne par une manœu- 
vre d'une liai (liesse inouïe, il traverse les glaces du bund, 
et vient porter TefCroi jusque dans Copenhague. 

Bans cette extrémité le Danemarck s*emi»ressa de sol- 
liciter la paix. Klle fut conclue le 1 iiiars 1 (îT)», et viilut àla 
Suéde les provinces de ilalland, de Blecking et de Scanie; 
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mais Charles se repentit i)ientôt de n'avoir pas aciievé son 
ennemi, iorsqu'O le tenait à sa discrétion : après ayoîr 

inutilcnu ni projLK)sé aux Anglais et au\ Holkuidais le par- 
tage du Dauemarck, il se décida à recommercer la guerre, 
lie 8 août 16â8)ii aborda inopinément en Séâande. 

Charles X ne s'ayança pas cette fois avec sa rapidité ha« 
bîtnelle , et lorsqu'il arriva devant Copenhague , le roi de 
Danemarck, Frédéric III , avait eu le temps de préparer 
la défense^e saeapitale. Deox assauts terribles des Suédois 
iu aiit été repoussés avec vigueur, Cluaies, désespérant de 
prendre la place , se disposait à aller portei* la guerre en 
Norwége, lorsqu'il mourut en 1660. 

La mort du roi de Suède fut suivie d'une paix définitive 
signée à Copenhatrue le 17 mai 1660. Les Danois témoins 
du courage et de l'énergie déployés par Frédéric III durant 
le siège de cette place, s'étaient pris pour leur souverain 
il un allachement s;ii»s bornes ([ue celui-ci sut mettre à 
profit, dans l'intérêt de son pouvoir. Assure du dévouement 
des classes inférieures de la nation, il résolut de les opposer 
aux nobles dont le joug tyrannique abaissait la royauté. 
Grâce au concours que lui prêtèrent dans la diète les depu- 
. tés des villes, des campagnes et du clergé, il y fit passer 
une proposition qui enlevait aux nobles le droit d'élire les 
souverains, rendait le trône litrctlitaire, déi^ageait le roi de 
toutes ses obligations envers ses sujets, etrinvestissaitd'un 
pouvoir sans contrôle qui cbangeait la république aristo- 
cratique du Danemarck en la monarchie la plus absolue 
qui fut jamais. C'est un spectacle sans doute unique dans 
Tbistoire que celui d'une nation courant ainsi de son plein 
gré au devant du despotisme, sans réserver pour elle-même 
aucun droit, aucune garantie; mais la diète de 1661 ne fut 
guidée que par un seul sentiment, la bain» de la nd^lesse. 



346 



KUe ne vit dans la loi du roi qu'un moyen de briser le 
Joug de ee oarps détesté» et sonserivit aveugléiueot à toiH 
tes les mesures «pii ruinaient son autorité. 

Lorsque les résolutions tk; la diète eurent été portées 
aux uûbies et aux sénateurs, ceuinai réclamèrent un court 
délai pour délibérer à leur tour. Le président de la diète, 
Nausen , bourgmestre de Ck)penhague, leur déclara que la 
décision dont U les avait saisis était irrévocable, et qu ils 
eussent seutament t l'ad(]q[»ter ; en même temps, les habi* 
tants de la capitale se tenaient en armes autour du sénat, 
de sorte que la noblesse, incapable de tenter uu combat, 
dut se résigner à ia révoiutian i[ui s'était accomplie sans 
elle et contre elle. 

La nouvelle loi fondamentale de TÉtat, connue sous le 
noiu de loi du roi^ portait dans son préambule : « Fré- 
« dérie in , par la grâce de Dieu, roi de ûanemardt et de 
« Norwége , savoir faisons : qu'instruit par l'exemple des 
« autres, ctpai notre propre expérience, de la merveillt u^e 
« sagesse avec laquelle Dieu gouverne tous les empires 
« et règle leurs destinées, nous reconnaissons que c'est à 
« sa toute-puissance que nous devons rapporter la déli- 
« vrance du péril pressant qui menaçait d'une ruine pro- 
a chaîne notre personne, notre famille royale , nos royau- 
« mes et nos provinces. C'est par les soins de sa providence 
« que notre sénat et les EtaL^ du ïo\ inwuv . ont résolu de 
H renoncer au droit d élection qui leur appartenait. £n 
« conséquence, ils ont trouvé bon de nous remettre toutes 
" les copies de la capitulation que nous avions signée, et 
tt d'en annuler toutes les clauses et conditions, nous dé- 
« chargeant du serment que nous fîmes en parvenant au 
« trône et nous déclarant absolument libre de toutes les 
« obligations t^u ii nous imposait. Les susdits Ktuls, dt^ 
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« leur plein gré et propre nunwemmt, sans aucune soUî- 
« citation de notre part, nous ont en même temps dumie, 
« à titre de droit héréditaire pour nous et m& descendant», 
« nos royaumes de Danemarck et de Norwége, avec tous 
« les droits du souverain, /lovr /es exercer d' une 

« manière absolue,,, à quoi ils ont ajoute le pouvoir, non 
« « seulement de régler, selon notre Ixm plaisir, la forme du 
« gouvemement pour FaTenir, mais de déterminer encore 
« celle de la succession. » 

FrédéricIIImoaruten 1670, laissant une mémoirechèi*e 
aux Danois. Son fils, Christian Y, ami du faste et de lama- 
gnifîeeuce, essaya de relever Téelatde sa couronne, en dé- 
clarant la guerre à la buede ( 1675 ). La marine danoise 
resta yictorieuse dans les célèbres batailles d'Œland, de 
Gothiandet deKioge, tandis que leroi deSuède, Charles XI, 
battait eomplt Uinent sur Urre Christian, à Lunden et à 
Lanclskroon* L'intervention de la 1^'rance rétablit la paix 
entre les deux souyerains (1679),maislalutte recommença 
sous le successeur de Christian, Frédéric IV, son fds(l 699). 
Ce prince espérait , à la suite de brillants succès , s'em- 
parer du Holstein, lorsque Charles XU, accourant au se- 
cours du duc de Holstein , son beau-frère , pai-ut , rapide 
l'uintnc l'iclair, devant Copenhague, et imposa à Frédéric 
le truite de paix de Travendahl (1700), Après la bataille de 
Pultawa, le roi de Danemarck, qui supportait impa- 
tiemment la honte de ce traité, se joignit aux nombreux 
ennemis de la Suède, et jeta une armée danoise dans la 
Scanie, mais c^tte armée fut deux fois battue par le général 
StembodiL; et la guerre se c(mtinua sans autres alternatives 
jusqu'à la mort de Charles XII. 

Précédemment, Frédéric s'était rendu maître d'une par- 
tie du Sleswig, qui appartenait au duc de Uolsteinrfiottorp 



348 HIST011i£ DE DAKEHAHCK. 

(171 3). Il légua ce duché a\ ec la couronne ii son fils (Jiris- \ 
tian VI (1 730), qui iaiidele à la politique de son père et de. 
son aïeul, sembla rechercher l'appui des nobles, et semon- 
trapeu favorable aux paysans. Le fils de Christian, Fré- j 
déric V, signa en 1756, avec le duc de Holslem-Plœo, un i 
traité par suite duquel les possessions de ce dernier durent 
faire retour au Banemarek, à la condition que ses dettes 
seraient pavées, et qu'à sa mort on assurerait un sort 
honorable à sa lemnie et aux princesses ses filles. C'est \ 
ainsi que le HolsIeUi fut réuni au Danemarck , sans cesser 
d'êtreun État allemand (1761). ' \ 

Christian , né d'un premier mariage de Frédéric 
ceignit la couronne en 1766, et épousa , la même année , 
Carolioe-Mathilde de BrunsTviek , sœur du roi d'Angle* 
terre, Georges 111. (Christian, au lieu de conserver à la tête ' 
des aÛ'aires le sage comte de Bernstorf , accorda toute sa 
confiance à son médecin, le célèbre Struensée, Malte-Brun^ 
dont fa jeunesse s*éeoula dans le Danemarck, sa patrie, 
représente Strucnsée « conmie un charlatan allemand, qui 
dédaignait même de parler danois* Il avait, dit-il, quel- 
ques bonnes vues en politique ; mais II voulait tout boul^ 
verser, tout refaire. 11 joignait un caractère profondément ; 
immoral u la plus aveugle confiance dans la ibrtune* >» La ! 
présomption, qui caractérisait cet étrange, souleva contre 
lui la haine de la noblesse ; ses innovations imprudentes 
blessèrent les classes moyennes, tandis que , par des nie- " 
sures maladroites, il provoquait le mécontentement des 
troupes. Stniensée avait en outre pour ennemie déclarée 
Jiiliane-Mariede Brunswiek, seconde femme de Frédéric V, 
reine douairière et belle-mèi'e du monarque régnant. 
Celle-ci insinua que la jeune reine , Caroline-Mathilde , 
entretenait un commerce criminel avec Struensée j la haine 
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. pubUcpie s'empara de ce bnitt, et Christian YH, cédant aux 

instigations de Ju liane-Marie, signa, déjà atteint d'aliéna- 
tion mentale, un ordre d'arrestation par suite duquel la 
jemie reine, Straensée, et Brand, ami intime du ministre, 
furent saisis et jetés en prison. Livrés au bourreau avec 
cette promptitude qui exclut toujours la justice, ces deux 
derniers périrent sur Téchafaud; la jeune reine fat 
conduite par une flotte an^aise dans le Hanovre où die 
mourut. 

Cette révolution, qui éclatait enl771^portaà la tête des 
albires la reine douairière Joliane-M arie. Elle gouverna 

le royaume avec autant de bonheur que d'intelligence, 
jusqu'au jour ou le lils de Christian VII , Frédéric , ren- 
versa son autorité , et prit le titre de régent (1 784 ). Grâce 
à la politique prudaite et éclairée de ce prince, et à la neu- 
tralité gardée par le Danemaick, sou commerce maritime 
prit d'immenses développements^ pendant les guerres de la 
révolution* On sait comment l'Angleterre ruina cette pro- 
spérité, comment pour punir le Dauemarck de son alliance 
avec la France, imposée par la Russie, une flotte anglaise 
livraCopenhague, pendant trois jours,à toutes les horreurs 
d'un bombardement. Le s septembre 1807, un armistice 
fut signé, d'après lequel la citadelle et le port de Copenliague 
devaient être occupés par les Anglais ; on leur abandonnait, 
en outre, la flotte composée de dix-huit vaisseaux de ligne , 
de quinze frégates, de siiL bricks et de treute-cinq chaloupes 
canonnières. 

Malgré ce désastre épouvantaUs, Frédéric VI roi en 

1808, par la mort de Christian YII, n'en demeura pas 
moins ûdele à 1 amitié de la France. Même, aprcâ la retraite 
de Moscou, il refusa dese joindre à la coalition armée con* 
tre Napoléon. Les puissances alliées punirait la loyauté du 
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prlnee àmAn , ea lui etdevant, par le traiAé As KM, h 

Nonvége qui lut. cédée à la Suéde , et l'île d'HéligoIaiid 
qui |)assa sous la domination anglaise ( 1814). A titre de 
oompensatioii, il eifc Yrai , m lui eéda ki Pœnénmie «lé^ 
doise et Ttle de Rogen ; mais il restitoa leioirt à la Presse 

qui lui donna en échancre le Lauenbourg et une indeiuuité 
m argent. Frédéric VI avait préeédeoiineDt obtenu d'oi* 
trar dans la ooaliédératkni Ckmankiiie, omnnie due de 

Holstein. Le souverain du Daneniaick y occu^je la seizième 
place, et a trois voix à la diète. 

Depuis 1816, époque de la paix générale, Frédérie Vi 
s'est oeenpé ayee une persé? éranee Infatigable d'affiran- 

chii les paysaos dauois, de rendre la liberté au coinmerce, 
de former une armée naUonaie,U'ai)olir la traite desnègrea 
dans les colonies danoises , d^organis» les jnstiees de 

paix, etc. Trop éclairé pour ne pas comprendre que la /ai 
du roi était un auachronisme monbtrueuiL ûms ce siècle, 
il s^est empressé lui-même, par une ordonnanee du f 9 mal 
1831 , d'aUer ao«devantd«i réformes nécessaires, en iosH- 
tuant deux assemblées d'Etats provinciaux, chargées de 
délibéi^er sur toutes les loisqui auraient pour but une modifi- 
cation dans les droits des personnes on de» propdétéa^ 
dans les impôts et charges publiques. 

Frédéric YI ei^ mort en 1 S39, après un long règne, lais- 
sant sa couronne à son ûls, Christian VUI. 

Ce prince est en ce moment engagé avec ses ddbMs de 
Sîeswig, (le Holstein et de Lauenbonrg, dans un débat 
qui préoccupe vivement toute TAUemagne. Bans la pré- 
cision de Textinction ^ mâles dans sa ffunilie, quoique 
son fils soit dans la force de Tâge, Christian VIII Toudrait 
appliquer à ses trois duchés la loi royale de Danemarck 

qui, À défont diiéritiers mâles d^ la branche rég;oante. 



QUBsnoBi m SOUTB» (1613-1846). Mi 

d'a»ta*es termes, qui préfère raffinité roatrimoniale à la 
eonsangulmté de race et de naibsauce, le mûri de la ûlle 
aa eottsiia m an mven» 
Le duché de BMstein qui a été, de temps iromémorta), 

uu lief du saint empire, et qui a été incorpore, à ce titre, 
dans la eouledération germanique, preteud que le roi de 
Danemareà ne peal rleo change à ta TieiUe «rga^ 
et bien moins encore à wù ordre ée soeeession, basé sur 
rinstitution fondamentale, et commune à toute l Allema- 
gne, de la loi salique* 

Le dnebé de Lauenbourg, dont le Danemarck n*a pris 
possession qifen 1815, fait, eommele duché de Holstein, 
partie de la couiédération germanique. U soutient, en la 
même qualité^ que son ordre de socoessicm est basé sur la 
loi saiique. Les souverains allemands qui prétendent à des 
droits de successibilité éventuelle sur ce duché, les ont, 
d'ailleurs, IbrmeUement assurés par des réserves consi- 
gnées aux archives fédérales. 

Quant au SIeswig, sa position est moins nette. Orisinai- 
rement vassal du Danemarck^ et indépendant de l'empire 
germanique, il ne peut invoquer le bénéiiee absolu de la 
loi saiique. Mats il faut remarquer qu'en des temps très 
anciens, les pi iiiees de SIeswie a\ aient coiitraeteavcr ceux 
de Holstein des pactes de tamiiie alors liréquents en Allema-* 
gne, en vertu desquels les deux pays étaient si étroitement 
unis, (fu'en cas d'extinction de la descendance de l'un de 
ces prmces, l'autre devait lui succéder. Il faut donc que 
le Sleswig soit possédé et gouverné par le même prince 
que le Holstein, ce qui a pour conséquence implicite rex-* 
clusion absolue de la lignée féminine dans tes trois duchés. 

Aussi, malgré les prétentions du roi Christian YIII, esU 
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il à croire que, le cas édiéant, les trois dachés échappe- 
ront à la couronne de Daneiiiarck, et feront retour aux 
agnats, d'après les droits iieréditaires consacrés par la loi 
salique. Ce que la puissante Angleterre n*a pas tenté, kurs- 
qo'il s'est agi de la sneoession du Hanovre, à la mort de 
Guillaume IV, le Daneiuarck le tentera vainemeiit a pro- 
pos de la succession l>eattCoup moins importante des 
duchés allemands qui lui ont été tour à tour anne^iés* 
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